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AVERTISSEMENT. 


Vje  volume,  qui  termine  TAnatomie  descriplive 
de  Bichat,  renferme  d'abord  le  dernier  des  appareils 
de  la  vie  organique,  celui  des  sécrétions,  puis  l'ap- 
reil  de  la  reproduction,  auquel  se  rapportent  les  or- 
ganes génitaux  de  l'homme,  ceux  de  la  femme  et 
l'histoire  du  foetus. 

Dès  mes  premières  recherches  sur  ces  diverses  par- 
ties, j'ai  senti  toute  la  difficulté  d'un  travail  auquel 
je  prévoyois  bien  ne  pouvoir  consacrer  que  des  instans 
dérobés  aux  soins  d'un  enseignement  qui  exige  de 
ma  part  des  efforts  d'autant  plus  pénibles  que  j'ai  à 
ne  pas  paroître  indigne  de  celui  auquel  je  succède , 
et  à  qui  je  suis  redevable  de  la  plus  grande  partie 
de  mon  éducation  médicale.  Bien  éloigné  de  croire 
avoir  rempli  dignement  la  lâche  qui  m'étoit  impo- 
sée ,  et  pleinement  convaincu  qu'on  auroit  pu  mieux; 
faire,  je  m'estimerai  assez  heureux  si  je  ne  suis  pas 
resté  trop  loin  de  mon  modèle. 

On  trouvera  peut-être  que  l'histoire  des  appareils 
sécréteurs  éloit  susceptible  de  plus  grands  develop- 
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pcmcMis  :  j'en  convictis  ;  mais  je  l'avois  disposée 
conformémetU  au  plan  que  nous  nous  élions  fuit , 
IM.  Buisson  et  moi ,  en  nous  chargeant  de  comple'- 
ter  rouvr.Mge  de  Bichat;  et  elle  éloit  presque  achevée 
lorsque  nous  reconnûmes  la  nécessité  de  mettre  en 
deux  volumes  ce  que  nous  avions  cru  d'abord  pou- 
voir rcuiiir  eu  un  seul.  Je  )iense  avoir  laissé  moins 
à  désirer ,  quant  aux  détails ,  d.ius  chacune  des  parties 
qui  suivent.  L'hisloire  du  fœlus,  qui  termine  l'ap- 
pareil de  la  génération,  sans  occuper  une  place  très- 
étendue,  doit  paroîlre  néanmoins  plus  complète  que 
dans  aucuu  des  ouvrages  élémentaires  d'aoatomie 
publiés  jusqu'à  ce  jour  ,  surtout  si  l'on  considère 
tju'elle  ne  pouvoit  être  présentée  ici  que  sous  le  rap-^ 
port  anatomique  ,  et  que  j'ai  du  ne  pas  y  faire  entrer 
les  remarques  données  précédemment  sur  l'état  de 
chaque  appareil  d'organes  dans  le  foetus.  Au  reste  , 
pour  l'effet  dont  elle  se  compose,  j'ai  emprunté 
henucoup  des  travaux  de  Wrisberg,  de  Hunter,  de 
Sœnimering;  j'ai  aussi  profité  d'un  Essai  sur  la  nutri- 
tion du  fœlus,  donné  récemment  par  M.  Lobslein  , 
aiiatomisle  très-distingué  de  Strasbourg, 

Eu  commençant  l'exposition  des  organes  génitaux, 
l'anuouee  des  remarques  sur  les  vices  de  conforma-» 
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lion  et  les  monslruosîlés,  comme  devant  faire  suite 
à  Phistoire  du  foetus  :  je  les  avois  en  effet  projetées; 
mais  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  me  livrer  à  la 
méditation  et  aux  recherches  qu'elles  exigeoient. 

Le  soin  que  j'ai  pris  dans  plusieurs  endroits  de 
citer  différcns  auteurs  pour  des  idées  ou  des  fails 
importans  que  je  savois  leur  appartenir,  m'évitera 
des  reproches,  que  sans  cela  je  pourrois  mériter, 
si  j'ai  fait  quelques  omissions  à  cet  égard  ;  et  pour 
prouver  qu'elles  sont  involontaires,  je  m'empresse 
d'en  réparer  une  dont  je  suis  averti.  Une  membrane 
dont  aucun  auteur  français  ne  parle,  et  que  j'ai  décrite 
parmi  les  enveloppes  du  testicule,  l'avoit  déjà  été 
par  deux  anatomistes  du  milieu  du  siècle  dernier , 
Lobstein  et  Neubauer.  Les  recherches  du  premier 
sont  même  indiquées,  mais  dans  une  noie  qui  m'avoit 
d'abord  échappé,  par  Haller ,  que  je  cite  à  l'occasion 
de  cette  membrane ,  et  dont  la  physiologie ,  source 
inépuisable  de  faits  ,  m'a  été  en  général  d'un  très- 
grand  secours. 

Dans  la  description  de  la  matrice  ,  j'attribue  à 
Bichat  la  conuoissance  de  l'allongement  du  col,  état 
particulier  assez  fréquent,  qui  paroît  avoir  été  mé- 
connu jusqu'à  présent  du  plus  grand  nombre  des 
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j>raliclcns ,  et  pris  par  eux  pour  la  descente  ou  le 
prolapsus  de  In  totalité  de  l'orgaue  :  j'ai  su  depuis 
(jiic  cette  remarque  appartenoit  à  M.  Lallement  ; 
et  je  saisis  celle  occasion  pour  lui  témoigner  ma  re- 
connoissance  sur  les  marques  d'intérêt  et  de  bien- 
veillance qu'il  m'a  plusieurs  fois  données. 


APPAREILS 
DES 

SÉCRÉTIONS. 


Considérations  générales. 

JMous  touchons  à  Texamen  rlu  dernier  des  appa- 
reils de  la  vie  organique.  Il  resuite  lui-même  de  la 
réunion  de  plusieurs  appareils  isolés,  différens  les  uns 
des  autres  par  leur  conformalion  extérieure,  proba- 
blement par  la  structure  intime  de  quelques-unes  de 
leurs  parties,  mais  réunis  par  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions. Ainsi  dans  les  appareils  de  la  vie  animale  celui 
des  sensations  extérieures  est-il  composé  de  membres 
épars,  que  leur  destination  commune,  qui  est  d'établir 
nos  rapports  avec  les  objets  qui  nous  environnent,  a 
permis  de  réunir  sous  un  même  point  de  vue.  Ce- 
pendant il  y  a  encore  plus  de  différence  entre  les  or- 
ganes des  sensations,  sous  quelque  rapport  qu'on  les 
envisage,  qu'il  n'en  existe  entre  ceux,  des  sécrétions. 
L'Analomie  générale  montre  même  la  possibilité  de 
soumettre  ceux-ci  à  des  considérations  communes  , 
puisqu'ils  y  sont  envisagés  d'une  manière  géuéiale 
sous  le  titre  de  système  glanduleux. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  dans  chaque  ap- 
pareil sécréteur,  on  n'appelle  glande  que  l'organe  qui 
sépare  immédiatement  du  sang  le  fluide  plus  ou  moins 
V.  i 
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composé  pour  la  préparatiou  et  lo  Irajel  ducpiel  la 
ualure  a  disposé  ce  iiiéine appareil. Celle  idée  d'une 
glande  nous  permet  de  rappeler  ici  qu'il  est  un  grand 
nombre  d'organes  auxquels  les  aoalomistes  anciens 
ont  donne  improprement  ce  nom  :  tels  sont  déjà  ces 
pelotons  rougealres  qui  coupent  de  dislance  en  dis- 
tance le  U  ajet  des  vaisseaux  lymphatiques  et  qui  sont 
généralement  désignés  sous  le  nom  de  glandes  con- 
globées.  De  la  classe  des  conglohées  dans  laquelle 
éloient  placés  les  véritables  organes  sécréteurs,  il  faut 
encore  excepter  certains  corps  qui ,  quoiqu'on  leur 
ait  ilon\ié  le  nom  Aq  glandes ,  ne  le  méritent  ni  par 
leur  organisation  ,  ni  ))ar  la  nature  de  leurs  fondions- 
qui  sont  complètement  ignorées.:  telles  sont  les  gra- 
nulations cérébrales  appelées ^^//r/z/r/e^r/d?  Pacchiuli , 
la  glande  pinéale  ^  la  piUiiUiire ,  la  thyroïde  ,  les 
glandes  surrénales, elc.U  est  d'is^ne  de  remarque  que 
le  litre  de  glande  a  été  prodigué  à  preque  tous  les 
organes  sur  les  usages  desquels  a  régné  de  tout  temps 
et  règne  encore  la  plus  grande  obscurité. 

Quoique  les  testicules  et  les  mamelles  soient  de 
■véritables  glandes ,  ils  ne  seront  cependant  pas  décrits 
ici;  leur  exposition  appartient  à  l'élude  des  appareils 
générateurs  dont  ils  font  partie  essentielle.  Leur  des- 
tination est  en  effet  bien  différente  de  celle  des  autres 
glandes.  Des  iluides  qu'ils  séparent,  l'un  est  indispen- 
sable à  la  reproduction;  il  a  en  partage  la  faculté  d'a- 
nimer, de  vivifier  les  germes  qui  doivent  propager 
l'espèce  :  l'autre  contient  les  principes  nécessaires  à 
la  nourriture  de  l'enfant  qui  naît;  il  est  Tunique  ali- 
ment q\ie  la  nature  lui  ait  préparé.  Au  contraire  les 
fluides  séparés  par  les  autres  appareils  glanduleux 


CONSIDÉRATIONS   GENERALES.  3 

font vraimenlexcrémemiliels,  composés  de  principes 
devenus,  par  rancienncté  de  leur  séjour  dans  nos 
parties,  étrangers  à  l'ori^auisalion. 

Telle  est  eu  effet  la  loi  immuable  à  laquelle  sont 
soumis  tous  les  corps  organisés  vivans;  ils  ne  peuvent 
rester  constamment  dans  le  même  état;  il  estiudis- 
pensable  qu'ils  se  réparent.  Celte  réparalion,  à  la- 
quelle est  nécessairement  liée  l'introduclionaudedai  s 
d'eux  de  nouveaux  élémens  propres  à  les  nourrir, 
suppose  une  suite  de  mouvemens  par  lesquels  se  fait 
l'élaboration  des  substances  élraugères  qui  devien- 
nent propres  à  Tassimilalion.  Pour  l'homme  et  le  plus 
grand  nombre  des  animaux,  ce  travail  est  l'objet  de 
la  digestion  ,  de  la  respiration;  la  substance  qui  en  est 
le  produit ,  mêlée  au  sang ,  faisant  partie  de  lui-même, 
est  portée  à  tous  nos  organes  et  y  remplace  les  prin- 
cipes constitutifs  anciens.  C'est  dans  cette  succession 
non  interrompue  de  composition  et  de  décomposi- 
tion que  consiste  le  grand  acte  de  la  nutrition.  Tontes 
nos  parties  en  sont  le  siège;  chacune  se  développe, 
s'entretient  et  décroît.  Mais  chaque  organe  ne  doit 
pas  seulement  exister;  il  a  une  lâche  à  remplir  dans 
les  phénomènes  de  la  vie;  c'est  pour  elle,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  qu'il  existe.  L'oeil  se  nourrit  et  re- 
çoit l'impression  de  la  lumière;  l'estomac,  auquel  a 
été  contiée  la  digestion  ,  s'approprie  aussi  une  partie 
des  substances  qu'il  a  piécédemment  élaborées;  les 
poumons  se  nourrissent  et  servent  à  la  respiration,  etc. 
De  même  certains  organes  préparent  les  fluides  qui 
sont  les  émonctoires  des  substances  qui  ont  servi  à 
l'entretien  général ;-la  peau  comme  siège  delà  trans- 
piration, les  membiaues  muqueuses  dont  quelques» 
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unes,  sinon  toutes,  sont,  indépendamment  de  la  sé- 
crétion qui  s'y  opère,  le  siège  d'une  exhalation  habi- 
tuelle ,  ])arlai;cnt  avec  les  organes  glanduleux  la 
fonction  d'ellinlner  les  substances  qui  sont  le  produit 
de  la  déconi position  gdueVale. 

Cependant  presque  tous  les  fluides  séparés  par  les 
glandes  servent  encore  à  quelques  usages  avant  d'être 
définitivement  rejetés.  Les  larmes  lubrifient  le  globe 
de  l'œil  et  tienuentHeu  de  la  sécrétion  muqueuse  qui 
ne  se  fait  pas  sur  toute  la  conjonctive.  La  salive  pé- 
nètre les  allmens  pendant  la  mastication  et  leur  im- 
prime un  premier  degré  d'anlmalisation.  La  bile  et  le 
fluide  pancréatique  versé  dans  le  duodénum  décom- 
posent la  masse  alimentaire  et  sont  indispensables  à 
l'accomplissement  de  la  digestion.  Aussi  chaque  ap- 
pareil glanduleux  *esl-il  placé  au  voisinage  des  or- 
ganes dont  il  seconde  les  fonctions.  On  ne  sera  pas 
non  plus  étonné  d'après  cela  de  la  diversité  de  nature 
et  de  composition  dans  les  fluides  sécrétés ,  puisque 
chacun  d'eux  a  une  destination  particulière. 

Je  n'ai  pas  fait  mention  jusqu'ici  des  glandes  mu- 
queuses qui  entrent  dans  l'organisation  des  mem- 
branes du  même  nom.  Ce  n'est  pas  qu'elles  n'aient  la 
même  destination  que  les  autres  glandes,  puisqu'elles 
séparent  un  fluide  qui  enduit  la  surfjce  des  mem- 
branes auxquelles  elles  appartiennent  etqui  sont  habi- 
tuellement eu  contact  avec  des  corj)S  étrangers.  Mais 
ro.«;glandes,appclées  er)Corccr)ptcs  jiinqueux,  sontsi 
multipliées  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  parties  si 
petites  qu'elles  se  dérobent  à  une  description  exacte  ; 
on  ne  peut  que  donner  une  idée  de  leur  disposition 
générale  titiis  chacune  des  parties  sur  lesquelles  se 
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déploient  les  membi ânes  muqueuses;  c'est  ce  qui  a 
déjà  élc  fait  pour  quelques-uns  des  orgaues  décrits 
jusqu'à  présent;  c'est  aussi  la  n:iarche  que  nous  sui^ 
yrons  encore  par  la  suite. 

Les  divers  appareils  sécre'tcui's  dont  nous  avons  k 
traiter  n'étant  liés  entre  eux.  que  par  l'analogie  de 
leurs  fonctions,  il  importe  assez  peu  dans  quel  ordre 
ils  soient  présentés;  c'est  pourquoi  cq  les  considé- 
rant seulement  d'après  leur  situation,  nous  ex.poSv.-T 
rons  d'abord  les  voies  lacrymales  et  salivaires  placées 
à  la  tête,  puis  les  voies  biliaires,  pancréatiques  et 
urinaires  situées  dans  l'abJonien. 

DES  VOIES  LACRYMALES. 

Considérations  générales. 

Si,  dès  que  les  connoissaneesanalomiques  sont  de- 
venues un  peu  certaines,  le  trajet  des  larmes  depuis 
le  globe  de  l'œil  sur  lequel  elles  sont  déposées  jusque 
dans  les  cavités  nasales  oii  elles  sont  transmises  par 
une  suite  d'organes  continus  les  uns  aux  autres  n'a 
pas  été  contesté,  il  n'en  a  pas  été  ainsi  de  la  source 
de  ce  lluide.  Les  uns  l'ont  placé  dans  le  corps  arrondi 
et  rouge^tre  nommé  caroncule  lacrymale  et  placé 
à  l'angle  interne  des  paupières ,  mais  qui  paroît 
n'être  ,  comme  nous  le  verrons ,  qu'un  groupe  de 
petites  glandes  muqueuses.  D'autres  ont  pensé  que 
l'humeur  aqueuse  de  l'oeil  transsudoit  à  travers  la  cor- 
née transparente  et  fournissoit  ainsi  les  larmes;  mais 
le  phénomène  qui  a  donné  l'idée  de  celle  hypothèse  , 
c'est-à  dire  l'affaissement  de  la  cornée  sur  le  cadavre, 
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«iepeiid  (Je  la  perméabilité  qu'acquièrent  toutes  nos 
parties  après  la  mort,  et  n'a  pas  lieu  pendant  la  vie. 
Haller  en  accordant  à  la  glande  connue  sous  le  nom 
de  lacrymale  de  5e[)aref  les  larmes  ,  pense  en  outre 
que  la  conjonctive  est  le  siège  d'une  exhalation  iiabi- 
tuelle  doni  le  j^roduit  est  ajouté  au  fluide  séparé  par 
la  glande;  c'est  une  secomle  source  des  larmes  qu'il  a 
admise  j  mais  avant  lui  on  connoissoit  déjà  la  prin- 
cipale. 

La  glande  lacrymale ,  appelée  encore  ancienne- 
ment innommée  y  fait  donc  partie  essentielle  des  voies 
laciymales.  Ces  voies  sont  doubles  et  parfaitement  sy- 
métriques. Cette  disposition  se  retrouve  encore  dans 
d'autresappareilssécréleurs,parexemple  aux  glandes 
salivaires,  aux  voies  urioaires.  On  pourroit  croire 
qu'elle  déioge  au  caractère  d'irrégularité  qui  fait 
l'apanage  des  organes  de  la  vie  intérieure.  Mais  re- 
marquez à  l'égard  de  l'appareil  lacrymal,  qu'acces- 
soire aux  fonctions  de  l'oeil  ildevoit  être  accommodé 
à  l'existence  de  cet  organe  et  à  sa  conformation  sy- 
métrique. Quant  aux  salivaires,  sans  parler  des  va- 
riétés qu'elles  offrent  fréquemment,  la  destruction 
ou  l'affaissement  possible  de  l'une  d'entre  elles  sans 
qu'il  en  résulte  aucun  trouble  dans  la  sécrétion  gé- 
ïiei  aie  de  la  salive,  ])arce  qu'alors  les  autres  suppléent 
ù  l'action  de  celle  qui  manque,  prouve  bien  qu'on 
ne  doit  pas  attacher  une  impoitance  trop  grande  à 
leur  symétrie.  Car  dans  les  caractères  généraux  de  la 
vie  animale,  c'est  encore  moins  à  la  régularité  des 
organes  qu'on  doit  faire  attention  qu'à  leur  harmonie 
constante  d'action,  harmonie  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  ceux  dcsajipareilsde  la  vie  (Mganiqneqiii  parois- 
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5ent  régiillcrs.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  saîivaiies 
peut  s'entendre  aussi  des  reins  qui  d'ailleurs  par  leur 
position,  leur  volume,  ne  sont  pas  toujours  exacte- 
ment symétriques.  Ne  voit  -  on  pas  souvent  un  de 
ces  organes  détruit  par  la  suppuration,  par  des  hy- 
datides,  converti,  pour  ainsi  dire,  en  une  masse  cal- 
culeuse ,  et  cependant  la  sécrétion  urinaire  ne  pas 
être  nolahlement  diminuée?  L'autre  rein  jouit  alors 
d'une  activité  plus  grande.  Qu'au  contraire  un  des 
organes  pairs  ou  bien  que  la  moitié  d'un  organe 
unique  destiné  à  l'une  des  fonctions  animales ,  soit 
interrompu  dans  son  action  particulière,  bientôt  la 
fonction  commune  en  souffre  et  s'exerce  avec  pins 
ou  moins  de  désordre. 

Cette  réflexion  n'étoit  pas  inutile  ici  ;  ell«i  peut  dis- 
siper l'erreur  de  ceux  qui  prendroieut  quelques  ex- 
ceptions de  peu  d'importance  pour  des  défauts  esseu- 
tiels  de  la  distinction  des  deux  vies,  établie  sur  des 
bases  aussi  solides  que  dignes  d'admiralion. 

Les  voies  lacrymales  présentent  une  conformation 
particulière  qui  leur  est  même  exclusive.  Dans  les 
autres  appareils  sécréteurs,  que  le  fluide  soit  versé  sur 
les  membranes  muqueuses  par  des  canaux  excréteurs 
directs,  ou  bien  qu'il  séjourne  un  certain  temps  dans 
un  réservoir,  toujours  il  y  a  continuité  des  diverses 
parties  qui  forment  l'appareil.  Dans  celui  des  larmes, 
au  contraire,  le  trajet  de  communication  de  la  glande 
au  réservoir  est  interrompu  par  la  surface  de  la  con- 
jonctive; le  fluide  séparé  est  en  contact  avec  l'air  ex- 
térieur avant  d'avoir  parcouru  toutes  les  voies  qui  lui 
sont  destinées;  une  partie  même  est  absorbée  et  éva- 
porée à  la  manière  des  fluides  exhalés  sur  la  peau. 
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Les  voies  que  nous  avons  à  déci  ire  se  composent 
de  la  glande  lacrymale  ,  des  conduits  laciymaux,  du 
réservoir  ei  du  canal  nasal.  Après  avoir  décrit  cha- 
cune de  CCS  parties,  je  m'arrêterai  un  moment  sur  leur 
développement,  cl  je  jetterai  ensuite  un  coup  d'oeil 
sur  les  principaux  phcnomèues  du  trajet  des  larmes. 

§  I".  De  la  Glande  lacrymale^ 
ConfoJinatlon  extérieure. 

La  glande  lacrymale  occupe  la  partie  antérieure  et 
externe  de  l'orbile,  cachée  dans  la  fossette  de  l'apo- 
physe orbilaire  du  frontal.  Elle  s'offre  sons  l'appa- 
rence d' un  corps  granulé  de  couleur  grisâtre;  sa  forme 
aplatie  et  le  y»lus  souvent  ovaiaire,  est  sujette  à  quel- 
ques variétés  qui  dépendent  surtout  de  la  division  de 
celte  glande  en  plusieurs  lobes  distincts  unis  entre 
eux  pardu  liisu  cellulaire.  Son  volume  qui  approche 
de  celui  d'une  petite  amande,  est  en  général  plus 
constant.  Au  simple  aspect,  la  glande  lacrymale  se 
rapproche  beaucoup  des  salivaires  dont  elle  partage 
en  effet  quelques-uns  des  caractères  généraux  qui 
seront  exposés  plus  bas. 

Convexe  en  dehors,  cette  glande  tient  au  périoste 
de  l'orbite  d'une  manière  assez  serrée  par  deslila- 
tnens  Irès-deliés,  sans  doute  de  texture  (Ibreusc.  Lé- 
gèrement concave  eii  dedans,  elle  est  séparée  du  globe 
de  l'œil  et  des  muscles  voisins  par  beaucoup  de  tissa 
celli.iaire  graisseux.  Elle  est  protégée  eu  devant  par 
le  rebord  de  l'orbite  auquel  elle  touche,  el  n'a  dans 
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le  reste  de  sa  circoniereuce  que  des  rapports  indif- 
fërciis  à  conuoîlre. 

Organisation  et  Conduits  excréteurs. 

Laglande  lacrymale  admet  dans  sa  structure,  i  °.  u  ne 
artère,  branche  de  l'ophtalmique,  qui  y  porte  les  ma- 
tériaux, de  sa  nutrition  et  de  la  sécrétion  qui  s'y  opère; 
2^.  une  veine  qui  se  charge  du  résidu  du  sang  apporté 
par  Tarière;  3°.  un  nerf,  rameau  de  l'ophtalmique 
ou  de  la  branche  orbitairc  des  trijumeaux.  Les  ra- 
miticaiious  de  ces  vaisseaux  et  du  nerf  pénètrent  la 
glande  par  la  surface  concave;  mais  leur  ténuité  ne 
permet  pas  de  les  suivre  beaucoup  au-delà. 

Ces  divers  élémens  réunis  sans  doute  à  quelque 
partie  propre  qui  nous  est  inconnue,  associés  par 
un  tissu  cellulaire  dense  et  serré ,  composent  le  lissu 
de  la  glande  lacrymale.  U  est  dépourvu  d'enveloppe 
extérieure;  cependant  on  peut  regarder  comme  en 
tenant  lieu,  d'une  part  le  périoste  de  l'orbite  quii 
même ,  comme  nous  l'avons  dit ,  envoie  quelques  fila- 
mens  à  la  glande  ;  d'autre  part  une  couche  cclluleuse 
blauchâire  et  serrée  qui, lorsqu'elle  existe ,  car  on  ne 
la  trouve  pas  toujours,  sépare  la  glande  de  la  graisse 
voisine.  Ce  tissu  dont  nous  parlons,  en  général  assez 
ferme,  l'est  cependant  plus  au  centre  de  la  glande 
qu'à  l'extérieur  où  sa  mollesse  et  sa  laxité  dépendent 
probablement  de  sa  disposition  granulée. 

On  présume  que  de  la  glande  jacrymale  sortent  sept 
ou  huit  conduits  excréteurs  extrêmement  fins,  qui, 
aynès un  court  trajet,  viennents'ouvrir  sur  la  surface 
de  la  conjonctive  au-dessus  de  la  commissure  externe 
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des  paupières.  J'ai  dit  on  présume;  car  après  la  dé- 
couverte qui  fut  faite  par  Sléuou  de  ces  conduits  sur 
des  animaux  ,  sur  le  bœuf,  par  exemple  ,  plusieurs 
analdmisles,  Morgagni,  Zinn,  Duveruey,  Haller  les 
cliercbèreulen  vain  chez  Thomme.  Winslow  et  Lieu- 
taud  crurent  les  avoir  trouvés;  mais  on  atlribue  gé- 
nt'ralemeul  à  Monro  d'en  avoir  conslalé  l'existence 
et  même  de  les  avoir  injectés  en  plongeant  l'oeil  dans 
un  lliiide  coloré  susceptible  d'être  absorbé  par  eux. 
Malgré  cette  autorité,  il  est  douteux  que  des  conduits 
excrelenrsaienl  la  faculté  d'absorber,  surtout  après  la 
mort.  Un  phénomène  analogue  à  celui  que  beaucoup 
d'analomisles  ont  observé  dans  les  autres  glandes , 
et  qui  seroil  bien  propre  à  lever  toute  incertitude  , 
c'est  le  passage  des  injections  de  l'artère  lacrymale 
dans  les  conduits;  mais,  soit  délicatesse  extrême  des 
])arlies  ,  soit  difiiculté  de  conduit  e  avec  assez  de  soia 
une  telle  expérience  et  de  pousser  avec  assez  de  force 
ce  liquide  ,  j'ai  plusieurs  fois  tenté  sans  succès  d'ob- 
tenir ce  phénomène  en  portant  l'injection  fine  dans 
l'artère  ophtalmique.  Au  reste,  puisque  la  glande  la- 
crymale dont  nous  venons  de  traiter  est  bien  déci- 
dément la  source  des  larmes,  on  doit  sans  crainte 
d'une  fausse  induction  supposer  l'existence  des  con- 
duits excréteurs  :  car,  comment  les  larmes  seroienl- 
elles  versées  sur  la  conjonctive  .^  Il  reste  seulement 
à  déterminer  leur  nombre  et  leur  disposition. 

Ç II.  Des  Points  etdes  Conduits  lacrymaux, 

A  chaque  paupière  et  sur  le  sommet  de  l'angle  sail- 
Iniil  qui  risnlle ,  à  (]iicique  distance  de  la  comm'ssure 
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Inlerne,  du  changement  de  direction  du  bord  libre, 
se  volt  un  petit  point  noirâtre,  plus  ou  moins  sensible 
suivant  les  individus;  ce  sont  les  points  lacrjmauoc 
distingués  en  supérieur  et  inférieur.  Circonscrits  tous 
deux,  par  un  petit  bourrelet  muqueux  ordinairement 
blancliâtre,  rapprochés  l'un  de  Taulre  et  se  touchant 
même  lors  de  l'occlusion  de  l'oeil ,  ils  sont  dislans  plus 
ou  moins  et  beaucoup  plus  sensibles  pendant  l'ouver- 
ture des  paupières.  Chacun  est  Torihce  toujours  béant 
d*un  conduit  un  peu  plus  évasé  qui  va  se  terminer  au 
sac  lacrymal  ou  réservoir  des  larmes. 

Ces  conduits  considéi  es  dans  leur  trajet ,  se  por- 
tent d'abord  verticalement ,  le  supérieur  en  haut,  l'iu- 
iérieur  en  bas;  mais  presque  aussitôt  l'un  et  l'autre 
se  coudent  à  angle  à-peu-  près  droit ,  régnent  de 
dehors  eu  dedans  à  la  surface  interne  du  bord  libre 
des  paupières  immédiatement  au-dessous  de  la  con- 
jonctive. Tous  deux  arrivent  à  la  commissure  où  ils 
se  comportent  comme  nous  allons  bientôt  le  décrire  ; 
mais  jusque  là  et  au  miheu  de  la  disposition  com- 
mune qui  vient  d'être  tracée,  chacun  présente  quel- 
ques particularités  de  conformation  importantes  à 
saisir.  Les  yeux  sont-ils  fermés,  ces  deux  conduits 
ont  une  direction  horizontale  et  sont  parallèles  l'un  à 
l'autre  ;  mais  quand  les  paupières  s'ouvrent ,  le  supé- 
rieur s'éloigne  presque  seul  et  devient  oblique  en  bas 
et  en  dedans  ;  de  là  la  faculté  plus  grande  d'y  engager 
les  instrumens  propres  à  sonder  le  canal  nasal.  L'in- 
férieur conserve  sa  direction  horizontale ,  au  moins 
son  obliquité  en  haut  et  en  dedans  est  presque  insen- 
sible :  il  faut  ajouter  que  ce  dernier  est  un  peu  plus 
court  que  l'autre. 
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Comment  se  compoiienl  les  deux  conduits  lacry- 
maux pnrvt'MiJS  à  la  connriivsaicTse  réuuissenl-lls  eu 
un  st'u!,  ou  l)icn  iriiu  c  lienl-ilsMUiplcmcnl  accolësTun 
à  l'autre  pour  s'ouviir  isolément  dans  le  réservoir? 
Presque  tous  les  analomistes  ont  décrit  la  première 
disposition  ,  c\\st-à-dire  un  conduit  lacrymal  commun^ 
qui,  formé  par  la  réunion  des  deux  précédens  à  leur 
1  encontre  versla  commissure  interne, règne  transver- 
salemenlderrièrc  le  tendon  du  palpebral,  et  vieuts'Ou- 
vrir  à  la  pariic  voisine  du  sac  laciymal.  Haller  et  après 
lui  un  peliinombred'analomistes,  jetèrent  seulement 
des  doutes  sur  celle  disposition,  mais  ne  cfaerclièrent 
pas  à  les  dissiper.  Une  inspcclion  alteolive  m'a  cou-' 
firme  la  réalité  du  soupçon  de  Haller  :  en  eflet  les  deux 
conduits  laciymau\  ne  se  conlondcnt  pas  en  un  seid  , 
ils  maichent  simplement  adosses  depuis  la  comrais- 
sui  e  jusqu'au  sac ,  séparés  seulement  par  une  cloison 
lies-mince, sans  doute  celluleuse,  mais  cependinil  assez 
résistante,  et  viennent  s'ouvrir,  à  une  très  petite  dis- 
tance l'un  de  l'autre  mais  isolément,  dans  le  sac  laciy*» 
mal.  Je  n'ostrois  néanmoins  pas  assurer  que  celte 
disposition   a  toujours  lieu  ;  mais  je  l'ai  rencontrée 
de  suite  un  assez  ^rand  uombi  e  de  tois  ]K)ur  croire 
que  si  elle  u'csi  pas  invariable,  elle  est  au  moins 
plus  fréquente  qu'où  ne  l'a  pensé.  En  l'admettant 
et  en  la  confirmant  par  des  recîbercues  ultérieures, 
elle  peut  éclairer  (jnelqncs  parties  des  maladies  des 
voies  lacrymale:..  J'emploie  ])Our   la  démontrer  le 
moyen  suivant  :  on  introduit  un  stylet  d'Aoel  dans 
chaque  conduit;  on  ouvre  la  paroi  antérieure  du  sac 
lacrymal,  et  on  voit  d'abord  les  extrémités  des  stylets 
isolés;  j)uisen  reuveisauleu  dehors  le  tendon  du  paU 
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pébrale,on  peiuinclsersurl'un  desdeux  sljlelsqu'oa 
découvre  et  qu'où  voit  très-facilement  séparé  de 
l'autre  par  une  cloison. 

Les  conduits  lacrymaux  dont  rcxlrème  délicatesse 
ne  permet  guère  de  suivre  rigoureusement  la  struc- 
ture, nesontsans  doute  formés  que  par  un  prolon- 
gement de  la  conjonctive  qui  se  réfléchit  à  leur  orifice 
et  de  celle  manière  communique  avec  la  membrane 
muqueuse  du  sac.  Il  est  inutile  en  effet  de  leur  sup- 
poser une  texture  particulière  pour  expliquer  leur 
force  absorbante. 

Entre  les  conduits  que  nous  venons  de  décrire  et 
dans  l'angle  même  des  paupières, se  voit  un  tubercule 
rougcêitve  appelé  caroncule  lacrymale,  plusou  moins 
volumineux  suivant  les  sujets ,  que  les  anatomistes 
ont  coutume  d'indiquer  à  l'occasion  d«s  voies  lacry- 
males. La  caroncule  représente  un  petit  cône  dont  le 
sommet  arrondi  est  dirigé  en  devant  et  en  dehors. Elle 
doit  sa  couleur  à  la  conjonctive  qui  de  la  commissure 
des  paupières  se  réfléchit  sur  elle  pour  former  ensuite 
la  membrane  clignotante  dont  il  a  été  parlé  ailleurs. 
Ce  corps  n'est  autre  chose  qu'un  groupe  de  petites 
glandes  muqueuses  dont  le  nombre  n'est  pas  toujours 
aussi  facile  à  déterminer  qu'il  le  serableroit  d'après 
ce  qu'ont  indiqué  quelques  anatomistes  qui  en  admet- 
tent sept ,  rangées  deux  à  deux, la  septième  formant 
le  sommet  du  cône.Quoi  qu'il  en  soi  t,  ces  cryptes  mu- 
queax  on^  leurs  orifices  garnis  de  poils  infiniment  pe- 
tits dans  l'état  naturel ,  mais  susceptibles  d'accroître 
au  point  d'irriter  d'une  manière  permanente  la  con- 
jonctive ,  circonstance  néanmoins  assez  rare.  La  ca- 
roncule paroît  destinée  à  *«tenir  les  Larmes  près  des 
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points  lacrymaux  eu  mèine  temps  que  les  petites 
j'^lanties  dont  elle  résulte  séparent  hubiluellemeut  uu 
lluicle  muqueux.  versé  sur  la  conjonctive, 

§  III.  Du  Sac  lacrymaL 
Confonnalioîi  extérieure* 

Cest  une  petite  cavité  en  partie  osseuse,  en  partie 
membraneuse  ,  allongée  de  haut  en  bas  ,  placée  en 
devant  et  au  côté  interne  de  l'orbite  ,  Irès-dislincle 
par  sa  structure  et  sa  capacité  plus  grande  du  canal 
nasal  avec  lequel  quelques  anatomistes  ont  voulu  la 
décrire.  On  peut  la  considérer  comme  réellement 
placée  dans  l'épaisseur  même  de  la  paroi  orbitaire 
et  bornée  en  devant  par  l'apophyse  nasale  du  maxil- 
laire. Son  côté  interne  osseux  fait  partie  du  mi'at 
moyen  des  cavités  nasales.  L'externe  membraneux 
donne  attache  au-dessus  et  au-dessous  du  tendon  du 
palpébi  al  à  quelques  fibres  de  ce  muscle  ,  et  de  plus 
inferieureraent  au  petit  rotateur  de  l'œil.  Le  sac  la- 
crymal plus  dilaté  en  haut  n'a  pas  d'issue  de  ce  côté 
et  surmonte  plus  ou  moins  le  tendon  du  palpébral  , 
qui  à  l'extérieur  le  partage  transversalement  en  deux 
parties  inégales, dont  l'inférieure  un  peu  plus  longue 
mais  moins  évasée  que  l'autre  est  limitée  en  bas  par 
le  plancher  de  l'orbite  et  se  continue  avec  le  canal 
nasal. 

Celte  manière  d'être  du  sac  lacrymal  fait  que  dans 
les  cas  où  il  est  distendu  par  la  rétention  des  larmes, 
la  tumeur  fait  saillie  presqu'uuiquemenl  au  dessous 
du  tendon  ;  quoic[u'il  ne  soit  pas  sans  exemple  qu'on 
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l'ai  vue  proëininer  (Javaulage  au-dessus  ,  sans  doute 
par  UQc  couiormallon  un  peu  différente  de  ce  sac 
ou  réservoir  des  larmes. 

Organisation. 

La  cavité  qui  vient  d'être  décrite  est  formée  par 
des  os  et  une  portion  (ibreuse  :  son  intérieur  est  re- 
vêtu d'une  membrane  muqueuse. 

Portion  osseuse.  Formée  par  une  partie  de  l'os 
unguis  en  arrière,  par  l'apophyse  nasale  du  maxil- 
laire en  devant,  elle  a  déjà  été  indiquée  ailleurs  sous 
le  nom  de  gouttière  lacrymale  :  il  est  inutile  de  nous 
y  arrêter. 

PortLonfibreu.se.  Elle  forme  la  paroi  externe  du 
sac;  lesanatomistes  l'ont  presque  toujours  considérée 
comme  une  dépendance  spéciale  du  muscle  palpé- 
bral  ,  et  l'ont  appelée  son  tendon  réfléchi.  En  effet, 
fixée  de  toutes  parts  au  rebord  osseux  qui  circons- 
crit la  gouttière  lacrymale,  elle  est  intimement  unie 
dans  sa  partie  antérieure  au  tendon  véritable  de  ce 
muscle  et  quelquefois  même  n'a  pas  d'autres  adhé- 
rences dans  ce  sens;  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant, 
me  fait  croire  que  cette  membrane  fibreuse  ne  con- 
court peut-être  pas  à  la  distension  du  sac  dans  le  cas 
derétenliondeslarmes,etquepeut-êtrela  muqueuse, 
qui  fréquemment  forme  seule  la  paroi  du  sac  au-des- 
sous du  tendon ,  pourroit  fort  bien  être  alors  la  seule 
distendue. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  sans  qualifier  cette  portion 
fibreuse  d'aponévrose  réfléchie  de  l'orbiculaire  ,  et 
tout  en  la  regardant  avec  quelques  modernes  comme 
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ëlrangôre  aux  usages  de  ce  muscle,  et  spëcialcmenl 
destinée  à  la  formation  du  sac  ,  telle  est  néanmoins 
]a  manière  dont  elle  se  continue  avec  le  tendon  vé- 
ritable ,  cjue  je  scrois  encore  tenté  de  la  regarder 
comme  lui  appartenant ,  pluiôlque  de  croire  qu'elle 
en  est  indépendante  ,  et  (]ue  son  adhérence  avec  lui 
n'est  (jirune  circonstance  de  position. 

Membrane  muqueuse.  Tout  l'intérieur  du  sac 
est  revêtu  par  celte  membrane  qui  se  continue  avec 
celle  des  conduits  lacrymaux  et  du  canal  nasal.  Elle 
adhère  assez  peu  à  la  paroi  fibreuse,  plus  au  contraire 
au  périoste  de  la  gouttière  osseuse.  Elle  estrougeâtre, 
fongueuse  ;  sa  grande  ténuité  ne  permet  pas  d'y  re- 
counoître  des  cryptes  glanduleux:  Haller  dit  cepen- 
dant y  en  avoir  observé.  Au  reste  ,  ces  glandes  que 
leur  petitesse  nous  dérobe  sans  doute  ,  mais  que  la 
nature  de  la  membrane  nous  autorise  à  admettre , 
sont  la  source  du  mucus  qui  enduit  habituellement 
l'intérieur  du  sac,  outre  leslarmes  qui  le  traversent. 
On  a  même  trouvé  ce  fluide  dans  des  cas  d'oblitéra- 
tion des  conduits  lacrymaux. 

C'est  aussi  la  membrane  dont  nous  parlons  qui  est 
le  siège  du  catarrhe  auquel  le  sac  lacrymal  est  expo- 
se; maladie  différente  de  la  rétention  des  larmes, 
et  que  Scarpa  me  semble  avoir  mal  conçue,  il  place 
la  source  du  (luide  comme  purulent ,  mais  simple- 
ment muqueux,  qui  rcinpllt  le  sac,  dans  la  mem- 
brane conjonctive ,  et  le  suppose  absorbé  par  les  con- 
duits lacrymaux;  tandis  que  la  membrane  du  sac 
paroît  esfieniicllemeal  affectée. 
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5  IV.  Du  Canal  nasaL 

Le  condaÎL  osseux  qui  a  été  déjà  décrit  sous  ce 
nom  dans  l'exposiliou  générale  de  la  face,  n'estque  le 
réceptahle  d'un  autre  membraneux  qui  fait  parlie  es- 
sentielle de  l'appareil  lacrymal.  Ce  dernier  conduit, 
simplement  muqueux,  adhère  lâchement  au  périoste 
du  premier;  11  fait  suite  au  sac  lacrymal  en  se  conti- 
nuant avec  la  membrane  interne  de  ce  réservoir;  une 
ouverture  étroilesansvalvuleétabliileurcommuuica- 
tion.  Dirigé  un  peu  en  arrière  et  en  dedans,  quelque- 
fosHreiréci  dans  le  milieu  de  son  trajet ,  ce  conduit 
vient  s'ouvrir  dans  la  caviié  nasale  correspondante, 
au-dessous  du  cornet  inférieur  et  à- peu-près  au  ni- 
veau de  la  seconde  ou  de  la  troisième  dent  molaire. 
Son  orifice  est  garni  d'un  petit  repli  circulaire  eu  ma*- 
nière  de  diaphragme. 

Il  est  naturel  de  penser  que,  libre  jusqu'à  un  cer- 
tain point  dans  le  canal  osseux  qui  le  renferme  ,  le 
conduit  dont  il  vient  d'être  parlé  peut  agir  sur  les 
larmes  à  la  manière  des  autres  conduits  excréteurs  sur 
leurs  fluides  respectifs.  Celte  disposition  explique 
encore  la  tendance  qu'il  a  à  se  rétrécir ,  et  même  à 
s'oblitérer  complètement  quelquefois. 

§  V.  Développement  de  V appareillacryniaU 

A  l'époque  de  la  naissance ,  si  l'on  excepte  le  canal 
nasal  qui  est  proportionnellement  plus  court  qu'il  ne 
le  sera  par  la  suite,  toutes  les  autres  parties  de  l'ap- 
V.  a 


l8  APPAREILS   DFS    SECRETIONS. 

paicll  bciymal  sont  très-dévcl oppe'cs  :  cet  elal  pré- 
coce s'accorde  assez  avec  l'abouJanle  sécrélion  des 
larmes  pendant  les  preraièrcs  années  de  lu  vie. 

La  glande  est  jiliis  libre  dans  l'orbite  ,  moins  fixe- 
ment unie  au  périoste;  son  tissu,  moins  granulé  au 
dchors,aunecoulcur  brune  qui  indique  qu'une  grande 
quantité  de  sang  le  pénètre.  Les  points  lacrymaux 
ne  s'aperçoivent  pas  aisément;  au  moins  n'ont-ils 
pas  la  leinle  noiralrc  qui  les  distingue  dans  un  âge 
plus  avancé.  La  membrane  muqneuse  du  sac  est  plus 
rouge;  d'ailleurs  la  fréquence  plus  grande,  dans  la 
jeunesse,  de  l'aftéclion  catarrbale  dont  j'ai  eu  occa- 
sion de  parler,  et  qui  succède  le  plus  souvétHb  la 
petite-vérole,  dépend  sans  doute  de  l'activité  plus 
grande  alors  de  cette  membrane.  Je  remarquerai  ici 
que  dans  beaucoup  de  cas  celle  affection  se  dissipe 
atec  Tà^^e.  Enfin  la  brièveté  du  canal  nasal  dépend  du 
peu  do  développement  de  l'os  maxillaire  dans  lequel 
il  csL  logé. 

Pendant  les  premières  années  de  la  vie,  les  diverses 
parties  de  l'appareil  lacrymal  se  maintiennent  dans 
l'étal  que  nous  venons  d'indiquer  ;  le  seul  cliangement 
remarquable  est  l'allongement  du  canal  nasal  que  dé- 
termine l'amplialion  du  sinus  maxillaire.  Cette  appa- 
reil d'organes  participe  à  l'accroissement  général  , 
arrive  à  l'elat  dans  lequel  nous  l'avons  décrit,  et  ne 
reçoit  aucune  inllueuce  notable  de  la  vieillesse ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  y  rapporter  certains  cas 
d'oblitération  des  conduits  lacrymaux,  dans  un  âge 
avancé,  sans  affection  réelle  des  paupières;  encore 
se  pourroit-il  qu'on  eût  pris  pour  telle  la  simple 
atonie  de  ces  conduits ,  que  suit  un  défaut  d'ab- 
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sorplion  des  larmes ,  comme  dans  le  cas  d'obllléraliou 
vërilable, 

§  VI.  Remarques  sur  les  phénomènes  gêné' 
rauoc  du  trajet  des  larmes^ 

Séparées  par  la  glande  lacrymale  par  un  méca- 
nisme analogue  à  celui  des  autres  sécrétions ,  les 
larmes  sont  continuellement  déposées  sur  le  globe  de 
l'oeil.  Ordinairement  elles  forment  une  simple  rosée 
qu'étendent  sur  la  surface  de  l'organe  les  mouve- 
mens  continuels  des  paupières.  Rien  n'étonne  sans 
»doute  dans  les  variations  auxquelles  est  exposée  la 
sécrétion  des  larmes,  puisque  toutes  les  autres  sécré- 
tions présentent  la  même  disposition;  mais  ce  qui 
frappe  et  ce  qui  constitue  même  un  caractère  de  celle 
tlout  nous  parlons,  c'est  la  promptitude  avec  laquelle 
la  glande  répond  aux  impressions  diverses  qu'elle 
reçoit  ;  l'irritation  portée  sur  elle  et  récoulemenl; 
abondant  des  larmes  se  succèdent  presque  à  l'instant 
même.  Plusieurs  causes  variées  peuvent  provoquer 
celle  sécrétion  abondante  : 

1°.  Une  irritation  mécanique  ou  bien  le  contact 
de  quelques  vapeurs  acres  sur  la  conjonctive  ;  mais 
remarquez  qu'alors  la  glande  n'est  irritée  que  consé- 
cutivement à  cette  membrane,  qui  quelquefois  rougit 
momentanément  :  aussi  éprouvons- nous  presque 
toujours  dans  ce  cas  un  sentiment  de  cuisson  très- 
incommode. 

2*^.  Certaines  maladies  de  langueur  sont  accom- 
pagnées d'un  écoulement  involontaire  et  continuel  des 
larmes;  on  voit  le  même  phénomèue  dans  la  phrénésie. 
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3".  Dans  presque  tous  les  grands  mouvemens  de  la 
rebjiiralloiuloiHloseKelsse  dirigent  vers  la  léle,comme 
dans  In  lou\  ,  le  rire,  rélcrnuement,  le  haiileraent,  il 
y  a  aui^meiitalion  passagère  de  la  sécrétion  des  larmes. 

4°.  Les  pleurs  accompagnent  si  constamment  les 
éniolions  vives  de  l'ame,  qu'on  peut  les  regarder 
romme  un  grand  moyen  par  lequel  l'homme  et 
même  la  plupart  dos  animaux  expriment  leurs  affec- 
tions pe'nibles,  et  souvent  aussi  les  grands  trans- 
ports de  joie.  Mais  remarquez  que  les  larmes  sont 
en  général  l'expression  sincère  des  scnlimens  agréa- 
bles, tandis  qu'elles  ne  sont  pas  un  indice  certain 
des  peines  profondes  :  aussi  ceux  qui  pleurent  aisé- 
ment, que  le  moindre  revers  fait  fondre  en  larmes, 
sont  rarement  dévorés  par  ces  tourmens  intérieurs 
qui,  sous  l'apparence  du  calme  et  de  la  tranquillité 
de  l'ame,  minent  sourdement  le  corps  et  le  condui- 
sent à  une  perle  assurée.  En  un  mol ,  de  grands 
ëvénemens  imprévus  nous  accablent  profondément; 
nous  ])leurons  au  contraire  pour  des  peines  légères 
dop.t  nous  devons  bientôt  être  consolés.  Il  y  a  long- 
temps qu  on  a  dit  avec  raison  que  les  larmes  allé- 
gcoicnl  le  poids  de  la  douleur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  peines  morales ,  il  faut 
l'entendre  de  la  douleur  pbysique.  Les  cris  et  les 
pleurs  n'en  sont  pas  l'indice  le  moins  équivoque;  et 
tel  qui  a  le  courage  de  supporter  une  opération  longue 
et  cruelle  sans  jeter  un  cri  ni  verser  une  larme, 
souffre  souvent  beaucoup  plus  que  celui  qui  semble 
se  soustraire  à  la  douleur  qu'il  éprouve  par  le  lémol- 
gtiage  qu'il  en  donne. 

(^uandlcs  larmes  ne  sont  versées  sur  l'oûil  que  dans 


DIS    VOIES    L  A  C  ^  Y  M  A  I.  F.  S.  21 

des  proportions  convenables  aux  usages  qu'elles  y 
remplisseift,  une  partie  est  enlevée  par  l'air  exté- 
rieur ;  l'autie  s'iiilioduit  dans  les  conduits  lacrymaux, 
en  vertu  de  la  i'crce  absorbante  dont  ils  sont  doués. 
Mais  quand  elles  sont  séparées  abondamment,  elles 
tombent  sur  les  joues,  quoiqu'alors  les  conduits  la- 
cr^^maux  en  absorbent  davantage  que  de  coutume. 
Quelquefois ,  quand  la  sécrétion  n'est  pas  augmentée 
trop  précipitamment ,  nous  faisons  effort  pour  pré- 
venir leur  écoulement  en  tenant  l'œil  ouvert  le  plus 
long  -  temps  possible  :  c'est  l'état  d'une  personne  qui 
lâche  de  cacher  ses  pleurs  et  de  laquelle  on  dit  que^ 
les  lainies  lui  roulent  clans  les  yeux. 

Au  reste  ,  tout  le  trajet  des  larmes  depuis  le  globe 
de  l'oeil  jusque  dans  la  cavité  nasale  se  iait  par  l'in-^ 
flueuce  des  propriétés  vitales,  et  non  par  le  méca- 
nisme de  celui  des  lluides  inertes  dans  les  syphous  , 
comme  J.  L.  Petit  et  beaucoup  d'autres  aprèsiui l'ont 
prétendu,  en  comparant  les  conduits  lacrymaux, 
le  réservoir  et  le  canal  nasal  à  un  syphon  dont  la  lon- 
gue branche  éloit  représentée  par  ce  dernier.  Je 
crois  que  l'absorption  des  larmes  ,  que  favorise  beau- 
coup le  clignotement  habituel  des  paupières  ,  a  lieu 
surtout  au  moment  où  le  bord  libre  de  celles-ci  se 
renversant  un  peu  en  arrière  quand  elles  se  rappro- 
chent,les  points  lacrymaux  s'appliquent  sur  la  surface 
de  l'œil  :  car  pendant  que  celui-ci  est  ouvert  les 
points  sont  j)lus  sensibles  et  ne  paroissent  pas  dirigés 
sur  lui.  Ce  que  je  viens  de  dire  me  paroit  encore 
mieux  établi  par  l'écoulement  des  larmes  lorsque 
nous  tenons  pendant  quelques  minutes  l'oeil  ouvert 
sans  rapprocher  les  paupières.. 
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Enfin,  après  avoir  circulé  clans  les  conduits,  les 
larmes  sont  versées  dans  le  sac  lacrymal  où  elles  sé- 
joiM'ncnl  sans  donle  ur)  certain  lemps  avant  de  tia- 
vcrserlecanai.Ce  dernier  agit  probablement  sur  elles 
à  la  manière  de  tous  les  conduits  excréteurs  sur  leurs 
fluides  respectifs. 

DES   VOIES   SALIVAIRES. 

Considérations  générales. 

Cet  appareil  se  compose  de  plusieurs  glandes  pla- 
cées sur  chacun  des  côtés  et  aux  environs  de  la  bouche. 
Leur  nombre,  la  quantité  du  iluidequ'ellessépareni, 
altcsleut  assez  l'Importance  des  usages  qu'elles  rem- 
plissent à  l'égard  de  la  digestion.  Chacune  de  CcS 
glandes  diffère  bien  des  autres  par  sa  silualion  précise, 
ses  rapports,  ses  formes  extérieures,  etc.;  mais  il 
est  possible  de  reirouver  dans  toutes  des  caractères 
communs  qu'il  est  bon  d'exposer  d'al^ord.  En  outie , 
elles  ont  toutes  la  même  organisation  ;  on  peut  consé- 
quemraent  en  dessiner  les  traits  généraux,  réservant 
les  particularités  pour  la  description  dechacune  d'elles. 

Si  l'analogie  cpie  presque  tous  les  anatomisles  ont 
aperçue  entre  les  glandes  salivaires  et  le  pancréas 
élolt  bien  confirmée,  on  pourroit  réunir  l'exposition 
de  celni-ci  à  celle  de  l'appareil  salivaire;  c'est  même 
ce  cju';î  fait  Sicbold  dans  son  histoire  du  système  sa- 
livaire publiée  récemment.  Cependant,  comme  les 
rapprochemens,  quoiqu'assez  multipliés,  ne  sont 
point  encore  incontestables, et  que  d'ailleurs  le  seul 
ordre  de  situation  des  organes  sécréteurs  place  nalu- 
rcilcniciil.  l'.ipjiaicil  pancréatique  après  le  salivaire, 
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il  est  Inulile  de  faire  ici  une  réutiion  que  pourroicnt 
infirmer  de  nouveaux  faits.  J'en  suis  encoi  e  éloij^ué 
par  leplanqueBichatalracë,  puisque  la  siraullanéilé 
de  leur  action  dans  les  phénomônos  digeslifs  lui  fait 
ranger  le  pancréas  à  cÔ!c  des  voies  bdlaires. 

ARTICLE     PREMIER. 

Caractères  généraux  des  glandes  saîîvaires, 

§  I^"^.  Caractères  de  conformation, 

i**.  J'ai  déjà,  dans  les  considérations  générales  sur 
Tappareil  lacrymal ,  indiqué  la  disposition  symétrique 
dessalivaircs  comme  un  de  leurs  caractères  essentiels  j 
symétrie  que  j'ai  dit  ne  devoir  pas  être  assimilée 
exactement  à  celle  des  organes  de  la  vie  extérieure. 
J  ajouterai iciauxraisonsdéjàdonnéespourcorahaltre 
l'importance  Irop  grande  c[u'on  pourroity  atiacher, 
\°,  que  Haller  a  vu  la  parotide  ne  pas  exister  d'un 
côté;  2°.  que  chaque  glande  salivaire  n'a  pas  une 
forme  constante  et  invariable  :  bientôt  même  je  vais 
donner  cette  dernière  disposition  comme  un  caraclèr  e 
général;  3°.  enlin,  que  la  symétrie  imparfaite  de 
l'appareil  que  je  décris  est  déterminée  sans  doute  par 
la  conformation  extérieure  de  la  bouche  qu'il  envi- 
ronne, puisque  le  pancréas  placé  dans  l'abdomen  ,ct 
que  nous  avons  déjà  dit  avoir  beaucoup  d'analogie 
avec  les  salivaires,  n'est  nullement  symétrique. 

^'^t  Toutes  les  glandes  salivaires  sont  situées  au 
voisinage  de  parties  extrêmement  mobiles  dont  elles 
ne.  peuvent  manquer  de  recevoir  l'inttuence.  Les 
pressions  réitérées  qu'elles  éprouvent  pendant  l'acte 
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fit-  la  maslîcnlion  ou  <l;ins  les  autres  mouvemrns  (Te 
la  nidiiioirc,  de  la  j)ni  t  de  cet  os  et  des  muscle» 
voisins,  peuvent  sau>  doute  solliciter  rexcrelion  de 
la  salive  ,  surlout  dans  les  cas  où  aucun  aliment  dan» 
laboucheiie  j>i  ovoque  celle  émission;  mais  il  se  pour- 
roil  aussi  que  la  ciiculalion  ,  devenue  plus  active  par 
les  contractions  réj)eiees  des  muscles ,  fouinîl  aux 
glandes  salivaires  les  matériaux  d'une  plus  giande 
quantité'  de  salive  à  séparer.  Quel  que  soil  au  reste 
ravanlaije  qui  en  résulte  pour  la  sécrétion  salivaire, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celle  position  des 
glandes  qui  y  sont  destinées  présente  un  second  ca- 
ractère il  a])j)ant  de  leur  conformation  exlérieurc, 

3°.  Un  troisième  est  l'irrégulai  ilé  de  leur  forme. 
Ces  glandes  n'ont  point  eu  effet  une  élendue  bien  dé- 
terminée, des  limites  bien  tracées  j  cbacune  d'elles 
s'ttend  plus  ou  moins  loin  dans  les  divers  individus  ; 
tantôt  elles  sont  bien  exactement  isolées  les  unes  des 
autres;  tantôt ,  au  contraire  ,  toutes  les  trois  glandes 
d'un  côté  communiquent  par  leurs  exlrémitcs  voi- 
sines et  forment  ainsi  une  cbaîne  continue.  Celle 
disposition  générale  paroît  tenir  à  l'absence  d'une 
enveloppe  extérieure  ,  dense  et  serrée,  telle  qu'en 
ont  beaucoup  d'autres  glandes,  les  reins  ,  le  leslicnle, 
le  foie,  etc.  Au  moins  voit  -  on  que  ces  deiniers 
organes,  au  milieu  des  variations  de  volume  qu'ils 
jKiiveiit  éprouver,  conservent  toujours  leurs  formes 
extérieures. 
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§  II.  Caractères  d'organisation. 

L'organisation  des  glandes  salivaires  offre  un  plus 
grand  nombre  de  caractères  communs. 

1°.  Toutes  reçoivent  leurs  vaisseaux  par  beaucoup 
de  ramifications,  tandis  que  la  plupart  des  autres 
glandes  ont  un  ou  plusieurs  troncs  principaux  qui  y 
apportent  les  matériaux  de  la  sécrétion  et  de  la  nu- 
trition. Cependant  remarquons  que  chaque  salivaire 
a  dans  son  voisinage  des  branches  artérielles  princi- 
pales qui  lui  communiquent  l'exciieraent  continuel 
que  les  autres  organes  importans  reçoivent  des  bran- 
ches principales  qui  s'introduisent  dans  leur  sub- 
stance. Au  reste,  les  ramifications  des  vaisseaux  desti- 
iiéesaux  salivaires  rampent  d'abord  danslesinterslices 
lobulaires,  puis  pénètrent  le  tissu  même  de  la  glande 
par  des  divisions  plus  déliées.  Je  ne  chercherai  point 
à  déterminer  comment  elles  se  terminent;  ce  seroit 
m'engager  dans  la  recherche  de  la  structure  intime 
des  salivaires  (jui,  comme  celle  des  autres  glandes, 
est  et  sera  pi  obablement  toujours  ignorée. 

i**.  B  aucoup  de  filets  de  nerfs  cérébraux  pé- 
nètrent les  glandes  salivaires  et  s'}>  lermineul.  Il 
est  vrai  que  pendant  un  temps  on  a  douté  que  ces 
uerf-î  leur  fussent  destinés  ;  on  croyoit  qu'ils  les  traver- 
solenl  seulement  pour  se  rendre  à  des  organes  voisins  : 
cela  a  lieu  en  effet  pour  quelques  rameaux;  mais  on 
ne  peut  douier  néanmoins  qu'un  grand  nombre  de 
filets  qu'on  voit  traverser  les  glandes,  ne  s'y  arrêtent, 
et  ne  leur  soient  destinés.  Au  reste,  ce  caractère  d'or- 
gamsaiion  n'est  point  exclusif  aux  salivaix^s  :  nous 
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Tavons  déjà  trouvé  dans  la  glande  lacrymale;  le  foie 
nous  l'offrira  encore,  puisque  quelques  rameaux  du 
nerf  vogue  vont  s'y  rendre.  Mais  quel  est  le  but  de  la 
distribution  d'une  aussi  grande  quantité  de  nerfs  pro- 
venant du  cerveau  dans  les  salivaires  ?  Sont-ils  de 
quelque  utilité  pour  la  sécrétion  qui  s'y  opère  ?  Oa 
sait  que  lîordeu  ,  de  l'aveu  de  presque  tous  les 
pliysiologistes  modernes,  a  beaucoup  trop  accordé  à 
cette  inlluence  des  nerfs. 

5°.  Toutes  les  salivaires  ont  une  couleur  grisâtre  ; 
leur  tissu  est  assez  ferme  et  résistant.  CUacune  d'elles 
est  composée  d'un  certain  nombre  de  lobes  très-appa- 
rens  réunis  par  du  tissu  cellulaire.Ces  lobes  dépendent 
eux-mêmes  de  l'agglomération  de  lobules  plus  petits 
dans  lesquelsonpeulencore  apercevoir  ou  reconnoîlre 
un  nombre  considérable  de  petits  corps  dont  on  ne 
peut  plus  suivre  les  divisions,  ni  indiquer  la  structure 
intime.  Ce  mode  apparent  de  structure  ne  s'observe 
pas  dans  les  autres  glandes,  à  l'exception  du  pan- 
créas ;  et  si  la  nature  nous  dévoiloit  la  structure 
des  glandes  ,  en  supposant  au  moins  qu'elles  aient 
toutes  une  organisation  identique  ,  c'est  peut-être 
dans  les  salivaires  j)kis  (jue  dans  les  autres  qu'on 
pourroit  lui  ravir  son  secret. 

Une  coucbe  extrêmement  mince  de  tissu  cellulaire 
enveloppe  immédiatement  chacune  diis  glandes  que 
nous  décrivons,  fait,  pour  ainsi  dire,  ])artie  de 
son  tissu  et  se  continue  avec  celui  qui  sépare  les 
lobules. 

4".Iu(lépendamraentde  celte  première  enveloppe, 
cha(jue  glande  salivaire  est  véritablement  renfermée 
dans  une  pclite  poclio  membraneuse  Irès-Jlslinctc  , 
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par  sa  densité,  du  lissu  cellulaire  voisin,  et  dout  la 
surface  interne  n'est  que  lâchement  unie  à  la  glande. 
La  sublin£;uale  n'offre  point  celte  disposition,  qui 
n'appartieutdoncqu'àlaparolitleetàla  sous  maxillaire. 
Ces  deux  glandes,  quand  elles  ne'communiquentpas 
l'une  avec  l'autre,  sont  séparées  p^r  une  sorte  de 
cloison  résullant  de   l'adossemcnl   de  leurs   mem- 
branes. L'existence  de  ces  dernières  n'est  pas  con- 
tradictoire à   ce  que   nous  disions   plus  haut  lou- 
chant l'irrégularité  des  glandessalivaires.  Remarquez 
en  effet  qu'elles  n'ont  qu'un  rapport  très-indirect 
avec  l'organisation  de  ces  glandes;  elles  n'en  déter- 
minent pas  les  formes,  ne  pénètrent  pas  dans  leur 
substance.  Ces  membranes,  que   le  simple  aspect 
pourroit  laire  présumer  libreuses,  paroissent  évidem- 
ment n'être  que  celluleuses  :  car  i*^.  une  disseclioa 
attentive  n'y  découvre   aucun  trait  appartenant  au 
système    libreux  ;    2°.    elles   n'ont   pas  les  formes 
exactes,  les  limites  précises  qui  caractérisent  les  di- 
verses parties  de  ce  système,  qui  l'isolent  de  celles 
qui  l'entourent;  au  contraire,  elles  s'élendentplus  ou 
moins,  se  continuent  évidemment  avec  le  tissu  cel- 
lulaire   voisin  ;  3''.  enfin  la  macération  les   gonfle 
et  les  réduit  en  une  pulpe  évidemment  celluleuse. 
J'observerai  au  reste  que  ces  membranes,  quoiqu'cn- 
vironnant  de  toutes  parts  chacune  des  glandes  qui 
en  sont  munies,  sont  cependant  plus  prononcées  du 
côté  qui  regarde  l'extérieur  du  corps. 

5*^.  Des  conduits  excréteurs  sortent  des  glandes 
salivaires  et  vont  tous  s'ouvrir  dans  l'intérieur  de  li 
bouche.  Nous  verrons  plus  bas  quel  est  le  nombre 
que  chacune  fournit.  L'appareil  salivairc  et  le  paa- 
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créatiqiie  sont  les  deux  seuls,  parmi  ceux  que  nous 
décrivons  maintenant ,  qui  n'aient  pas  de  réservoir  : 
la  salive  est  donc  iniinedialeuient  versée  de  la  glande 
dans  la  bouche. 

Par  les  injections  de  ces  conduits  eux-mêmes,  ou 
ne  peut  eu  découvrir  les  premières  racines;  mais  ou 
Toit  très -distinctement  les  branches  qui  rè«nent 
entre  les  lobes  de  la  glaude  et  qui  se  réunissent  pour 
former  les  canaux  excréteurs  détinilifs ,  qui  par- 
courent encore  un  trajet  assez  considérable  avant  de 
s'ouvrir  dans  la  Ijouche. 

Ces  conduits  ont  cela  de  commun  dans  leur  struc- 
ture,qu'une  membrane  m  nqueusecontinueaveccelle 
de  la  bouche  en  revêt  l'inlérieur.  De  quelle  nature 
est  la  couche  extérieure  qui  les  forme  spécialement? 
on  l'ignore.  Elle  a  quelque  apparence  (Ibreuse  dans 
le  conduit  de  la  parotide  :  peut-être  n'en  exisle-t  il 
pas  dans  ceux  de  la  sous-maxillaire  et  de  la  sublin- 
guale ;  au  moins  ont-ils ,  comme  je  Je  dirai  à  leur 
occasion,  une  transparence  et  une  extensibilité  qui 
conlrasleut  avec  la  force  et  la  résistance  du  premier  ,. 
et  semblent  indiquer  qu'ils  ne  sont  que  des  canaux, 
muqueux. 

ARTICLE   DEUXIÈME. 

Des  glandes  salivantes  en  particulier. 

Ces  glandes,  disposées  par  paires,  sont  d'abord 
de  chaque  côté  au  nombre  de  trois  bien  généralement 
reconnues,  la  parotide ,  la  sousmarillalre  et  la  suh' 
Viiii^ualc  i  eu  ouirv;^,  quelques  auatomisles  eu  ont  dé- 


DES   VOIES    SALIVAIRES.  29 

dit  un  qualrièmc  ordre  sous  le  nom  de  molaires. 
Nous  verrons  ce  qu'on  doit  penser  de  ces  dernières. 
Hailer  ,  et  plus  récemment  encore  SlebolJ,  ont 
regardé  les  glandes  buccales  et  labiales  comme  fai- 
sant partie  de  l'appareil  salivaire;  mais  les  notions 
acquisesdans  ces  derniers  temps  sur  la  structure  et 
l'action  des  membranes  muqueuses,  m'autorisent  à 
ne  pas  ranger  ici  ces  glandes  ,  qui  d'ailleurs  ont  été 
décrites  à  l'occasion  de  la  bouche. 

§  P^  De   la  Parotide» 

La  parotide  emprunte  son  nom  de  sa  situation 
an-dcvant  de  l'oreille.  C'est  la  plus  considérable  dé 
toutes  les  salivaires;  elle  est  même  plus  étendue 
qu'elle  ne  le  paroîtau  premier  coup  d'oeil.  Telle  est 
en  effet  sa  disposition,  qu'une  partie  large  elmiace, 
irrégulièrement  ovalaire,  se  voit  immédiatement  au- 
dessous  de  la  peau,  tandis  qu'une  seconde  ,  allongée 
et  plus  considérable,  occupe  l'excavalion  profonde 
formée  sur  les  côtés  de  la  face  par  la  mâchoire  infé- 
rieure et  l'apophjse  masloïdedu  temporal.  Ces  deux 
portions  ne  sont  pas  autrement  séparées  que  par  le 
lieu  qu'elles  occupent,  mais  néanmoins  elles doivenfe 
être  examinées  isolément  pour  en  avoir  une  plus 
juste  idée  et  mieux  en  assigner  les  rapports. 

Conformation  extérieure, 

La  première  portion  de  la  parotide,  large  et  aplatie, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  s'étend  plus  ou  moins  siu*  la 
face.  Légèremeat  convexe  en  dehors,  elle  est  recou- 
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verfc  par  queiqties  fibres  du  pcaucier,  mais  princi-^ 
palcnienl  par  la  peau  (jul  est  lac  liemeui  unie  àl'enve- 
lopjie  extérieure  de  la  glamle  ,  et  au-dessous  de 
larpiclle  rampeul  quelques  filets  nerveux.  Eu  dedans 
elle  est  appliquée  sur  une  grande  partie  du  masseter 
dont  la  séparent  les  branches  principales  du  nerf 
facial,  quelquefois  sur  rarllculaiion  d»;  la  niachoire 
et  la  parlie  voisine  de  l'arcade  zygomaliqiie.  De  sa 
circonférence  mince  et  Irès-irrégulière,  on  voit  sortir, 
en  devant  et  à  un  Iraversde  doigl  à-peu-près  de  celte 
arcade  ,  le  conduit  parniidioii  qui  souvent  est  pré- 
cédé d'une  petite  appendice  de  1    glande. 

La  seconde  portion  de  la  parotide  a  des  rapports 
infiniment  multipliés.  Elle  se  moule  sur  les  diverses 
parties  qui  forment  et  qui  avoisinent  l'excavaliou 
dans  laquelle  elle  est  reçue,  s'enloncedans  les  inter- 
valles qui  les  séparent,  et  n'a  en  un  motaucune  limite 
précise.  En  la  considérant  dans  ses  divers  sens ,  elle 
est  dis  posée  de  la  manièie  suivante  :  i^.  elles  corres- 
pond en  haut  à  l'articulation  de  la  mâchoire;  2°.  en 
bas  elle  se  continue  souvent  avec  la  sous-maxillaire, 
dont  elle  est  d'autres  fois  séparée  par  une  sorte  de 
cloison  formée  par  l'enveloppe  dense  et  celluleuse 
des  deux  glandes ,  cloison  uont  il  a  déjà  été  parlé  ; 
3°.  en  devant  elle  embrasse  le  bord  voisin  de  la 
mûchoire ,  et  touche  au  pférjgoïdien  interne  ;  4°»  en 
arrière  elle  correspond  au  conduit  auditif ,  à  l'apo- 
pli^yse  masloïde  ,  et  avoibine  i'cxirémité  supérieure 
du  sterno-masloïJien  j  5"^.  confondue  en  dehors  avec 
la  première  portion.,  elle  recouvre  en  dedans  l'apo- 
physe slyloide  ,  les  muscles  qui  en  naissent,  la 
jugulaire  interne  ,  la    carotide  cérébrale  ,  la  fin  de 
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la  carotide  faciale ,  surtout  l'artère  temporale  qui 
même  la  traverse  de  bas  eu  haut  ,  tandis  que  le 
nerf  facial  règne  transversalement  dans  le  centre  de 
cette  portion  de  la  glande.  Bichat  a  déjà  remarqué, 
dans  V Anatomie  générale  ,  que  la  compression  de 
celte  glande  pour  en  obtenir  l'affaissement  dans  le 
cas  de  fistules  salivaires,  a  quelquefois  produit  des 
douleurs  si  vives,  qu'on  a  été  obligé  dy  renoncer. 
J'ajouterai  ici  que  le  grand  nombre  de  nerfs  qui  tra- 
versent lu  parotide  ,  et  à  la  présence  desquels  sont 
dues  ces  douleurs  insupportables ,  la  situation  très- 
profonde  de  cette  glande  et  le  voisinage  de  troncs 
vasculaires  principaux,  font  naître  des  difficultés  ex- 
traordinaires pour  son  extirpation ,  qui  paroît  cepeii» 
dant  avoir  été  tentée  quelquefois. 

Particularités  d'organisation  de  la  parotide. 

L'examen  de  l'organisation  de  cette  glande  se 
éompose  de  l'indication  des  vaisseaux  et  nerfs  qui 
entrent  dans  sa  structure,  puis  de  la  description  du 
conduit  excréteur  qui  naît  de  son  tissu. 

P^ aisseaux  et  nerfs.  Les  artères  sont  fournies  à 
la  parotide  parle  tronc  même  de  la  carotide  faciale, 
parla  temporale  et  la  transversale  de  la  face:  les 
veines  qui  eu  sortent  vont  s'ouvrir  dans  la  jugulaire 
externe  et  dans  les  branches  qui  forment  celle-ci. 

Les  nerfs  qui  s'y  distribuent  lui  proviennent  prin- 
cipalement du  facial  et  d'un  des  rameaux  ascendans 
du  plexus  cervical. 

Le  tissu  delà  parotide  n'offre  rien  qui  le  distingue 
de  celui  des  autres  salivaires*  Les  ramuscules  excré- 
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leurs  auxquels  il  tienne  naissance  se  réunissent  pout* 
former  un  conduit  unique,  le  plus  considérable  de 
tous  ceux  des  glandes  salivaires. 

CundiiU  jjatoùdien.  Appelé  aussi  conduit  ou 
canal  de  Stenon  ,\\  naît  de  la  circonlérence  de  la 
t»linide  ,  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  la  hauteur 
du  masscter  ;  de  là  il  marche  horlzoulalement,  appli- 
qué sur  la  porlioD  tendineuse  de  ce  muscle,  en  con- 
lournelégèremenllehordantérieur,seplongeensuite 
au  milieu  du  tissu  cellulaire  de  la  joue,  et  traverse 
hlenlôt  une  ouverture  du  buccinaleurqui  lui  est  des- 
tinée ,  pour  s'ouvrir  dans  la  bouche  au  niveau  de  la 
seconde  dent  molaire  supérieure.  Son  orifice  est  garni 
d'un  pellt  repli  de  la  membrane  buccale,  lequel  joint 
à  la  déviation  lé^ère  que  ce  conduit  éprouve  en  tra- 
versant le  buccinateur,  oppose  une  grande  difficulté 
à  l'introduction  des  sondes  ou  stylets  par  cet  orifice, 
surtout  pendant  la  vie. 

Le  conduit  parotidien  ,  lâchement  uni  aux  parties 
voisines  ,  plus  long  que  ne  le  seroit  une  ligne  tirée 
directement  de  son  origine  à  sa  terminaison  ,  accom- 
pagné de  beaucoup  de  rameaux  vasculaires  et  ner- 
veux qui  lui  fournissent  des  ramifications,  avoisiné 
par  quelques  glandes  lymphatiques ,  est  su  perficielle- 
ment  placé  au-dessous  de  la  peau  pendant  qu'il  croise 
lemasseter.  Au-devant  de  ce  muscle  ,]ilusvoisiu  du 
buccinateur  que  deslégumeus,  il  est  séparé  de  ceux- 
ci  par  beaucoup  de   tissu  cellulaire  graisseux  ,  par 
quelques  fibres  du  palpébral  et  le  grand  zygoraaiique. 
La  densité   et  répaisscur  de  ses  parois  le  distin- 
guent des  autres  conduits  salivaires.  11  est  bien   évi- 
demment formé  de  deux  couches   membraneuses 
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véniiiil.L'e-xlërieiire,blancl)âlre,résislanlc,  d'appa- 
rence fibreuse ,  et  plus  prononcée  vers  la  fin  du 
conduit,  ce  qui  même  le  fait  paroîire  conique  dans 
cet  endroit,  quoiqu'il  n'ait  réellement  pas  augmenté 
de  diamèlre  ,  se  termine  au  bucciuateur  de  la  ma- 
iiière  suivante  :  d'abord  elle  de'géuère  en  une  sorte 
d'aponévrose  mince  appliquée  sur  le  milieu  de  hi 
surface  externe  du  muscle;  elle  s'introduit  ensuite 
dans  l'ouverture  de  ce  dernier,  et  donne  allacbe  aux 
fibres  cbarnues,  qui  ne  sont  pas  simplement  écartées 
pour  permettre  le  passage  du  conduit,  mais  bien  véri- 
tablement interrompues  dans  cet  endroit  et  fixées  à 
cé^te  première  tunique  ,  sinon  fibreuse  ,  au  moins 
d'apparence  telle.  L'aulre  membrane,  essentiellement 
muqueuse,  est  un  prolongement  de  celle  de  la  bouche 
dont  elle  ne  paroît  différer  que  par  sa  blancheur. 

Cette  structure  du  conduit  parolidien  fait  qu'il 
jouit  de  tiès-peu  d'extensibilité ,  ce  dont  on  peut 
surtout  juger  d'après  les  affections  auxquelles  il  est 
exposé  ;  mais  je  remets  à  faire  quelques  réflexions 
à  ce  sujet  après  avoir  décrit  le  cowduit  de  la  glande 
sous-maxilIalre,afin  de  mieux  faire  sentir  l'iniluence 
de  l'organisation  de  ces  deux  conduits  sur  les  affec- 
tions de  l'un  et  de  l'autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  parolidien  reçoit,  dans 
le  commencement  de  son  trajet ,  de  petits  excréteurs 
très-fins  qui  viennent  de  la  glande  même;  mais  ils 
ne  sont  rien  moins  que  constaus.  Une  dispositiou 
plus  commune ,  c'est  de  voir  se  réunir  à  lui  dans 
vin  point  indéterminé  ,  mais  le  plus  souvent  au  rai- 
lieu  de  sa  longueur,  le  conduit  excréteur  d'un  corps 
glanduleux  placé  dans  son  voisinage ,  et  connu 
y.  3 
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SOUS  \c  nom  de  glanda  accessoire  de  la  parotide. 
Glande  accessoire.  Si  le  conJuil  cjui  eu  émane  ne 
venoilb'ouviir  ilniisct'lnifjue  nous  venons  de  (iiicriie, 
ijcul- cire  dou(cM()it-on  de  la  conformité  tie  celle  i^l  a  iule 
avec  iessalivaires:  en  effet,  elle  est  ])lus  iisse  qu'elles 
àrexlérieur,  son  lissu  paroîl  aussi  plus  homogène  que 
le  leur. Quand  on  la  rencontre,  elle  se  trouve  ordinai- 
icau.nt  au-devant  du  masseter.  Presque  toujours 
simple,  el  alors  quelquefois  au-dessus  du  conduit, 
mais  })lus  souvent  au-dessous,  elle  présente  frë-p 
quemment  deux,  ou  plusieurs  globules  entre  lesquels 
rampe  le  conduit  parolidien.  C'est  llaller  qui  a  plus 
paiiiculièremenl  fixe  l'attention  des  anatomistes  sûr 
celle  glande,  connue  cependant  et  indiquée  avant 
lui  ;Desault  l'a  vue  très-volumineuse  par  suite  de 
l'affaissement  de  la  parotide  correspondante. 

§  II.  De  la  sous-maxillaire. 
Cou  formation  extérieure* 

Elle  est  moins  grosse  que  la  parotide.  Cepen- 
dant,  pour  juger  exactement  de  ses  dimensions, 
il  ue  sufllt  pas  de  la  découvrir;  il  fiul  la  déiacher 
com|)lèlement  des  p.nlies  qui  fenlourenl.  Cette 
glande,  de  forme  ohloiigue,  placée  au  niveau  de 
la  base  de  la  mâchoire  dont  le  tiers  moyen  me- 
sure l'ir.tervalle  qui  la  sépare  de  sa  semblable,  rem- 
j)lil  Hvcc  son  enveloi,pe  cclluleuse  el  les  glandes 
lymphatiques  qui  l'cnlourenl; ,  l'espace  triangulaire 
borné  latéralement  par  les  deux  portions  du  digas- 
tiiquc;  et  anléricurement  parla  mâchoire.  1°.  Eu 
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dehors,  proloiii^ee  jusqu'à  l'an£^le  de  celle  ci  ,  elle 
est  cjuekjuefois  continue  avec  la  parotide  ;  2.°.  en 
dedans  le  faisceau  antérieur  du  dig-ïslrique  ot  le 
ge'uio-liycïlien  la  séparent  de  celle  du  côté  opposé  ; 
'6^.  anlci  ieurcmeut  la  mâchoire  la  protège;  4*^.  le 
nerf  lingual ,  les  muscles  stylo-glosse  et  hyo-glosse 
établissent  ses  rapports  en  arrière,  ainsi  que  l'artère 
faciale  qu'elle  embrasse;  5".  en  bas  cette  glande  est 
recouverte  par  le  pcauciev  et  les  tégumens  ;  6^.  en 
haut  ses  limites  sont  tiès-variablès  ;  elle  se  prolono'e 
plus  ou  moins  entre  le  ptérygoïJien  mterne  et  le 
mylohyoi  len  auquel  elle  correspond  dans  ce  sens  , 
et  envoie  souvent  nu  prolongement  au-dessus  du 
dernier  qui  seinble  alors  la  diviser  en  deux  parties 
d'inégale  grosseur. 

Particularités  cV organisation. 

Vaisseaux  et  nerfs.  Les  ramifications  artérielles 
multipliées  qui  abordent  à  la  gland  jsous-maxillasrelui 
viennent  de  la  linguale  et  de  la  maxillaiie  externe. 
Les  radicules  veineux  qui  en  sortent  se  rendent  aux 
branches  veineuses  correspondantes.  Les  filets  ner- 
veux qu'elle  reçoit  lui  sont  fournis  par  le  lingual  et: 
le  rameau  myloidien  du  dentaire  inférieur;  un  seul 
conduit  excréteur  en  nail. 

Conduit  excréteur.  On  le  nomme  communé- 
ment conduit  de  Warthon,  Il  p'aroîi  beaucoup  plus 
petit  que  le  parotidieo  ,  en  proportion  même  du 
volume  de  la  glande  qui  lenvoie.  Cependant  il 
faut  remarquer  que  ce  dernier  n'est  pas  si  considé- 
rable qu'on  pourroit  d'abord  le  croire ,  sa  cavité 
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fiant  siuj^uHèremenl  dimiGinie  pai-répaissenr  de  ses 
parois.  Au  contraire,  ce  que  pareil  celui  de  la 
elande  sous-maxillaire,  il  Test  réellement ,  ses  parois 
elanl  lics-minccs  et  mcmc  trausparcnlcs.  En  injcc- 
lauL  ce  conduit ,  on  dislingue  aisément  les  princi- 
pales racines  qui,  placées  dans  les  inlerslices  lubu- 
laires ,  se  réunissent  pour  le  former.  Il  soit  de  la 
pallie  la  plus  profonde  de  la  glande,  au  voisinage 
du  mylo  hyoïdien ,  de  là  se  porte  piesque  hoiizon- 
lalemeul  de  dehors  en  dedans  et  un  peu  d'arrière  en 
avant,  jusque  sur  le  côlé  du  frein  delà  langue, 
endroit  où  il  se  termine  par  un  orifice  rétréci  et 
tuberculeux.  Dans  ce  trajet  plus  court  que  celui  du 
parolidieu,  il  se  trouve  d'abord  entre  le  mj^lo-h)oï- 
dien  et  Thyo-glosse ,  puis  entre  le  génio-glosse  et  la 
glande  sublinguale,  et  enfin  au-dessous  de  la  mem- 
biaue  buccale;  il  est  côtoyé  dans  toute  sou  étendue 
par  le  nerf  lingual. 

Le  peu  d'épaisseur  des  parois  de  ce  conduit  et 
leur  liansparoucc ,  ne  permeitent  guère  de  penser 
qu'il  soit  autrement  formé  que  |)ar  uu  simple  prolon- 
gement de  la  membrane  buccale,  tandis  que  no*Us 
avons  vu  uue  tunique  résislaule  concourir  à  former 
le  parolidieu. 

D'après  celle  différence  dans  la  structure  de  ces 
deux  conduits,  et  sur  laquelle  il  me  semble  que 
les  anatomistes  n'ont  pas  insisté  ,  on  explique  com- 
ment celui  que  nous  venons  de  décriie  jouissant 
d'une  1res  grande  extensibilité,  peut,  à  l'occasion 
de  quelque  obstacle  mécanique  au  trajet  de  la  sa- 
live, se  dilater  au  point  que  la  tumeur  qui  en  re- 
cuite ,  et  qu'on  nomme  QienouilleUe,  acquiert  le 
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volume  (l'nn  œuf,  et  plus  même;  comment,  au 
couhuive,  le  parolitlicn  étant  privé  de  cette  jurande 
faculté  extensible,  il  s'y  c'iablit  des  fistules  salivaires  , 
lorsque  sa  dilatation  a  été  portée  au-delà  du  degré 
dont  il  est  susceptible.  On  explique  aisément  encore 
ponrqnoi  il  est  aussi  diflicile  d'oblitérer  les  fistules 
du  conduit  parolidien  ,  qu'd  l'est  d'en  établir  une 
au  conduit  de  Warthou  ,  dans  l'inleniion  de  guérir 
une  grenouillelte  :  cet  le  lumeur  ,en  effet ,  reparoît 
bientôt  si  on  n'y  fait  qu'une  simple  incision  pour 
évacuer  le  Uuide. 

§  III.  De  la  sublinguale. 
Conformation  extérieure» 

Son  nom  indique  sa  position.  Elle  est  élroHe  , 
allongée  et  couchée  horizontalement  sur  la  surface 
inférieure  de  la  langue  :  c'est  la  plus  petite  des 
trois  salivaires.  Presque  parallèle  à  celle  du  côté 
opposé ,  elle  en  est  séparée  par  la  base  des  deux 
génio-glosses.  En  dehors  elle  correspond  à  la  mem- 
brane de  la  bouche  ,  en  haut  au  corps  charnu  de 
la  langue  ;  en  bas  elle  repose  sur  le  my!o-hyoï- 
dien  qui  est  placé  entre  elle  et  la  maxillaire.  Il 
arrive  quelquefois  que  ces  deux  glandes  commu- 
niquent dans  cet  endroit  par  le  prolongement  que 
la  dernière  envoie  au-dessus  du  muscle  :  l'extré- 
mité antérieure  de  la  sublinguale  touche  à  l'arc  de 
la  mâchoire  près  la  symphyse  ;  la  postérieure  un  peu 
plus  grosse  est  appliquée  sur  l'hyo-glosse. 
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Particularités  d'organisation, 

Vaisseaux  et  nerfs.  La  glande  sublinguale  lire 
des  rameaux  de  Tarière  du  même  nom,  de  la  rauine 
et  de  la  sons-mcnlale.  Ses  ramilicaiious  veineuses 
vont  se  rendre  dans  les  branches  corrcspoudanles 
aux  nrlères.  Les  nerfs  lui  viennent  du  lingual  et  de 
rb^po-glosse.  ' 

Le  tissu  de  celle  glande  ne  diffère  en  rien  de  celui 
des  autres  salivaires. 

ConduiLs  excréteurs.  \\s  sont  toujours  mulliplcs  ; 
leur  disposilion  est  si  variable  ,  que  chaque  auleur  , 
])our  ainsi  dire,  en  a  donné  une  description  dif- 
iereule.  Siebold  ,  cependant ,  paroît  avoir  indique' 
toutes  les  varielés  dont  ils  sont  susceptibles.  L<  s 
i\eu\  dispositions  suivantes  sont  les  plus  communes  : 
ou  bien  plusieurs  conduits  très-déliés  sorleut  de  la 
glande  et  vont  directement  s'ouvrir,  par  un  trajet 
t lès-court ,  sur  les  côlés  du  frein  de  la  langue;  ou 
bien ,  indépendamment  de  quelques-uns  qui  se  com- 
porlent  comme  dans  le  cas  précédent,  un  assez  gros 
se  réunit  à  angle  aigu  à  celui  de  la  sublinguale,  dans 
le  milieu  environ  de  son  trajet  ;  celle  dernière  dis- 
position m'a  ]»aru  plus  fréquente  qu'on  ne  l'indique 
ordinaircmen».  J'ai  vu  aussi  ce  conduit  presque  aussi 
gros  f|ue  celui  auquel  il  se  joint  ,  et  cependant  le 
canal  commun  n'être  pas  notablemeut  plus  considé- 
rable que  l'un  d'eux. 

Si  l'on  juge  de  la  structure  de  tous  les  excréteurs 
de  la  sublinguale  par  celledu  conduit  apparent  que 
je  viens  d'in<li(]uer  ,  elle  est  la  môme  que  dans  le 
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conduit  de  Warllion  :  comme  lui  en  effet  cclni-là 
est  milice,  Iranspirenl,  et  n'est  probablement  qu\ia 
coiuliiit  miKjueux. 

§  IV.  Des  glandes  molaires. 

Si  je  fais  de  ces  glandes  une  division  particulière 
de  l'appareil  salivaire,  c'est  moins  pour  en  donner 
la  description,  car  elles  ne  lai  appartiennent  réelle- 
ment pas,  que  pour  incliquer  l'idée  que  s'en  sont 
formée  les  aualomistes ,  et  le  rang  qu'on  doit  leur 
accorder. 

Bordeu,  en  rendant  hommage  à  Heister  de  leur 
découverte,  attache  à  ces  glandes  une  grande  im- 
portance ,  et  les  décrit  comme  partie  essentielle  du 
système  salivaire.  Haller  en  lait  à  peine  mention. 
M.  Sabalier  les  assimile  avec  plus  de  raison  aux 
autres  glandes  buccales.  Siebold  n'eu  parle  pas  d'une 
manière  spéciale;  mais  j'ai  déjà  dit  plus  haut,  que 
rangeant  les  glandes  palatines  et  quelques  autres  de 
la  bouche  parmi  les  mucipares,  il  excepte  les  labiales 
et  les  buccales  qu'il  rallie  aux  autres  parties  de  l'appa- 
reil salivaire  :  or  il  est  probable  que  les  molaires  sont 
rapportées  à  celles  ci. 

Quand,  en  enlevant  le  lissu  graisseux  de  la  joue  , 
le  raasseter  avec  l'arcade  zj'gomalique,  enfin  l'apo- 
physe coronoide  avec  le  temporal ,  on  met  à  dé- 
couvert la  tubérosité  maxillaire  et  le  buccinaleur, 
on  voit  sur  ce  dernier  une  traînée  de  petits  corps 
arrondis  dont  les  uns  plus  superficiels,  ])lus  voisins 
du  conduit  parotidien  ,  et  rougeàlres,  sont  évi- 
demment des  glandes  absorbantes;  les  autres  sou- 
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VLMit  plus  volumineux,  lapprocliés  de  la  tuberosité 
maxillaire,  immedialemcnt  sous-jacensà  la  mem- 
brane buceale,sont  de  véritables  cryptes  muqueux, 
qu'on  ne  doit  point  assimiler  aux  glaudes  salivaires. 
V^oilà  ce  que  démontre  l'inspection  rii^oureuse , 
d'après  la(juclle  on  n'est  nullement  autorisé  à  ad- 
mettre Ks  glandes  molaires  dans  le  sens  où  Bordeu 
Jes  a  décrites.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  fut  un  temps 
oii  chaque  ordre  de  «landes  muqueuses  reçut  une 
dénomination  particulière  ,  et  qu'on  y  attacha  même 
l'idée  d'une  structure  différente,  jusqu'à  l'important 
travail  de  Blchat  sur  cet  objet. 

ARTICLE    TROISIÈME. 

Développement  de  V appareil  salivaire  ,  et  re- 
marques générales  sur  la  sécrétion  de  la 
salive. 

Je  réunis  dans  un  même  article  ces  deux  ordres 
de  considérations  sur  l'appareil  salivaire ,  parce 
qu'ils  ne  me  conduisent  qu'à  des  réfle^iions  peu 
étendues  :  en  clïet,  dans  l'exposé  du  développe- 
ment, je  n'ai  à  indiquer  que  l'état  des  glandes 
salivaires  dans  les  premières  années  de  la  vie, 
puisque  parvenues  à  leur  comj)let  accroissement , 
elles  ne  reçoivent  aucune  iuduence  remarquable 
de  la  vieillesse.  D'un  autre  coté  la  salive  ne  par- 
courant pas  des  voies  aussi  étendues  que  celles 
des  autres  a})pnrtils  sécréteurs ,  les  phénomènes 
de  son  cxcrélion  sont  plus  simples  et  ne  four- 
nissent matière   qu'à  des  rcllexious  abrég'îcs,    Je 
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jelle  donc  un  coup  d'oeil  rapide  sur  chacun  de 
ces  deux  points  de  vue  de  Tliistoire  de  l'appareil 
salivaire. 

I.  Il  est  facile  de  voir ,  dans  le  développement 
avancé  de  certains  organes  chez  le  foelus  et  chez 
l'enfant  nouvcau-né,  un  rapport  constant  et  néces- 
saire avec  les  fonctions  qu'ils  doivent  remplir  peu 
de  temps  après  la  naissance.  Au  contraire ,  toutes 
les  parties  qui  n'entrent  en  grande  activité  qu'à 
une  époque  plus  éloignée,  ne  sont  pour  ainsi  dire 
qu'ébauchées.  De  celte  dernière  classe  sont  les  glan- 
des salivaires.  En  effet,  dans  le  foetus  parvenu  à 
l'âge  où  l'on  peut  comparer  les  organes  entre  eux, 
ces  glandes  sont  très- petites  ,  rougeélres,  spon- 
gieuses ;  on  ne  peut  nullement  y  distinguer  les  traces 
de  leur  structure  prochaine.  Il  est  vrai  que  la  plupart 
des  organes  parenchymaleux  offrent  alors  dans  leur 
organisation  un  état  d'imperfection  qui  ne  permet 
pas  d'y  reconuoître  les  différences  réelles  qu'ils 
doivent  présenter  à  l'avenir  ,  et  dont  ils  sont  déjà 
sans  doute  pénétrés  intérieurement.  La  prodigieuse 
quantité  de  vaisseaux  dont  ils  sont  parsemés  donne 
à  presque  tous  une  mollesse  remarquable  ,  et  une 
même  couleur  qui  ne  diffère  dans  chacun  que  par 
plus  ou  moins  d'intensité. 

A  la  naissance  ,  les  glandes  salivaires  se  présentent 
dans  un  état  qui  dénote  bien  qu'elles  ont  participé  à 
l'accroissement  général  ;  mais  néanmoins  elles  sont 
peu  développées  en  proportion  du  volume  du  corps. 
Ce  retard  dans  l'accroissement  de  ces  organes  tient 
à  ce  que  la  salive  ne  doit  être  séparée  qu'en  très-pelile 
quantité  dans  les  premiers  temps  de  la  vie.  L'eu- 
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fanl  trouve  en  ciïcl ,  dans  le  lait  de  sa  mère  ,  une 
iiomriuiie  convenable  ;  la  succion  seule  s'opère  chez; 
lui  ,  la  maslicaliou  est  nulle.  A  dire  vrai ,  l'im- 
pression sur  la  bouche  d'un  lluidc  nouveau  ,  l'acte 
inèrae  de  la  succion  peuvent  provo(nier  l'écoule- 
nient  d'une  certaine  quanlité  de  salive  ;  mais  cer- 
tainement elle  n'est  pas  séparée  aussi  abondam- 
ment que  lorsque  renf'act  commence  à  manger  des 
alimeus  solides.  Ainsi  ,  en  comparant  les  difterentes 
classes  d'animaux,  voil-on  que  le  volume  des  î^landes 
salivaires  et  la  sécrétion  qu'elles  opèrent  sont  tou- 
jours eu  rapport  direct  avec  l'énergie  de  la  mas- 
tication. 

Au  reste  ,  en  examinant  les  diverses  parties  de 
l'appareil  salivaire,  ou  voit  que  son  développement, 
moindre  que  celui  de  beaucoup  d'autres  parties  , 
s'observe  plus  particulièrement  encore  à  l'égard  de  la 
parotide,  dont  le  conduit  excréteur,  est  surtout  re- 
marquable par  sa  grande  ténuité.  D'ailleurs  la  con- 
formation de  celle  glande  est  difïérente  de  ce  qu'elle 
doit  être  par  la  suite,  à  cause  de  la  disposition  parti- 
culière de  l'espace  qu'elle  remplit.  Le  peu  de  saillie 
de  l'apophyse  masloïde,  la  brièveté  et  l'obliquité  du 
bord  correspondant  de  la  mâchoire  limitciil  moins  cet 
espace  qui  est  alors  peu  profond;  dès  lors  la  paro- 
tide est  plus  étendue  en  largeur,  a,  au  contraire, 
moins  d'épaisseur,  dernière  disposition  qui  fait  que 
le  nerf  tacial  qui  traverse  cette  glande  est  plus  super- 
iiciel  cl  plus  facile  à  découvrir  chez  les  enfans  que 
dans  l'adulte. 

Enfin,  une  dernière  circonstance  qui  frappe  en 
examinant  l'état  de   l'appareil  salivaire  dans  l'en- 
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fance  ,  c'est  la  Icinle  jaunàlre  qui  dislinj^iie  la  paro- 
tiile  surtout ,  et  la  feroit  volonliers  coufondre  avec 
la  graisse  voisine,  quoiqu'elle  ne  doive  pas  à  celle 
substance  la  couleur  dont  nous  parlons. 

Sans  doule  qu'à  l'époque  où  l'enfant  change  de 
nourriture,  le  développement  des  glandes  salivaires 
se  fait  d'une  manière  plus  rapide  :  peut-être  que 
la  fréquence  ,  chez  les  enfans,  de  l'engorgement  des 
parties  voisines  delà  parotide,  désigné  sous  le  iioia 
d'oreillon ,  seroit  un  indice  de  l'énergie  vitale 
plus  grande  dans  celte  région  ,  quoique  celte  tumé- 
faction n'ait  pas  son  siège  dans  la  parotide  elle- 
même,  lion  plus  que  les  dépôts  critiques  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  celte  glande ,  parce  qu'ils 
paroissent  plus  fréquemment  dans  son  voisinage. 

Dans  la  vieillesse,  les  salivaires  n'éprouvent  pas 
beaucoup  de  changemens  appréciables;  seulement 
elles  paroissent  s'affaisser  un  peu.  Ceci  ne  dépend 
pas  de  la  perte  de  la  graisse ,  comme  on  pourroit  peut- 
être  le  croire;  car,  ainsi  que  l'a  remarqué  Bichatdans 
V Anatornie  générale,  le  tissu  cellulaire  qui  fait 
partie  de  l'organisation  de  ces  glandes  n'en  contient 
pas  dans  l'état  naturel,  et  ce  n'est  que  dans  des  cas 
très-rares  qu'on  l'en  a  vu  pénétré.  Ce  changement 
imprimé  par  l'âge  aux  glandes  salivaires,  et  qu'accom- 
pagne la  lenteur  des  phénomènes  de  la  sécrétion, 
coïncide  avec  la  chute  des  dents, avecla  foiblesse  des 
muscles  destinés  à  la  mastication ,  et  tient  sans  doule 
à  une  même  intention  prévue  par  la  nature. 

II.  Quoique  simplement  destinée  à  pénétrer  les  ali- 
mens  pendant  la  mastication  ,  la  salive  co  de  habituel- 
lement dans  la  bouche  sans  aucun  mouvement  de  la 
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mâchoire,  el  suis  rinfliicnce  d'aucun  excitant.  Celle 
seule  consitlérailou  suilirolt  même  pour  faire  sentir 
qu'on  a  trop  accorde  à  la  pression  des  parties  voisines 
pour  l'excrétion  de  ce  lUiide.  On  ne  peut  donc  pas 
6e  refuser  à  admettre  que,  séparée  du  sang  en  vertu 
de  l'action  propre  desglandes,  la  salivene  soit  versée 
dans  la  bouche  par  la  tonicité  des  conduits  excré- 
teurs j  et  chez  quelques  sujets  même,  la  contrac- 
tion de  ces  conduits  est  assez  énergique  pour  qu'on 
ait  vu  la  salive  lancée  à  une  assez  grande  distance 
Lors  de  la  bouche.  Un  grand  nombre  de  causes,  en 
modifiant  différemment  l'action  des  glandes,  peu- 
vent diminuer  ou  augmenter  la  sécrétion.  En  appli- 
quant ici  les  idées  deBichat  sur  la  manière  différente 
dont  nos  organes,  et  spécialement  les  glandes,  peu- 
vent être  excités  ou  modérés  dans  leurs  phénomènes 
■vitaux,  il  est  trois  ordres  de  causes  qui  changent  l.i 
sécrétion  salivaire.  Les  unes  sont  diiectemenl  appli- 
quées sur  l'organe,  d'autres  agissent  par  le  moyen 
de  la  circulation,  quelques-unes  eniiu  d'une  manière 
sympathique. 

i'^.  Parmi  les  causes  directes  qui  excitent  l'action 
des  glandes  salivait  es,  les  unes  encore  agissent  sur 
les  orifices  des  conduits  excréteurs  :  telles  sont  toutes 
lessubstancesdcres,  irritantes,  portées  dans  la  bouche, 
ou  bien  les  seuls  alimens  naturels.  D'autres  portent 
leur  immédiate  influence  sur  les  glandes:  ce  sont  les 
mouvemens  de  la  mâchoire;  et  sans  admettre  ici  que 
pendant  la  mastication  ,  la  parole  précipitée,  etc., les 
os  et  les  muscles  agissent  mécaniquement  sur  les 
glandes,  et  que  la  salive  s'en  écoule  comme  l'eau 
d'une  éponge  exprimée,  je  vois  dans  l'espèce  de  se- 
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cousse  Cjue  les  salivaircs  ne  peuvent  manquer  d'é- 
prouver dans  les  mou\emens  de  la  mâchoire,  une 
excilalion  de  la  nature  de  celle  que  le  cerveau  reçoit 
du  ioulèvemenl  que  lui  impriment  les  artères  qui 
sont  à  sa  base,  et  que  les  autres  viscères  principaux 
epionvent  del'actiou  non  interrompue  des  parois  de 
la  caviié  qui  les  renferme. 

a°.  Le  mercure,  par  l'intermède  de  la  circulation, 
porte  sou  influence  sur  les  glandes  salivaires  dont  il 
aui^menle  la  sécrétion;  peut-être  aussi  imprime-t-il 
au  lluide  des  caractères  nouveaux ,  et  cela  en  vertu 
du  rapport  de  sensibilité  de  ces  glandes  avec  cette 
substance,  sous  quelque  forme  et  par  quelque  voie 
qu'elle  ail  été  introduite  dans  l'économie.  Mais  ce  fait 
n'est  qu'un  cas  parliculier  d'un  des  plus  étonnans 
phénomènes  de  l'organlsatioD ,  qui  nous  montre  pres- 
que toutes  nos  parties,  par  les  lois  inconnues  d'une 
sorte  d'affinité  vitale,  en  rapport  exclusif  avec  quel- 
ques-unes des  substances  dont  l'homme  peut  faire 
usage ,  rapport  dont  il  seroit  peut-être  facile  d'entre- 
voir le  but  et  l'intention ,  s'il  éioit  vrai  que  lesmaladies 
fussent  un  partage  naturel  à  l'homme. 

3''.  La  vue  d'un  mets  agréable  ou  d'un  objet  dé- 
goûtant, plusieurs  maladies,  surtout  Thydrophobie, 
un  accès  de  fureur  extrême;  voilà  autant  de  causes 
sympal  biques  qui  provoquent  une  plus  grande  sé- 
crétion de  salive.  Dans  quelques  affections,  surtout 
dans  des  maladies  aiguës ,  l'état  de  sécheresse  ex- 
trême de  la  bouche  dénote  que  la  sécrétion  saiivaire 
est  suspendue. 

Avant  de  terminer  ce  coup  d'oeil  rapide  sur  la 
sécrétion  saiivaire,  je  remarquerai  qu'ainsi  que  hs 
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autres  fluitles  secrètes,  la  salive  n'est  jamais  notabîe- 
inciîl  aut^menlée  par  des  causes  extraordinaires  sans 
avoir  perdu  de  ses  (jualilës  naturelles.  Quelquefois 
elle  paroît  pins  visqueuse,  plus  filanle,  ce  qui  est 
l'opposé  des  autres  fluides ,  dont  la  cousislance  est; 
loujouis  diminuée  toules  les  fois  qu'ils  coulent  plus 
abondamment  que  de  coutume. 

DES 
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Considérations  générales. 

Dispensés,  par  les  détailsdans  lesquels  nous  sommes 
entrés  sur  les  glandes  salivaires,  de  nouséleudre  beau- 
coup sur  le  pancréas,  dont  la  description  montrera 
une  grande  analogie  avec  ces  glandes  ,  nous  l'avons 
léuui  aux  voies  biliaires,  sans  en  faire  une  division 
particulière  des  appareils  sécréteurs.  D'ailleurs  ,  les 
usages  du  foie  et  du  pancréas,  accessoires  à  la  di- 
gestion ,  correspondent  à  la  même  période  de  celte 
importante  fonction  ;  c'est  au  momeiil  oli ,  réduits 
eu  une  pulpe  homogène  par  les  sucs  digestifs  de  l'es- 
tomac, les  alimeus  passent  dans  le  duodénum,  que 
la  bile  et  le  suc  pancréatique  pleuvent  simullané- 
rncnt  dans  cet  intestin  ,  se  mêlent  à  la  pâle  alimen- 
taire, et  opèrent  la  séparation  de  la  substance  nu- 
tritive d'avec  celle  qui  ne  l'est  pas.  A  cet  effet ,  le 
cbyme  traverse  lentement  le  duodénum.  La  situation 
li\e  et  profonde  de  cet  inleslin  ,  privé  par  là  de  J'in- 
fluence des  contraclions  abdominales,  les  diverses 
courbures  qu'il  décrit;  sa  capacité  plus  grande  que 
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celle  de  i'int'jstiii  grêle,  l'existence  vers  sa  fin  d'un 
certain  nombre  de  valvules,  sont  autant  de  clrcons- 
laiioes  réunies  pour  ralentir  le  cours  des  aiimens  et 
favoriser  leur  pénétration  par  les  sucs  biliaire  et  pan- 
créatique. Cette  imprégnation  est  encore  favorisée 
par  les  pressions  continuelles  que  le  duodénum 
e'prouve  de  la  part  des  troncs  vasculaires  considéra- 
bles qui  l'environnent  de  toutes  parts. 

L'appareil  biliaire ,  indépendamment  des  parties 
qui  le  constituent  essentiellement,  renferme  encore 
dans  son  domaine  ou  sous  sa  dépendance  plusieurs 
objets  dont  l'exposition,  nécessaire  pour  compléter 
l'histoire  anatomique  de  cet  appareil ,  le  rend  ,  sans 
contredit,  le  plus  compliqué  de  tous  ceux  des  sé- 
crétions. 

L'un  de  ces  objets  est  la  rate  ,  organe  aussi  singu- 
lier dans  sa  structure  qu'inconnu  dans  ses  fonctions, 
mais  qui  a,  quel  que  soit  le  sentiment  qu'on  adopte 
sur  ses  usages  ,  un  rapport  très-  prochain  avec  l'ac- 
tion du  foie  :  c'est  même  par  lui  que  nous  commen- 
cerons la  description  de  l'appareil  biliaire ,  après 
avoir  exposé  le  pancréas. 

[]\i  autre  objet,  à  l'examen  duquel  nous  conduit 
la  manière  dont  sont  considérés  dans  cet  ouvrage 
les  organes ,  c'est-à-dire,  suivant  les  fonctions  qu'ils 
ont  en  partage  ,  c'est  le  système  veineux  abdominal  : 
en  effet,  s'il  fait  partie  de  l'appareil  circulatoire, son 
existence  est  pourtant  tellement  liée  aux  fonctions  du 
foie  ou  au  moins  à  sa  structure ,  que  l'isoler  en  partie 
ou  eu  totalité  des  considérations  sur  cet  organe,  ce 
seroit  s'éloigner  trop  ouvertement  de  l'esprit  dans 
lequel  est  disposé  cet  ouvrage  j  et  c'est  pour  cela  que 
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l'exposition  coni}>lèlc  tic  la  veiue  porte  sera  faite  ea 
parlant  de  la  slructurc  du  foie. 

L'article  du  développement  de  l'appareil  biliaire 
ne  peut  pas  être  traité  ici  aussi  complètement  qu'on 
pourroit  pcul-èlre  le  désirer  j  en  voici  la  raison:  jus- 
cni'à  rëpocjue  de  la  naissance  ,  le  foie  ne  se  distingue 
pas  seulement ,  de  ce  qu'il  sera  par  la  suite ,  par  quel- 
ques différences  dans  les  attributs  extérieurs,  par  de 
légères  moditicalions  dans  la  structure ,  mais  il  est,  eu 
\ertu  d'une  organisation  particulière ,  le  siège  de 
pliéuomènes  propres  à  la  vie  du  foetus,  et  en  consé- 
quence l'état  dauslequel  il  se  trouvealorsdoit  évidem- 
ment appartenir  à  l'histoire  anatomiquedecelui-ci. 

DU     PANCRÉAS. 

Le  pancréas  est  profondément  situé  dans  l'abdo- 
men sur  la  colonne  vertébrale,  au  milieu  des  cour- 
bures du  duodénum.  J'ai  déjà  dit  que  presque  tous 
les  anatomislesavoient  été  frappés  de  sa  ressemblance 
avec  les  glandes  salivaires  ;  mais  aucun  cependant 
n'en  avoit  joint  l'histoire  à  celle  de  ces  dernières  ; 
Sicbold  le  premier  l'a  exposé  avec  elles  sous  le  titre 
de  système  salivaire  abdominal.  Quoique  la  descrip- 
tion détaillée  de  cet  organe  doive  nécessairement 
renfermer  tout  ce  qui  peut  servir  à  établir  son  exacte 
conformité  avec  les  salivaires ,  il  me  paroît  néanmoins 
avantageux  de  p»  ésenter  avant ,  et  d'une  manière 
succincte  ,  ses  traits  principaux  de  similitude. 

1°.  Sous  le  rapport  de  sa  conformation  extérieure, 
comme  les  glandes  salivaires  il  est  placé  au  milieu  de 
parties  très  -  mobiles  :  car  si  d'une  part  sa  situalioa 
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]->i'ofondc  le  dérobe  à  l'influence  de  raclioii  des  parois 
abdoQiiuales,  remarquez  que  d'une  autre  part  plu- 
sieurs artères  considérables,  l'aorte,  la  mesenlérique 
supérieure,  la  spléiiique,  etc.,  se  trouvent  immédia- 
tement autour  de  lui,  et  que  leurs  battemeus  uou- 
inierrompus  sont  pour  lui  la  cause  d'une  vive  excita- 
tion; ajoutez  que  d'abord  il  n'est  pas  soustrait  com- 
plètement à  l'action  du  diaphragme,  et  qu'enfin  la 
contraction  du  duoJéuum  pendant  le  passage  des  ali- 
mens,  et  conséqucmmeut  à  l'époque  de  la  digestion 
où  le  lUiide  pancréatique  doit  ctre  plus  abondant, 
H^est  sans  doute  pas  de  nul  effet  pour  la  sécrétion 
qu'il  opère. 

La  foi  me ,  l'étendue  du  pancréas  sont  extrême- 
ment variables  ;  autre  trait  de  ressemblance  de  cet 
organe  avec  les  salivaires.  La  non-symétrie  ajoute 
encore  à  cette  irrégularité,  mais  ne  doit  pas  être  re- 
gardée,  d'après  ce  quia  été  dit  ailleurs  sur  la  sy- 
métrie de  quelques  appareils  glanduleux ,  comme 
pouvant  infirmer  la  conformité  que  je  cherche  à 
établir  ici. 

2°.  Les  caractères  appareus  d'organisation  qui  rap- 
prochent le  pancréas  des  glandes  salivaires  sont  ceux- 
ci  :  1°.  les  vaisseaux  le  pénètrent  de  tous  côtés  par 
un  grand  nombre  de  ramifications;  2^.  il  reçoit  aussi 
des  nerfs  ;  il  est  vrai  que  ceux  qui  s'y  distribuent  ne 
viennent  pas  du  cerveau  comme  dans  les  glandes  sali- 
vaires, mais  uniquement  des  ganglions  ;  5°.  son  tissu 
de  couleur  grisâtre  et  de  même  consistance  que  celui 
des  salivaires, est  manifestement  composé,  comme  ce 
dernier,  de  granulations  distinctes,  réunies  par  un 
lissu  cellulaire  dense,  et  desquelles  naissent  les  ra- 
T.  4 
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tiaes  mullipliëcs  de  son  conduit  excréteur;  4"-  «n 
feuillet  voisin  du  péritoine  et  beaucoup  de  tissu  cellu- 
laire environnant  lui  tiennent  lieu  de  l'enveloppe  ex- 
térieure dont  sont  pourvues  lessalivaires;  5".  comme 
ces  glandes,  il  a  un  conduit  excréteur  qui  paroît, 
i)Our  la  résistance ,  tenir  le  milieu  entre  le  parolidien 
tt  ceux  de  la  sous-maxillaire  et  de  la  sublinguale ,  mais 
<Mii  diffère  de  l'un  et  des  autres  en  ce  qu'au  lieu  de 
parcourir  un  certain  trajet  bors  du  pancréas,  il  règne 
dans  son  épaisseur  et  n'en  sort  qu'à  l'instant  même 
où  il  va  percer  les  parois  du  duodénum. 

3^.  Euûu  Fordice,  un  de  ces  hommes  aux  expé- 
riences desquels  on  peut  ajouter  foi,  ayant  obtenu 
du  tluide  pancréatique,  a  trouvé  entre  lui  et  la  sa- 
live la  plus  parfaite  analogie. 

§  P^.    Conformation   extérieure. 

Le  pancréas,  allongé  transversalement,  étroit  et 
aplati,  est  placé  derrière  l'estomac  dans  la  partie  la 
plus  reculée  de  l'bypocondre  gauche  et  au-devant 
de  la  colonne  vertébrale ,  aii  niveau  à-peu-prcs  de 
la  douzième  vertèbre  dorsale.  Les  variétés  fré- 
quentes dont  ses  dimensions  sont  susceptibles , 
font  qu'il  présente  un  volume  bien  différent  sui- 
vant les  sujets;  ce  que  confirme  bien  encore  le 
résultat  obtenu  par  quelques  auteurs  sur  la  pesan- 
teur absolue  de  cet  organe,  laquelle  peut  varier 
dans  l'adulte  depuis  une  ouce  et  demie  jusqu'à  six 
onces. 

Sa  division  en  corps,  tête  et  queue,  tirée  de  son 
volume  successivement  croissant  de  gauche  à  droite 
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cstiniilile  pour  se  former  une  juste  idée  de  la  con- 
formaliou  extérieure  de  cet  organe.  Je  préfère,  pour 
mieux  en  déterminer  les  rapports,  le  diviser  en  deux 
portions,  d'après  sa  double  situation  dans  l'hypo- 
condre,  et  au-devant  de  Tépine. 

La  première  est  ce  tju'on  nomme  ordinairement 
la  queue;  placée  à  gauche  de  la  colonne  verté- 
brale, communément  étroite  et  unie  d'une  ma- 
nière lâche  aux  parties  voisines,  elle  a  des  rapports 
qui  ne  sont  rien  moins  que  constans  :  le  péritoine 
]a  recouvre  en  devant ,  et  par  son  intermède  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  rate  lui  est  contiguë;  en 
haut  elle  touche  au  diaphragme  ;  en  arrière  elle 
répond  au  rein. 

Lri  seconde  portion  du  pancréas,  couchée  sur  la 
colonne  vertébrale,  se  trouve  sur  un  plan  antérieur 
à  celui  de  la  première;  plus  volumineuse  que  celle-ci, 
elle  a  aussi  des  connexions  plus  importantes.  i°.  Sa 
face  postérieure  embrasse  l'épine  et  l'aorte  \  2°.  l'an- 
térieure, légèrement  convexe,  se  voit  dans  l'arrière- 
cavité  peritonéale,  recouverte  par  le  feuillet  supé- 
rieur du  méso-colon  transverse;  3°.  en  bas  elle  cor- 
respond à  la  troisième  portion  du  duodénum;  4''»  en 
haut, et  dedroiteà  gauche,  lecommencemeutdu  duo- 
dénum, l'artère  cœliaque,  enfin  l'artère  et  la  veine 
spléulques  que  loge  même  un  sillon  profond  et  quel- 
quefois un  véritable  canal  pratiqué  sur  cette  partie 
du  pancréas,  constituent  ses  principaux  rapports; 
5^.  sou  extrémité  libre,  large  et  mince,  anticipe 
un  peu  sur  la  portion  verticale  du  duodénum.  Fré- 
quemment dans  le  voisinage  et  au-dessous  de  cette 
dernière  partie  du  pancréas,  se  voit  une  portion 
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dclnchee  de  cet  organe  que  beaucoup  d'auteurs  ont 
dccrlle  sous  le  nom  de  petÀt  pancréas  y  mais  qui 
aussi  iiiconstanle  daus  son  exisleoce  que  dans  ses 
altributs  exlérleurs,  ne  mérite  pas  uiie  descriptioa 
spéciale. 

§  II.  Organisation  intérieure. 

Vaisseaux  et  nerfs.  Les  artères  gaslro-épiploïque 
droite,  splénique  et  mésentérique  supérieure,  sont 
les  troncs  principaux  d'où  le  pancréas  lire  ses  nom- 
breuses ramifications.  Les  veines  qui  exportent  le 
résidu  du  sang  apporté  par  les  artères  pour  la,  nutri- 
tion de  cet  organe  et  la  sécrétion  qu'il  opère,  font 
partie  du  système  de  la  veine  porte  ,  et  viennent 
s'ouvrir  dans  les  veines  splénique ,  grande  et  petite 
raésaraiques,  qui,  comme  je  le  dirai  plus  bas,  se 
réunissent  derrière  le  pancréas. 

Les  nerfs  du  pancréas  accompagnent  les  artères  : 
ils  viennent  du  plexus  solaire,  et  ne  sauroicnt  être 
suivis  dans  l'intérieur  de  l'organe,  puisqu'ils  sont 
répandus  sur  les  pelitsjt^aisseaux  qu'il  reçoit  de  toutes 

parts. 

Le  pancréas  n'a  d'autre  enveloppe  extérieure  que 
le  péritoine  en  devant,  à  moins  qu'on  n'envisage 
comme  telle  le  tissu  cellulaire  voisin  qui  par  ses  pro- 
lon"cmcns  réunit  les  divers  élémens  de  son  organi- 
sation et  assemble  les  grains  glanduleux  qui  le  com- 
posent. 

Conduit  excréteur.  C'est  de  ces  derniers  qu'il 
lire  son  origine  par  une  multitude  innombrable  de 
canaux  Ires- lins.  Ce  conduit;    presque    toujours 


DES  VOIES  BILIAIRES  ET  PANCREATIQUES.  53 

unique,  qnclquerois  cependant  double  on  triple, 
existe  au  ceulre  même  de  l'organe  et  en  suit  la 
direction.  Très-delië  vers  son  extrémité  splénique, 
endroit  où  sont  ses  premières  racines,  il  s'avance 
de  droite  à  gauche  en  serpentant  un  peu,  ordinai- 
rement plus  près  du  bord  inférieur  du  pancréas  que 
du  supérieur,  et  plus  rapproché  de  la  surface  posté- 
rieure; il  grossit  à  mesure  que  de  nouveaux  petits 
excréteurs  viennent  s'y  joindre  obliquement  et  dans 
toute  sa  circonférence.  Avant  que  de  sortir  de  la 
glande,  il  reçoit  le  conduit  du  petit  pancréas  quand 
celui-ci  existe;  euiiu,  ayant  à-peu-près  vers  son  ex- 
trémité, droite  le  diamètre  d'une  ligné ,  on  le  voit 
libre  derrière  la  seconde  portion  du  duodénum: 
bientôt  il  rencontre  à  angle  aigu  le  conduit  biliaire 
commun  ,  se  joint  à  lui  de  manière  que  l'embou- 
chure dans  l'in^BStin  se  fait  par  un  seul  orifice  ;  mais 
quelquefois  ils  marchent  accolés  l'un  à  l'autre  et 
s'ouvrent  isolément  dans  le  duodénum.  Je  reviendrai 
sur  cette  disposition  à  l'occasion  de  l'appareil  excré- 
teur de  la  bile. 

J'ai  déjà  indiqué  plus  haut  que  la  couleur  blan- 
châtre du  conduit  pancréatique  et  son  défaut  de  trans- 
parence, et  en  même  temps  le  peu  d'épaisseur  de 
ses  parois,  sembloient  indiquer  qu'il  participoit  de 
la  structure  du  parotidien,  et  qu'il  tenoit  pour  la  ré- 
sistance le  milieu  entre  celui-ci  et  les  canaux  excré- 
teurs des  glandes  sous-maxillaire  et  sublinguale. 
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§  III.  RejJiarqjies . 

L'époque  difTérenie  de  la  digestion  à  laquelle  les 
glandes  salivaires  d'une  part  et  le  pancréas  de  l'autre, 
versent  le  lluide  qu'ils  séparent;  l'influence  qu'a  sans 
doute  celui  de  ce  dernier  organe,  en  se  mêlant  avec 
la  bile  dans  le  duodénum,  sur  la  séparation  qui  s'y 
opère  delà  matière  nutritive  d'avec  celle  qui  doit  être 
rejetée;  ces  deux  choses  cx|>liqiient  un  contraste 
frappant  à  l'égard  du  développement  de  ces  deux 
classes  d'organes.  Dans  le  fœtus  en  effet ,  les  sali- 
vaires,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  peu  développées 
et  n'offrent  aucune  trace  de  leur  organisation  future  : 
à  la  même  époque,  au  contraire,  le  pancréas  est 
déjà  bien  formé;  il  a  une  consistance  remarquable, 
et  sa  couleur  gilsûtre  ressort  même  à^ôté  de  la  teinte 
obscure  du  foie  ,  de  la  rate,  des  reins.  Quoiqu'à  un 
moindre  degré,  à  la  naissance  le  pancréas  conservée 
sur  les  salivaires  cet  avantage  de  développement  au- 
quel est  sans  doute  liée  une  prédominance  d'aciion 
qui  répond  au  rôle  plus  important  que  joue  cet  or- 
gane dans  les  phénomènes  digestifs  pendant  les  pre- 
miers temps  de  la  vie.  En  effet,  que  lesalimens,  d'a- 
j»rès  leur  nature,  aient  été  soumis  ou  non  à  la  masti- 
cation et  à  l'action  salivaire  ,  toujours  après  avoir  été 
élaborés  dans  l'estomac,  ils  doivent  recevoir  dans  le 
duodénum  l'iullucnce  des  fluides  biliaire  et  pancréa- 
tique, en  sorte  que,  par  exemple,  lors  de  l'allaile- 
raent  pendant  lequel  les  salivaires  n'ont  presque  au- 
cune action,  importante  au  moins,  le  pancréas  est  au 
contraire  en  grande  aclivilé. 
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Je  passe  sous  silence  toute  autre  considération  re- 
lative au  fluide  pancréatique  ,  à  la  manière  précise 
dont  il  agit  avec  la  bile  dans  la  seconde  période  de  la 
digestion ,  etc.  :  toutes  ces  discussions  appartiennent 
au  rapport  physiologique  du  pancréas  ,  et  sont  en 
conséquence  étrangères  à  mon  objet. 

DE     LA     RATE. 

La  rate,  organe  spongieux, dont  les  usages  précis 
sont  jusqu'à  présent  ignorés,  mais paroissent relatifs 
aux  fonctions  du  foie,  occupe  l'hypocondre  gauche. 
Profondément  placée  dans  cette  région  de  l'abdomen, 
la  rate  y  est  tantôt  lâchement  fixée  au  diaphragme  et 
à  l'extrémité  gauche  de  l'estomac  par  divers  replis  da 
péritoine  et  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ;  tantôt , 
au  contraire  ,  moins  libre,  elle  est  plus  immédiate- 
ment appliquée  sur  les  parties  voisines,  soit  par  le 
changement  d'état  de  celles-ci ,  soit  par  son  augmen- 
tation propre  de  volume.  On  a  vu  la  rate  affecter 
une  autre  situation  que  celle  qui  vient  de  lui  être  assi- 
gnée ;  mais  presque  toujours  par  l'effet  de  change- 
raens  dans  le  rapport  naturel  des  viscères  abdomi- 
naux :  cependant  Haller  dit  l'avoir  vue,  chez  ua 
enfant,  naturellement  placée  sur  le  côté  de  la  vessie. 
Ces  variétés  de  position  sont  au  reste  peu  impor- 
tantes à  saisir. 

Cet  organe,  qui  est  le  plus  constamment  unique  , 
a  quelquefois  pour  accessoires  un  ou  plusieurs  corps 
de  même  apparence  extérieure,  de  même  structure 
et  plus  ou  moins  volumineux,  placés  daus  l'épais- 
seur de  l'épiploon. 
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Glic/  IMiomme  ,  la  raie  a  une  ligure  ovalaire  ;  elle 
représente  une  portion  d'ellipse  dont  le  grand  dia- 
mètre vertical  dans  l'état  de  vacuité  de  l'estomac  , 
Icnd  à  une  direction  horizontale  quand  cet  organe  se 
remplit  :  mais  cette  l'orme  esl  singulièrement  sujette 
à  varier;  elle  est  souvent  triangulaire,  presque  car- 
rée, etc.  Dans  les  chiens,  animaux  qui  servent  le 
])lus  souvent  aux  expériences  physiologiques  ,  la  rate 
est  très- étroite  et  allongée. 

Le  volume  de  la  rate  est  presque  impossihle  à  dé- 
terminer; il  offre  tant  de  variétés  ,  qu'on  doit  plutôt 
s'attacher  à  la  recherche  des  circonstances  qui  fout 
naître  ces  différences  nombreuses.il  résulte  d'expé- 
riences et  de  recherches  à  ce  sujet  les  principales 
données  suivantes  ,  qui  toutes  ne  reposent  cepen- 
dant pas  sur  des  faits  également  concluans,  et  u'ont 
pas  dès  -lors  le  même  degré  de  certitude. 

i".  On  ne  peut  guère  douter,  qu'abstraction  faite 
et  des  maladies  et  des  circonstances  naturelles  qui 
peuvent  faire  varier  l'état  de  la  rate  ,  le  volume  de 
cet  organe  ne  présente  des  variétés  individuelles , 
c'est  -  à  -  dire  qu'il  ne  diffère  dans  chaque  sujet. 
D'abord  l'observation  des  animaux  est  singulière- 
ment favorable  à  celte  idée;  car  dans  plusieurs  de  la 
même  espèce,  du  même  âge  ,  et  pris  dans  les  mêmes 
dispositions ,  on  observe  de  grandes  différences. 
En  outre,  chez  l'homme  même,  on  trouve  sur  les 
cadavres  des  rates  trop  volumineuses  et  d'autres 
trop  petites,  quoique  saines,  pour  croire  que  le  seul 
genre  de  mort  ait  pu  détermifier  cette  opposition  si 
grande. 
2".  Depuis  Liculûud,  presque  tous  les  analomislef, 
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Hallcr  ,  Sœmmering  ,  Blumenbach ,  etc.  ont  ailmis 
que  dans  rinlervalle  des  dii^estlons,  c'est-à-dire  lors 
de  la  vacuité  de  reslomac,laci!calalion  étoit  ralentie 
dans  cet  organe  parles  llexno.sités  deses  vaisseaux,  et 
quela  rate,  au  contraire,  étant  plus  Jibre alors  dansla 
place  qu'elle  occupe,  se  laissoit  pénétrer  par  le  sang 
qui  ne  pouvoit  plus  abordera  resloinac,etprenoitua 
volume  considérable,  jusqu'à  ce  que  comprimée  par 
une  nouvelle  distension  de  cet  organe  ,  elle  versât 
dans  le  système  de  la  veine  porte, et  pour  la  sécrétion 
biliaire ,  le  sang  qui  en  goulloit  le  tissu  :  d'où  il  résul- 
leroil  que  la  rate  augmente  de  volume  quand  Festomac 
est  vide  ,  qu'elle  diminue  au  contraire  lors  de  son 
état  de  plénitude.  Ce  sentiment,  je  le  répète,  a  élc 
universellementadrais.il  avoiiensa  faveur  quelques 
expériences,  mais  dont  il  paroît  que  les  résultats 
avoient  été  mal  interprétés.  Bichat  le  premier  éleva 
des  doutes  sur  sa  réalité,  et  voici  par  quels  faits  il 
démontra  qu'il  n'avoit  aucun  foudenienl. 

D'abord,  il  n'est  pas  vrai  que  lorsque  l'estomac  est 
vide,  ses  vaisseaux  soient  plissés  sur  eux-mêmes,  et 
quela  circulationy  soitralentie.  Une  inspection  atten- 
tive montre  que  les  troncs  principaux  artériels  qui 
côtoient  les  courbures  de  l'estomac  en  sont  alor^ 
éloignés,  parce  qu'ils  n'ont  pas  abandonné  le  point 
des  épiploons  qui  avoisiuoient  ces  courbures  au  mo- 
ment de  la  distension  de  l'estomac;  en  sorte  que  les 
branches  qui  se  répandent  sur  l' une  et  l'autre  surface 
de  ce  dernier  n'ont  vraiment  pas  diminué  de  lon- 
gueur, et  ne  sont  pas  plus  ilexueuses  qu'auparavant. 
Ce  fait  peut  s'observer  sur  les  animaux  vivans,  eu 
comparant  le  rapport  des  artères  gasUo  épiploïques 
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avec  Teslomac,  dans  Tclat  de  plénitude  et  de  vacuité 
de  cet  organe.  On  le  remarque  encore  sur  les  cada- 
vres, puisqu'on  rencontre  des  sujets  morts  subite- 
ment ,  l'estomac  étant  vide.  Ou  pourroil  ajouter  que 
la  plicature  des  vaisseaux  de  l'estomac  pendant  sa 
contraction  fût-elle  véritable, il  est  inexact,  d'après 
les  lois  connues  du  cours  du  sang  dans  nos  vais- 
seaux ,  de  penser  que  la  circulaliou  en  éprouveroit; 
quelque  retard. 

Eu  second  lieu ,  des  expériences  multipliées, faites 
comparativement  aux  différentes  époques  de  la  diges- 
tion ,  pendant  la  plénitude  de  restomac  et  lors  de  sa 
vacuité,  sur  des  animaux  de  même  grosseur,  et  dans 
les  mêmes  circonstances  ,  ont  bien  montré  des  varia- 
tions sensibles  dans  le  volume  de  la  rate,  mais  nou 
pas  le  rapport  invariable  indiqué,  savoir,  une  coïn- 
cidence exacte  du  resserrement  de  l'estomac  avec 
l'augmentation  de  volume  de  la  rate  ,  de  la  diminu- 
tion de  celle-ci  avec  l'ampliation  du  premier  organe. 
Le  rapport  opposé  s'observe  souvent;  en  sorte  qu'il 
est  impossible  d'indiquer  à  ce  sujet  d'autres  résul- 
tats (|ue  les  cbangemens  inordonnés  de  l'organe  que 
nous  décrivons;  et  ne  se  pourroit-il  pas  que  les  dif- 
férences de  volume  qu'il  nous  offre  fussent  indé- 
pendantes de  la  succession  des  pbénomèues  digestifs, 
et  qu'ils  fussent  constamment  inhérens  à  son  orga- 
nisaliou  dans  chaque  individu  ?  Le  foie,  le  rein  ,  et 
tous  les  organes  ,  en  un  mot ,  u'ont  certainement  pas 
des  dimensions  égales  dans  tons  les  sujets  :  eh  bien  , 
nous  ne  nous  attachons  cependant  pas  à  rechercher 
les  <\iuscs  de  celte  différence. 

Lutin  ,  en  admettant  que  pendant  la  vie  la  raie 
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éprouve  des  varialions  de  volume,  que  ces  varia- 
lions  soit  concordantes  ou  non  avec  certains  états 
déierminés  des  voies  digeslives,  il  répugne  à  l'esprit 
dans  lequel  nous  devons  envisager  les  phénomènes 
de  la  vie  d'après  les  progrès  de  la  physiologie ,  de 
voir  dans  la  laxité  plus  grande  de  la  rate ,  pendant 
la  vacuité  de  Teslomac,  une  circonstance  qui  favo- 
rise la  dérivation  du  sang,  et  dans  sa  compressioa 
mécanique  par  l'estomac  distendu,  la  cause  du  pas- 
sage plus  rapide  de  ce  iluide  dans  le  système  de  la 
veine  porte. 

S^,  Il  paroît  démontré  que,  suivant  le  genre  de 
mort  auquel  succombent  l'homme  et  les  animaux  , 
le  tissu  de  la  rate  peut  être  presque  complètement 
privé  de  sang,  ou  bien  devoir  à  raccumulallon  de 
ce  fluide  une  augmentation  de  volume  quelquefois 
prodigieuse.  Cependant  il  faut  avouer  que  Textréme 
petitesse  de  la  rate  se  rencontre  souvent  sur  le  ca- 
davre de  personnes  qui  ont  succombé  à  différens 
genres  de  mort;  son  augmentation  de  volume  est  au 
contraire  plus  constamment  liée  à  quelque  cause  ap- 
préciable. Mais  le  plus  ordinairement  elle  est  très- 
petite  sur  les  sujets  morts  d'hémorragies,  tandis  que 
dans  les  asphyxiés  le  sang  dont  elle  est  gorgée  aug- 
mente beaucoup  son  volume.  Ce  dernier  état  coïn- 
cide encore  quelquefois  avec  l'engorgement  de  tout  le 
système  veineux  abJorainal ,  lorsque  de  proche  en 
proche  le  sang  a  stagné  dans  ce  système,  dans  les 
morts  qu'a  précédées  une  longue  agonie. 

La  plupart  desaffections  de  la  rate,  en  même  temps 
qu'elles  eu  allèrent  la  texture,  eu  augmentent  auss.i 
plus  ou  moins  le  volume^  mais  il  seroit  étranger  à 
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noire  objet  actuel  d'aborder  l'examen  Je  celle  in- 
fliience  des  maladies. 

On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  combien 
sont  incertains  les  résultats  indiques  par  quelques 
analomistes  sur  la  pesanteur  absolue  ou  relative  de 
la  raie.  En  général ,  ce  genre  de  recberches  auquel 
paroissent  s'être  particulièrement  livrés  quelques 
analomistes  modernes  ,  n'est  rigoureusement  appli- 
cable qu'aux  organes  qui  présentent  à-peu-près  le 
même  volume  chez  tous  les  individus,  et  auxquels 
la  mort  n'imprime  au6un  changement. 

La  couleur  de  la  rate  n'est  autre  que  celle  de 
son  lissu ,  que  permet  de  voir  la  double  couche 
membraneuse  qui  l'enveloppe.  Tantôt  d'un  bruQ 
obscur,  tantôt  d'une  teinte  bleuâtre  foncée,  la  nuance 
principale  est  rarement  uniforme  ;  plus  souvent  la 
couleur  de  la  rate  se  compose  de  teintes  variées, 
et  parmi  lesquelles  on  doit  surtout  distinguer  des 
plaques  d'un  rouge  éclatant.  On  ignore  jusqu'à  pré- 
sent si  ces  dernières  sont  permanentes  ou  passagères: 
je  les  crois  inhérentes  au  tissu  de  la  rate  par  plusieurs 
raisons;  d'abord  elles  sont  bornées  à  la  supertîcie  de 
l'organe  j  en  outre  ,  rexpllcalion  qu'on  en  donne 
communément  n'est  point  vraisemblable;  car  si, 
comme  on  le  pense  ,  elles  éloient  dues  au  sang  arté- 
riel qui  n'a  point  encore  éprouvé  la  conversion  vei- 
neuse dans  la  rate^,  elles  ne  devroient  point  être 
ainsi  disséminées  et  aussi  superficielles.  Quelle  que 
soit  au  reste  la  cause  de  ces  laclics,  j'observerai  que 
leur  existence  et  leur  disposition  u'out  rien  de  cons- 
tant. 
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§!"•  Conformation  extérieure, 

La  rate  est  divisée  en  deux  faces,  Tune  externe, 
l'autre  ialcnie,  et  en  circonférence. 

La  face  externe  est  convexe,  contiguë  au  dia- 
phragme, à  moins  de  quelques  adhérences  contre  na- 
ture )  elle  répond  à-peu-près  aux  neuvième ,  dixième 
et  onzième  cotes,  qui  quelquefois  même  y  laissent 
une  impression  plus  ou  moins  marquée. 

L'interne  est  concave  et  divisée  en  deux  parties 
par  un  rebord  saillant  disposé  en  gouttière,  appelé 
scissure  de  la  rate.  Des  deux  portions  de  cette  sur* 
face,  l'une  postérieure  est  ordinairement  appliquée 
sur  le  côté  correspondant  de  la  colonne  vertébrale; 
l'autre  antérieure,  un  peu  plus  grande,  répond  au 
grand  cul-de-sac  de  l'estomac,  dans  quelque  état  que 
soit  ce  dernier  organe ,  mais  plus  exactement  encore 
dans  son  état  de  plénitude.  La  scissure  n'a  jamais 
la  longueur  de  la  rate;  elle  est  dépourvue  de  péri- 
toine; une  certaine  quantité  de  graisse  s'y  trouve 
presque  constamment;  c'est  par  elle  que  pénètrent 
les  premières  divisions  de  l'artère  splénique  ,  et  que 
sortent  les  branches  qui  concourent  à  la  veine  du 
même  nom. 

La  circonférence  de  la  rate  est  extrêmement  irré- 
gulière et  détermine  les  formes  variées  de  cet  organe. 
Ordinairement  plus  épaisse  en  haut  et  en  arrière  que 
dans  les  deux  sens  opposés ,  elle  représente  un  rebord 
Irsse  et  quelquefois  arrondi  dans  tous  ses  points,  mais 
plussou  vent  coupé  par  des  échancrures  pi  us  ou  moins 
profondes  et  en  nombre  indéterminé.  Ainsi  confor- 
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niiie,  la  circoiifiMence  de  In  inte  conespoad  en  haut 
au  ccnlre  ])liréniqLie^  en  bas  au  rein  er  à  la  capsule 
surrénale  gauches,  en  avant  aux  parois  ihorachiques 
par  rinlermèJe  du  diaphragme,  en  arrière  au  pan- 


créas. 


§  II.  Organisation. 


La  structure  de  la  rate  a  ëtd  l'objet  des  recherches 
d'un  grand  nombre  d'anaromistes;  mais  pi-  sque  tous 
leurs  travaux  ,  ou  portent  l'empreinte  de  Tiiiee  dont 
ils«éloienl  préoccupés  sur  les  usages  de  cet  organe, 
ou  bien  se  ressentent  de  la  marche  suivie  naguère 
encore  dans  l'élude  de  Tanalomie.  Ou  sait  en  effet 
que  jusque  dans  ces  derniers  temps  peu  d'hommes 
combattant  le  goût  de  leur  siècle,  se  sont  maintenus 
dans  les  limites  delà  rigoureuse  iuspectiou.  Bichat 
a  beaucoup  contribué ,  s'il  n'a  pas  lui  seul  opéré 
celte  lieu reuse  révolution  dans  la  science  anatomique, 
à  éloigner  ceux  qui  litcidliventderecJjercher  la  struc- 
ture Ultime  de  nos  parties.  En  lâchant  de  l'imiter, 
LoriJODS-nous  ici  à  l'exposition  de  ce  que  nos  sens 
peuvent  apercevoir. 

La  substance  |,ropre  de  la  rate,  à  laquelle  con- 
court un  grand  nombre  de  vaisseaux,  est  enve- 
loppée d'un  double  feuillet  membraneux  que  je  dé- 
cris d'abord  parce  que  l'inJerne,  par  la  manière  dont 
il  est  dispose,  participe  à  la  formation  du  paren- 
chyme. 

Meinhrane  séreuse.  Elle  dépend  du  péritoine, 
dont  nous  devons  faire  la  description  générale  après 
avoir  exposé  tous  les  viscères  renfermés  dans  l'ab- 
domen ,   la    counoissance  exacte  de  chacun  d'eux 
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étant  iodispensable  pour  bien  saisir  la  manière  dont 
il  se  comporte  à  l'égard  de  tous.  Celte  première  en- 
veloppe de  la  rate  en  recouvre  toute  la  superficie'J'' 
excepté  la  scissure,  sur  les  bords  de  laquelle  elie 
se  rétiecbit  pour  se  continuer  avec  les  feuillets  du 
repli  membraneux  qui  fixe  la  rate  au  diaphragme, 
à  reslomac,  à  l'épiploon  gastro-épiploïque,  repli 
au  milieu  duquel  se  trouvent  les  vaisseaux  splé- 
niques,  et  qui  sera  décrit  ailleurs.  La  membrane 
séreuse  de  la  rate  n'est  bien  distincte  de  la  suivante 
que  vers  la  scissure;  ailleurs  elle  lui  est  tellement 
unie  qu^on  De  sauroit  l'en  isoler;  mais  personne 
ne  doute  de  son  existence  générale. 

Membrane  fibreuse»  La  présence  d'un  autre 
feuillet  membraneux  au-dessous  du  précédent  paroît 
au  premier  coup  d'oeil  difficile  à  démontrer  :  mais  y 
1^.  l'épaisseur  de  toute  l'enveloppe  extérieure  de  la 
rate  ,  quoique  peu  considérable  ,  surpasse  de  beau- 
coup celle  du  péritoine  ,  dans  quelque  point  de  son 
étendue  qu'on  examine  ce  dernier;  et  cette  considé- 
ration feroit  déjà  justement  présumer  qu'il  ne  forme 
pas  seul  cette  enveloppe  ;  2*^.  vers  la  scissure  qui  est 
dépourvue  de  péritoine,  le  tissu  de  la  rate  n'est  pas 
immédiatement  à  nu  ;  une  membrane  mince  que 
les  vaisseaux  traversent  le  recouvre  ;  3°.  il  est  pos- 
sible ,  avec  un  peu  de  soin  ,  mais  dans  une  petite 
étendue,  il  est  vrai  ,  de  détacher  la  membrane  sé- 
rei|se  dans  le  lieu  de  sa  réilexion  sans  intéresser 
celle  qui  est.soujacenie.  Celte  seconde  membrane 
très-mince  enveloppe  loute  la  raie  ;  sa  coulinuilé 
n'est  interrompue  que  dans  la  partie  qui  recouvre  la 
scissure^  par  diverses  ouvertures  pour  le  passage  des 
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\;iissenux;  encore  «loil-on  la  jei^;irtU;r  comme  coil* 
tiiiiie  avec  les  parois  de  ces  vaisseaux.  Au  resle,lc 
■^lombie  lie  cesonverlures  est  indéterminé  ,  tant  est 
"variable  celui  des  branches  aiiériedes  qui  s'intro- 
duisent dans  la  rate  et  des  branches  veineuses  qui 
tn  sortent. 

La  surface  externe  de  celle  membrane  est  inti- 
mement unie  à  la  première  ;  de  l'interne  naît  une 
ïiiullilude  de  (llamens  très-déliés  qui  concourent  sans 
doute  à  former  le  tissu  propre  de  l'organe  ,  de  ma- 
nière qu'on  intéresse  toujours  ce  dernier  quand  on 
veut  le  dépouiller  de  son  enveloppe. 

L'inspection  seule  ne  sufHt  pas  pour  décider  sa 
nature,  son  peu  d'épaisseur  ne  permettant  pas  d'ob- 
{.erver  le  caractère  et  l'arrangement  des  libres  qui 
ia  composent  ;  mais  les  considérations  suivantes 
tendent  à  établir  sa  structure  fibreuse  :  i^.  elle  a  une 
£»rande  disposition  à  se  pénétrer  degélaline et  même 
de  phosphate  calcaire,  en  sorte  qu'où  la  trouve  fré- 
quemment cartilagineuse  oi^  osseuse,  en  totalité  ou 
enpaitie;  2".  elle  éprouve  un  racornissement  subit 
et  une  augmentation  manifeste  d'épaisseur  quand  on 
soumet  la  rate  à  l'ébullilion;  3".  par-tout  ailleurs  les 
membranes  réunies  aux  séreuses,  soit  jjour  former 
une  poche  quelconque  ,  soit  pour  servir  de  double 
enveloppe  à  quelque  organe  pareuchymaleux,  sont 
de  nature  fibreuse. 

D'un  autre  côté  cependant  ,  beaucoup  moins 
épaisse  qu'aucune  autre  de  même  structure  ,  cette 
membrane  jouit  aussi  d'une  plus  graude  extensi- 
bilile  ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  diverses 
augmentations  de  volumç  dont  la  rate  est  suscep- 
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lible.  Eu  outre ,  la  facilité  avec  laquelle  on  la  dé- 
chire, et  la  rupture  de  la  rate  pendant  la  vie,  attes- 
tée par  beaucoup  d'auteurs,  par  llaller  eolre  autres, 
montrent  qu'elle  n*a  pas  toute  la  résistance  qui  est 
l'apanage  essentiel  des  autres  parties  du  système  fi- 
breux. Je  suis  loin  de  regarder  ces  dernières  cir- 
constances comme  infirmant  la  structure  admise  de 
celte  membrane  ;  mais  on  peut  touji^urs  en  infé- 
rer ,  ou  que  l'organisation  de  cette  membrane  n'est 
peut  -  être  pas  aussi  bien  démontrée  qu'on  poiir- 
roit  le  croire;  ou  qu'ainsi  que  chacun  des  antres 
systèmes  plus  ou  moins  abondamment  répandus  , 
le  fibreux  peut  offrir  dans  certaines  parties  des  par- 
ticularités de  structure  on  de  propriété  qui  ne  dé- 
rogent point  aux  grands  caractères  généraux  de  son 
organisation. 

T^aisseauoc  sanguins.  Aucun  organe  ,  propor- 
tionnellement à  son  volume  ,  n'a  mi  plus  grand 
nombre  de  vaisseaux  que  la  rate;  tous  les  anato- 
misles  ont  été  frappés  de  cette  disposition ,  d'au- 
tant plus  que  cet  organe  ne  sépare  aucun  fluide 
connu  et  proportionné  à  la  quantité  de  sang  qu'il 
reçoit. 

Les  artères  lui  viennent  de  la  splénique,  branche 
considérable  du  tronc  cœliaque  déjà  décria  En  ou- 
tre ,  la  rate  reçoit  de  petites  ramifications  de  la 
diaphragmatique  gauche  ,  de  la  première  lombaire. 
Réunies  à  ces  ramifications  peu  importantes,  les  divi- 
sions de  la  splénique  s'introduisent  dans  l'organe 
par  le  sillon  de  la  surface  interne  sans  aucune  dis- 
position régulière,  puis  se  divisent  à  l'infini  et  for- 
ment dans  la  substance  de  la  rate  un  système  capil- 
V.  5 
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Jairc  qui  probablement  s'anaslomo^e  d'une  mauière 
(Jirccle  nvec  Jes  capillaires  des  veines,  à  moins  qu'il 
n'v  ait  dépôt  du  sang  dans  les  cellules  du  tissu  spon- 
{^ieux  à  la  formalioii  duquel,  dans  tous  les  cas, 
le  système  vasculaire  dout  il  vient  d'être  parlé 
concomt. 

Un  autre  ordre  de  vaisseaux  destinés  à  verser  dans 
le  syslème  de  la  veine  porte  le  sang  qui  a  été  apporté 
par  les  artères ,  entre  comme  élément  dans  l'orga- 
nisalion  de  la  rate  j  ce  sont  les  veines  multipliées  qui 
se  réunissent  à  leur  sortie  de  la  rate  pour  former, 
avec  quelques  autres  des  organes  voisins,  le  tronc 
splénique  dont  il  sera  fait  mention  plus  bas.  Ces  bran- 
dies veineuses  ont  pour  origine,  dans  la  substance  de 
la  rate,  des  veines  capillaires  dont  on  ignore  précisé- 
ment la  manière  d'être. 

Nerfs  et  vaisseaux  absorhans.  Les  nerfs  des- 
tinés à  la  raie  accompagnent  les  artères  et  leur  for- 
ment un  plexus  ramitié  comme  elles,  connu  sous  le 
nom  de  splénique  :  il  provient,  comme  on  sait,  du 
plexus  solaire  et  appartient  uniquement  au  système 
des  ganglions. 

Les  vai^seaux  absorbans  de  la  rate  sont*  ou  super- 
ficiels et  appartiennent  plus  spécialement  au  péri- 
toine ,  ou  profonds;  ceux-ci,  que  l'on  suppose 
naître  dans  l'intérieur  du  parenchyme,  sont  peu 
connus. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  que  je  viens  d'indiquer 
sont ,  avec  les  nombreux  lllamens  qui  se  détachent 
de  la  membrane  fibreuse ,  les  seules  parties  bien 
connues  qui  entrent  dans  la  structure  de  la  rate  ; 
le  tissu  cellulaire,  comme  Haller  le  remarque,  y 
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paroit  étranger;  depuis  loug  -  temps  on  uy  cherche 
plus  de  gralus  glanduleux  ni  de  conduits  excrétcurîj. 
Il  se  peut  qu'un  autre  élémetit  organique  se  joigne 
aux  vaisseaux,  aux  nerl's  et  aux  prolongemens  fi- 
breux, pour  constituer  le  parenchyme  de  la  raie, 
mais  sou  existence  est  encore  un  problème;  à  plus 
forte  raison  ne  peut -on  rien  avancer  de  certain  sur 
sa  nature.  Sans  chercher  à  pénétrer  la  structure  in- 
time de  la  rate,  j'indique  de  suite  ce  qu'apprend  la 
seule  observation. 

Substance  propre  au  parenchyme»  Quand  on 
divise  une  rate  bien  saine,  son  tissu  n'oppose  qu'une 
foible  résistance,  et  cède  même  avec  facilité;  il  a  une 
couleur  livide,  plus  foncée  même  que  ne  l'est  celle 
de  la  râteau  dehors,  et  s'offre  sous  l'apparence  d'une 
substance  molle,  comme  spongieuse,  qui  ne  laisse 
pas  d'abord  écouler  le  sang  dont  elle  paroît  et  dont 
elle  est  en  effet  pénétrée.  Celte  substance  dans  quel- 
ques sujets,  et  plus  particuhèrement  chez  les  en- 
fans,  se  trouve  parsemée  de  corpuscules  ou  de  petites 
granulations  d'un  blanc  grisâtre,  demi-transparentes, 
assez  petites  quelquefois  pour  être  à  peine  visibles , 
d'autres  fois  grosses  comme  la  tête  d'une  épingle  et 
même  plus.  Quelques  anatomistes  n'ont  pas  manqué 
de  les  prendre  pour  des  grains  glanduleux  ;  mais  la 
vérité  est  qu'on  ignore  complètement  la  nature  de 
ces  granulations  dont  le  nombre  ne  peut  pas  être  non 
plus  déterminé. 

Si  après  ce  premier  examen  du  tissu  de  la  rate, 
on  racle  avec  un  scalpel  les  surfaces  divisées,  on 
exprime  aisément  un  sang  livide  ,  à  demi  -  coa- 
gulé, mais  avec  lequel  on  détache  presque  coas- 
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lamment  une  partie  de  la  substance  mcme  de  l'or- 
(latic.  On  clcniaiule  si  ce  san^  ,  dont  est  pénétré  le 
lissii  de  la  raie,  <  t  (ju'on  peut  regarder  comme  un 
vërilabje  élément  tle  son  organisation  ,  comme  in- 
liérenl  à  sa  structure,  est  contenu  dans  le  s;yslème 
capillaire  des  vaisseaux  de  l'organe,  ou  bien  s'il  est 
dépose,  et  si  pendant  la  vie  il  stagne  momenlanë- 
raenl  dans  les  cellules  ou  les  aréoles  de  la  substance 
spongieuse. Cette  dernière  supposition,  cpie  quelques 
anatomisles  modernes  ont  rejelëo  pour  embrasser  la 
première,  me  semble  pourtant  la  mieux  fondée.  En 
effet,  1°.  dans  le  ])lus  grand  nombre  de  cadavres  le 
système  capillaire  général  ne  contient  plus  de  sang: 
pourquoucelui  delà  rate  seroil-il  excepté?  2".  en  ad- 
mettant que  le  sang  de  la  rate  soit  déposé  et  séjourne 
dans  le  tissu  de  l'organe  ,  on  conçoit  mieux  les  cban- 
gemens  de  coideur  et  de  consistance  qu'il  éprouve; 
3*^.  enfin  nous  voyons  plusieurs  autres  organes  dont 
]a  structure  se  rapprocbe  de  celle  de  la  rate,  et  dans 
le  tissu  desquels  le  sang  est  véritablement  déposé 
pour  être  ensuite  repris  par  les  veines;  tels  sont  le 
placenta,  la  substance  intérieure  des  corps  caver- 
ueux,  etc.  Au  reste,  peu  imj)orte  lequel  des  deux 
sentimens  on  adopte  sur  cet  objet  :  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  jettent  uu  grand  jour  sur  les  fonctions  de 
la  rate. 

Un  moyen  facile  de  bien  examiner  la  substance 
solide  de  la  rate,  c'est  de  la  priver  complètement  du 
sang  qui  la  pénètre  par  des  lotions  répétées,  à-peu« 
près  comme  on  obtient  la  fibrine  du  sang  en  lavant 
]ilusicurs  fois  le  caillot.  Cette  opération  ne  présente 
aucune  difficulté  ;  ù  mesure  qu'elle  se  fait,  la  subs- 
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tance  de  la  rate  s'affaisse,  diminue  beaucoup  de  vo- 
lume, et  se  réduit  enfin  ,  même  sur  les  plus  grosses, 
en  une  pclile  masse  spongieuse,  blanchâtre,  for- 
mée de  fiiamens,  de  lames  extrêmement  minces» 
entrelacées  de  mille  manières  et  dont  un  grand 
nombre  adhère  à  la  surface  interne  de  la  membrane 
fibreuse. 

§  m.  Développemejît  de  la  Raie, 

L'élat  de  la  rate  chez  le  foetus  s'accorde  bien  avec 
la  nullité  des  fonctions  digestives.  A  cet  âge,  en 
effet,  appliquée  immédiatement  sur  le  grand  cul- 
de-sac  de  l'estomac ,  elle  est  très-petite,  proportion- 
nellement au  volume  général  du  corps,  et  plus  en- 
core si  on  la  compare  aux  organes  voisins,  aux  reins , 
par  exemple  ,  qui  sont  Irès-développés,  comme  nous 
le  verrons  ailleurs,  ou  bien  au  foie,  quoique  ce- 
pendant après  la  naissance  l'action  de  la  rate  soit 
liée  aux  fonctions  de  ce  dernier  organe.  TMais  il  est 
bon  de  faire  remarquer  que  dans  le  foetus  le  foie  n'est 
si  volumineux  et  ne  joue  un  rôle  si  important  que 
par  rapport  à  la  veine  ombilicale;  la  sécrétion  de 
la  bile  est  presque  nullej  aussi  l'appareil  excréteur 
est-il  très-peu  développé.  Dès-lors  on  ne  doit  pas 
être  étonné  si  l'organisation  de  la  rate ,  dont  les 
usages  sont  relatifs  à  cette  sécrétion  ,  esi  alors  à 
peine  ébauchée  :  cependant  ve?s  la  fia  de  la  gros- 
sesse, le  volume  de  cet  organe  augmente,  et  on  dis- 
lingue mieux  les  traces  de  son  organisation  future  ; 
on  peut  même  dire  qu'à  la  naissance  la  rate  est  déve- 
loppée relativement  à  ce  qu'elle  doit  être  par  la 
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suile  :  elle  et  alors  Irèsrouge.  Toulefois,  pour 
juger  de  ce  développcmenr,  il  ne  faut  pas  la  com- 
parrr  au  (oie  (jui  conserve  toujours,  par  la  laisou 
iiitliquee  plus  haut, nue  prédominauce  remarquable. 
Après  la  naissance,  la  rate  n'éprouve  pas  de  grands 
cliangemens  ;  elle  suit  les  progrès  de  lf\  nutrilloii 
générale.  On  conçoit  même  qn'éprouvât-ellc  quel- 
que iniluence  des  âges,  les  variétés  qu'elle  présenle 
dans  les  ditférens  sujets,  et  surtout  les  chaugemens 
«le  volume  auxquels  elle  est  exposée,  si  toutefois 
ces  cliangemens  sont  véritables,  ne  permettroient 
]>as  de  dis'.inguer  ce  qui  est  le  résultat  du  dévelop- 
pement naturel.  Cependant,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  vieillards,  la  rate  paroit  avoir  mauifes- 
lement  diminué  de  volume,  en  mémo  temps  que 
sa  racrabraue  fibreuse  est  en  partie  ou  en  totalité  o;ir- 
lilagineuse  ;  d'autres  fois  elle  a  conservé  tonte  son 
inlegiité  apparente,  et  présente  même  un  volume 
considérable ,  suivant  le  genre  de  mort  auquel  les 
vieillards  ont  succombé. 


DU  FOIE  ET    DE   SES   DEPENDANCES. 

Je  rapporterai  à  quatre  chefs  principaux  Thistoire 
analomique  des  voies  biliaires  :  i**.  examen  de  la  dis- 
]>osilion  générale  et  de  la  conformation  du  foie  en 
particulier;  2°.  exposé  de  son  organisation  com- 
]>liquéc;  5**.  description  de  l'appareil  excréteur; 
/}^.  enfin  histoire  de  leur  développement  depuis  la 
naissance  :  de  là  le  sujet  de  quatre  articles  séparés; 
un  cinquième  sera  consacre  à  quchpies  remarques 
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sur  la  source  des  maléiiaux  de  la  bile  et  le  trajet  de 
ce  lluide  depuis  la  substance  du  foie  jusque  daus  le 
duodénum. 

ARTICLE   PREMIER. 

Disposition  générale  ^  et  conjormation  du 
Foie  en  particulier. 

^\^^  »  Situation  ,  rapports  généraux ,  volume,  etc» 

Le  foie,  organe  unique,  d'un  volume  considé- 
rable, irrégulier,  comme  tous  les  principaux  de  la 
vie  organique,  mais  assez  constant  dans  ses  formes 
particulières ,  occupe  la  partie  supérieure  et  droite 
de  la  cavité  abdominale.  Borné  en  haut  par  le  dia- 
phragme, en  bas  par  l'estomac,  le  colon  et  le  relu 
de  son  côté;  en  arrière  par  la  colonne  vertébrale  et 
le  diaphragme  encore ,  en  avant  par  la  base  de  la 
jioitrine  ,  Hs.é  à  quelques-unes  de  ces  parties  par  des 
liens  membraneux,  le  foie  remplit  complètement 
l'hypocondre  droit,  et  s'étend  plus  ou  moins  dans 
la  région  épîgastrique.  Malgré  son  volume,  cet  or- 
gane ne  proémine  guère  au-dessous  de  la  base  de  la 
poitrine  qui  le  protège;  cela  dépend  de  ce  qu'il  est 
plus  étendu  transversalement  que  dans  tout  autre 
sens,  à  quoi  il  faut  ajouter  que  le  diaphragme  est 
plus  concave  de  ce  côté.  Ainsi,  toutes  les  fois  qu'une 
hydropisie  considérable  a  lieu  dans  la  cavité  cor- 
respondante de  la  poitrine  ,  le  liquide  déprime  le 
diaphragme,  et  le  foie  fait  une  saillie  plus  ou  moins 
«marquée  au-Jessous  des  fausses  côtes;  ce  qui  même 
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a  pu  quel(|iieibis  eu  imposer  pour  une  at'feclion  de 
cet  oii^  lue  (jul  avoit  seulement  changé  de  rappoii. 
J'ai  rappelle  ailleurs  que  Bichat,  pencîanl  la  courte 
durée  de  sa  pratique  à  l'Holel-Dieu,  avoit  vu  fré- 
quemment des  circonstances  de  la  sorte,  oii  l'on 
auroit  [)ii  ,  faute  d'atlenlion,  commettre  unesem-% 
i)laljle  méprise.  En  un  mot,  la  situation  plus  ou  moins 
profonde  du  foie  est  sujette  à  des  variations  indivi- 
duelles d«^pendanles  ou  du  volume  différent  de  Tor- 
gane,  ou  de  la  plus  ou  moins  grande  concavité  du 
diaphragme.  En  général  aussi,  chez  la  femme,  la 
hase  delà  poitrine  étant  plus  évasée  et  le  diaphragme 
moins  voûté,  le  foie  et  les  autres  viscèresabdominaux: 
proéminent  davantage  en  devant. 

L'organe  que  nous  décrivons  est  à-peu-près  qua- 
drilatère, mais  tellement  disposé  que  ses  côtés  an- 
lérieur  et  gauche  sont  un  peu  plus  élevés  que  les 
deux  autres. 

La  couleur  du  foie  est  ordinairement  d'un  rouge 
obscur,  toutefois  avec  des  nuances  différentes,  sui- 
vant les  sujets.  Au  reste,  la  teinte  particulière  de 
chaque  foie  est  permanente,  ou  au  moins  elle  ne 
varie  qu'à  l'occasion  des  changemens  maladifs  qui 
peuveut  survenir  dans  toute  la  substance  de  Tor- 
caue. 

§  II.  Conformation  extérieure» 

On  distingue  au  foie  une  face  supérieure,  une 
inférieure,  et  une  circonférence. 
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Face  supérieure* 

Elle  est  convexe  dans  tonte  son  étendue,  plus  ce- 
pendant à  droite  et  en  arrière  que  dans  tout  autre 
point  ;  telle  est  même  ,  en  raison  de  celte  inégale 
convexilé  et  de  la  situation  générale  du  foie,  la  dis- 
position de  cette  surface,  qu'à  gauche  elle  regarde 
directement  en  haut ,  dans  le  milieu  en  arrière  et 
en  haut,  et  à  droite  tout-à-fait  en  dehors.  Cette 
triiile  inclinaison  de  la  face  supérieure  du  foie  est 
accommodée  à  la  forme  du  diaphragme ,  auquel 
cette  région  ne  tient  que  par  un  repli  membraneux 
appelé  ligament  suspenseur  du  foie.  Ce  repli ,  fal- 
siforme ,  et  que  je  décrirai  plus  spécialement  à  Tocca- 
sion  du  péritoine,  est  assez  lâche  et  permet  au  foie 
de  tirailler  le  diaphragme  en  s'éloignant  de  lui  lors 
de  la  vacuité  de  l'estomac  et  des  intestins  :  néan- 
moins ,  on  a  beaucoup  trop  accordé  à  cet  effet  qui 
a  servi  de  base  à  une  théorie  sur  la  cause  de  la 
laim  ;  car  ,  à  mesure  que  les  viscères  diminuent  de 
volume,  les  parois  de  l'abdomen  se  resserrent,  et 
toutes  les  parties  sont  à-pen-jirès  également  soute- 
nues. Au  reste,  le  repli  dont  il  s'agit,  fixé  au  dia- 
j)hragme  presque  sur  la  ligne  médiane  ,  tombe  per- 
pendiculairement sur  la  surface  du  foie ,  qu'il  partage 
en  deux  parJies  inégales,  l'une  et  l'autre  simplement 
conliguës  au  diaphragme,  la  gauclie  plus  petite  à  la 
portion  aponêvrolique  de  ce  muscle;  la  droite  plus 
étendue  à  sa  portion  charnue  correspondante.  Le 
sillon  de  la  veine  ombilicale,  dont  il  sera  bientôt 
parlé,  divise  de  la  même  manière  la  face  inférieure 
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(lu  foie,  cil  sorte ,  que  tous  les  analomistes  onl  admis 
à  cet  ori^aiic  deux  lobes  principaux;  un  tiroit  ou 
^rajid  lobe  y  l'autre  gauche  appelé  lobe  moyen, 
pour  le  distinguer  d'une  émiuence  de  la  surface  in- 
férieure du  premier ,  connue  sous  le  nom  de  -petit 
lobe  ou  lobe  de  Spigel. 

Face  injérieure» 

Elle  est  légèrement  concave  et  un  peu  moins 
étendue  que  la  précédente  ;  mais  elle  présente  un 
plus  grand  nombre  d'objets  à  considérer  ;  on  y  re- 
marque en  effet  une  suite  de  saillies  et  de  cavités  à 
la  plupart  desquelles  le  péritoine  donne  un  poli  sem- 
blable à  celui  de  la  face  supérieurr.  En  considérant 
de  gauche  à  droite  celte  seconde  région  du  foie ,  on  y 
voit: 

i".  Une  surface  légèrement  concave  ,  appartenant 
au  moyen  lobe  dont  elle  partage  les  dimensions  et 
les  formes  variables,  et  appliquée  sur  la  face  supé- 
rieure de  l'estomac. 

2".  Le  sillon  longitudinal ,  horizontal ,  ou  mieux 
encore  de  la  Dcinc  ombilicale  ,  gouttière  plus  ou 
moins  profonde,  mesurant  toute  l'étendue  d'avant 
en  arrière  de  celle  face  inférieure ,  et  quelquefois 
convertie,  surtout  dans  sa  moitié  antérieure,  en  un 
vrai  cannl,  par  une  poriion  de  la  substance  du  foie, 
inlermédiaire  aux  deux  lobes.  La  veine  ombilicale, 
transformée  en  un  cordon  fibreux  ,sy  trouve  placée 
hors  du  péritoine,  tantôt  prescjue  comj)letement  en- 
velopce  par  ce  dernier,  tantôt  simplement  recou- 
verte par  lui  et  appliquée  au  fond  de  la  gouUière, 
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qui  dans  tous  les  cas  est  revêtue  d'uue  couche  de 
tissu  cellulaire  dense. 

5°.  Le  siîîon  tiaiisversal  ou  de  la  Deiiie  porte , 
autre  sinuosité  profonde ,  moins  longue  que  la  pré- 
cédente, réunie  avec  elle  à  angle  droit,  et  consé- 
quemment  dirigée  suivant  le  grand  diamètre  du  foie, 
dont  elle  occupe  à-peu-près  le  tiers  moyeu  à  une 
distance  égale  du  bord  antérieur  et  du  bord  posté- 
rieur de  l'organe.  Ce  sillon  est  occupé  par  le  sinus 
de  la  veine  porte,  par  les  branches  principales  de 
l'artère  hépatique  et  par  les  vaisseaux  biliaires  qui 
sortent  du  foie  et  se  réunissent  pour  former  le  canal 
hépatique.  Tous  ces  vaisseaux  dont  nous  étudierons 
plus  bas  la  disposition  particulière,  et  auxquels  il  faut 
joindre  les  lymphatiques  et  les  nerfs  du  foie,  sont  liés 
ensemble  par  un  tissu  cellulaire  très-serré  qui  se 
répand  sur  le  sillon  en  forme  de  membrane. 

4".  Deux  saillies  appelées  éminences  portes  ,  qui 
bornent ,  l'une  en  devant ,  l'autre  en  arrière,  le  sillon 
transversal.  La  première,  large  et  superficielle,  sépare 
la  moitié  antérieure  du  sillon  oinhilical^  de  la  fos- 
sette destinée  à  la  vésicule,  dont  il  sera  bientôt  fait 
mention.  La  seconde,  appelée  evicove  petit  lobe  ou 
lobe  deSpigel,  plus  considérable  que  la  précédente, 
proémine  dans  l'arrière-cavité  du  péritoine,  et  se 
voit  au  travers  de  ré])iploon  gastro- hépatique  qui  lui 
est  simplement  contigu.  Celte  émlnence,  de  forme 
variée  suivant  les  sujets,  mais  le  plus  ordinairemciit 
quadrilatère,  semble  fixée  au  grand  lobe  par  deux 
racines;  l'une  qui,  née  du  milieu  de  la  surface  cor- 
respondante de  ce  lobe,  sépare  deux  enfoncemens 
que   nous  indiquerons  bientôt  ;   l'autre  qui    tient 
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à  la  narlie  la  plus  voisine  de  la  circonférence  du 
l'oie,  soit  immédiatement,  soit  par  un  petit  repli 
du  i)ériloine,  et  qui  concourt  à  former  un  canal 
très-eourt  ou  une  sorte  de  chemin  couvert  que  tra- 
verse la  veine  cave  inférieure.  Ce  canal  est  précédé 
d'une  gonlllèrc  oblique  et  peu  profonde  qui  reçoit 
d'abord  Cette  veine  ,  et  qui,  ainsi  que  lui,  est  dépour- 
vue de  péritoine. 

6°.  A  droite  de  Téminence  porte  antérieure,  une 
fosse  ovalaire  superficielle,  dépouillée  de  péritoine, 
tapissée  par  une  couche  de  tissu  cellulaire,  et  logeant 
la  vésicule  biliaire. 

6°.  Enfin  deux  autres  enfoncemens  qui  terminent 
la  face  inférieure  du  foie, et  dont  la  profondei^r  est  dé- 
lorrainée  par  la  saillie  variable  de  la  première  racine 
du  petit  lobe. L'antérieure  répond  à  l'angle  de  réunion 
du  colon  lombaire  droit  avec  le  transverse;  la  posté- 
rieure à  l'extrémité  voisine  du  rein  droit  et  à  la 
capsule  atrabilaire. 

Tels  sont  les  objets  nombreux  existans  sur  la  face 
inférieure  du  foie,  et  d'après  l'exposé  desquels  ou 
voit  que,  les  uns,  peu  essentiels,  existent  par  les 
rapports  de  l'organe  avec  les  parties  voisines,  et  les 
autres  pour  le  trajet  des  vaisseaux,  qui  ici,  comme 
dans  tous  les  organes  iraportans,  se  trouvent  dans 
la  partie  la  plus  profonde  et  la  moins  accessible  à 
l'action  des  corps  extérieurs. 
• 

Circonférence. 

Klle  est  irrégtdièrement  quadrilatère,  d'une  épais- 
seur inégale  dans  ses  diverses  parties,  et  embrassée 
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par-lout,  exceplé  en  arrière,  par  le  pérlloine.Onpeut 
la  considérer  dans  ces  qualre  sens  principaux. 

1°.  En  devant ,  elle  présente  un  bord  mince  et 
convexe  qui  dans  Ja  situation  naturelle  du  foie  se 
trouve  à-pi  u-pi  es  au  niveau  de  la  base  de  la  poi- 
trine, quelquefois  uu  peu  au-dessus,  plus  rarement 
au-dessous.  Il  est  interrompu  par  deux  ëcbancrures; 
l'une  étroite  et  profonde  qui  commence  le  sillon  de 
la  veine  ombilicale  et  reçoit  eu  partie  le  repli  mem- 
braneux dans  la  duplicature  duquel  cette  veine  est 
placée  ;  l'autre  plus  grande  ,  mais  superficielle  ,  qui , 
placée  à  droite  de  la  précédente,  répond  au  fond  de 
la  vésicule  :  celle-ci  n'existe  quelquefois  pas. 

20.  En  arrière  se  voit  uu  autre  bord  moins  lon£» 
que  celui  dont  il  vient  d'être  parlé,  mais  beaucoup 
plus  épais  surtout  à  droite.  Ses  extrémités  tiennent  au 
diapbrjigme  par  deux  replis  du  péritoine  appelés  liga- 
mens  tria?tgulaires  ,  se  regardant  par  leur  sommet  ; 
entre  eux  il  est  dépourvu  de  l'enveloppe  séreuse 
du  foie,  et  toucbe  au  centre  pbrénique  auquel  un 
tissu  cellulaire  très-serré  l'unit.  D.ms  le  milieu  de  ce 
bord,  on  remarque  un  enfoncement  irrégulier, 
large  et  superficiel ,  formé  par  la  lin  du  sillon  longitu- 
dinal et  par  une  courte  gouttière  qui  fait  suite  au 
canaldela  veine  cave,  et  au  fond  de  laquelle  se  voient; 
les  ouvertures  des  veines  hépatiques. 

S''.  A  droite,  la  circonférence  n'offre  rien  de  bien 
remarquable;  embrassé'e  par  le  péritoine,  elle  forme 
un  rebord  horizontal  mince  eu  devant;  très-épais  en 
arrière  où  de  sa  réunion  avec  le  précédent  résulte 
la  partie  la  ])lus  volumineuse  du  foie;  du  reste  il 
est  conligu  au  diaphragme. 
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4°.  A  gauche  enfin,  le  Foie  est  limité,  tantôt  par 
un  bord  mince  et  convexe  qui  décide  la  forme  ova* 
lare  du  lobe  moyeu,  tantôt  par  une  sorte  d'appen- 
dice ou  de  languette  assez  longue  quelquefois  pour 
toucher  à  la  rate  et  donner  à  ce  lobe  une  disposition 
lièsirrégulière. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

Organisation  du  Foie, 

Le  foie  a  une  organisation  très- compliquée  :  sans 
parler  en  effet  de  l'arrangement  de  son  tissu  peut-être 
plus  impénétrable  encore  que  celui  des  autres  glandes, 
cet  organe  reçoit  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux . 
Chez  le  foetus  il  est  le  premier  dépositaire  d'une  partie 
du  sang  de  la  veine  ombilicale  ,  comme  nous  le  ver- 
rons ailleurs,  et  en  conséquence,  les  débris  de  celte 
veine  qui  s'oblitère  à  la  naissance  entrent  déjà  uéces- 
sairement  dans  sa  structure.  A  tout  âge  ,  il  est  l'or- 
gane où  se  fait  l'entière  distribution  d'un  système 
veineux  particulier,  qui  paroît  n'exister  que  pourlui  ; 
ce  système  particulier,  c'est  la  veine  porte,  dont  la 
destination  la  plus  probable  est  d'apporter  au  foie  le 
çang  nécessaire  à  la  séparation  de  la  bile.  Si  à  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux  que  n'offrent  pas  les  autres 
glandes,  vous  ajoutez  les  divisions  de  l'artère  et  des 
veines  hépatiques,  des  nerfs  en  petite  proportion 
pour  le  volume  de  l'organe,  enfin  des  vaisseaux  lym- 
phatiques ,  vous  aurez  une  idée  des  élémens  bien 
connus  de  l'organisation  du  foie  ,  et  sur  chacun  des- 
quels il  nous  faut  jeter  un  coup  d'oeil ,  à  l'exception 
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delà  veiue  ombilicale  dont  la  description  complèlc 
appartient  à  l'histoire  analomique  du  foetus.  Celte 
étude  particulière  des  matériaux  organisés  du  foie 
nous  conduira  à  Texamen  du  parenchyme  même  de 
ce^  viscère  ,  parenchyme  qu'enveloppe  un  double 
feuillet  membraneux. 

§  I".  De  la  Veine  Porte, 

On  appelle  ainsi  ou  encore  système  veineux  ahdo- 
■niinçil  un  petit  appareil  vasculaire  à  sang  noir,  placé 
dans  l'abdomen ,  et  résultant  de  deux  arbres  distincts, 
mais  réunis  par  un  tronc  commun.  L'un  d'eux  beau- 
coup plus  étendu  ,  ayant  ses  nombreuses  racines  dans 
les  principaux  replis  du  péritoine,  faisant  enfin  les 
fonctions  de  veine,  rapporte  le  sang  de  la  rate,  du 
pancre'as,  de  l'estomac  et  des  intestins.  L'autre  plus 
concentré,  uniquement  destiné  au  foie,  se  ramifie 
dans  cet  organe,  et  y  distribue  à  la  manière  des  ar- 
tères le  sang  que  lui  a  transmis  le  premier.  Ces  deux 
arbres   vasculaires  connus  ,  l'un  sous   le  nom  de 
'veine  porte   abdominale  ,    l'autre   sous    celui  de 
-veine  porte  hépatique  ,  ont  donc  pour  intermède 
un  tronc  considérable  qui  correspond  Ici  aux  cavite's 
droites  du  coeur  dans  la  circulation  générale  à  sang 
noir,  mais  seulement  pour  l'ordre  circulatoire  ;  car , 
comme  le  remarque  Bichat  dans  l'Anaiomie  générale , 
le  tronc  de  la  veine  porte  ne  jouit  d'aucune  contrac- 
tion, et  le  sang  circule  dans  toute  l'étendue  de  l'ao- 
parell  circulatoire  dont  nous  parlons,  en  vertu  de  la 
seule  impulsion  qui  lui  a  été  communiquée  par  le 
système  capillaire  d'oli  il  lire  sou  origiue. 
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Ce  syslème  vascuiaiic  csl  cleci-it  par  presque  tous 
les  nnaloinislcs  dans  l'ensemble  des  vaisseaux.  Haller 
seul  en  a  i'ail  l'exposilioii  en  traitant  de  la  slruclure 
du  foie  ;  nous  avous  cru  devoir  suivre  son  exemple  : 
et  en  etlet  quel  que  soit  le  sentiment  qu'on  adopte 
sur  les  usages  de  la  veine  porte ,  toujours  est  -  il  vrai 
que  son  existence  est  uécessairemenl  liée  aux  fonctions 
de  cet  organe. 

Maigre  l'importance  qu'ont  altacliée  de  tout  temps 
les  physiologistes  et  les  médecins  au  système  dont 
nous  parlons,  on  doit  à  Bichat  d'en  avoir  donné, 
dans  l'Anatomie  générale,  une  idée  plus  exacte  qu'on 
ne  Tavoit  fait  avant  lui.  Mais  la  manière  dont  il  Ta 
envisagé  ne  dispense  pas  d'en  donner  ici  la  descrip- 
liou;  et  voici  quelle  est  la  marche  qui  m'a  semblé  la 
plus  favorable.  Comme  les  divisions  abdominales  de 
ce  système  ont  une  disposition  assez  constanle,  et 
qu'elles  se  comportent  comme  les  artères  qu'elles  ac- 
compagnent, j'ai  préfère  suivre  l'ordre  de  la  circu- 
lation et  décrire  la  veine  porte  de  ses  origines  à  sa  ter- 
minaison. Sans  rien  perdre  du  côté  de  l'exactitude, 
la  descri[)lion  sera,  je  crois,  plus  simple  que  celle  or- 
dinairement présentée. 

i".  Origines  de  la  veine  porte. 

Les  reins,  la  vessie,  et  chez  la  femme  la  matrice  , 
sont  les  seuls  viscères  abdominaux  qui  ne  concourent 
pas  à  la  naissance  de  la  veine  porte;  le  sang  qui  en 
fcort  est  versé  dans  la  veine  cave  inférieure,  sans  que 
rien  inditjuelemotifou  le  but  de  cette  exclusion.  Les 
veines  que  les  autres  organes  rournlssent,  suivent 
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à  peu  (le  chose  près  la  même  disposition  que  les  ar- 
tères qui  bj  rendent,  ce  qui  me  dispense  à  leur  égard 
de  loni^s  détails. 

i*\  De  la  rate  sort  un  nombre  variable  depuis  trois 
ou  quatre  jusqu'à  sept  ou  huit,  de  branches  assez 
grosses  qui  marchent  flexueuses  dans  le  repli  du  pé- 
ritoine qui  fixe  cet  organe  à  l'estomac.  Après  un 
court  trajet  pendant  lequel  elles  reçoivent  dts  ra- 
meaux de  ce  dernier,  ses  branches  se  réunissent  sur 
le  pancréas  en  un  seul  tronc  appelé  veine  splénique^ 
et  dont  j'indiquerai  bientôt  le  trajet  ultérieur. 

2®.  Le  pancréas  envoie  une  foule  de  rameaux  irré- 
guliers qui  se  joigueul  indistinctement  aux  divers 
Ironcs  principaux  qui  forment  la  veine  porte,  et  dont 
le  lieu  qu'il  occupe  est  le  point  de  réunion. 

3°.  L'cslomac  fournit  cinq  ordres  de  branches 
veineuses  qui  toutes  vont  aboutir  au  tronc  de  la  veine 
porte  ou  aux  divisions  voisines,  i''.  Un  nombre 
assez  considérable  mais  indéterminé  de  rameaux  qui 
naissent  de  la  grosse  extrémité  et  vont  se  rendre, 
soit  au  tronc  de  la  spléuique,  soit  aux  branches 
de  la  réunion  desquelles  cette  veine  principale  ré- 
sulte. 2°.  Du  côté  de  la  petite  courbure,  la  veine 
pylorique ,  compagne  de  l'artère  du  même  nom, 
et  allant  presque  toujours  s'ouvrir  dans  le  tronc 
même  de  la  veine  porte.  3°.  La  gastinque  supérieure 
ou  coronaire  stomachique ,  qui ,  anastomosée  avec 
la  précédente  vers  le  milieu  de  la  petite  courbure, 
règne  sur  la  partie  gauche  de  celle-ci,  suit  le  trajet  de 
l'artère  du  même  nom,  et  vient  s'unir  à  angle  droit 
à  la  veine  splénique  vers  le  milieu  du  pancréaf. 
4^  Les  deux  derniers  ordres  des  veines  de  l'es- 
V.  6 
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tomac,  sont  les  gastriques  inférieures  droite  et 
gauche ,  placées  comme  les  artères ,  le  long  de  la 
i^randc  courhure,  et  allant  se  rendre,  la  première,  le 
j)lns  ordinairement  dans  le  tronc  même  de  la  veine 
])orle ,  en  passant  sous  le  pylore;  la  seconde  dans  la 
splénique ,  près  de  la  raie. 

4^.  Les  petites  branches  multipliées  qui  rapportent 
le  sang  du  duodénum,  s'ouvrent  sans  aucune  dispo- 
sition régulière  dans  la  gastro-épiploique  droite,  dans 
le  tronc  de  la  mésentériquc  supérieure,  et  dans  celui 
de  la  veine  porte  elle-même. 

5°.  Toutes  les  veines  de  l'intestin  grêle  forment 
d'abord  à  leur  sortie  et  dans  l'intervalle  des  deux 
feuillets  du  mésentère,  par  leurs  anastomoses  plu- 
sieurs fois  répétées,  un  réseau  parfaitement  sem- 
blable à  celui  formé  par  les  divisions  des  branches 
artérielles:  à  mesure  que  ces  anastomoses  ont  lien, 
ces  veines  deviennent  plus  grosses  et  moins  nom- 
breuses, et  se  réduisent  enfin  à  quinze  ou  vingt 
qui  vont  se  rendre  dans  la  veine  mésentériquc  supe- 
lieure.  Inégales  en  longueur,  en  grosseur,  et  ayant 
aussi  une  direction  différente,  elles  suivent  com- 
plètement, sous   ce   triple  rapport,   la   disposition 
des  branches  correspondantes  de  l'artère  mésenté- 
riquc. 

G°.  Les  veines  qui  naissent  du  cœcum,  du  colon 
lombaire  droit  et  d'une  partie  du  colon  Iransverse , 
ju'éstntcnt  la  même  disposition  que  les  artères,  et 
vont  par  trois  branches  connues  sous  le  nom  de  co- 
liques  droites ,  inférieure  ou  iléo'Cœcale ,  moyenne 
et  supérieure  ,  s'ouvrir  dans  la  méscnlérique  supé- 
rieure du  côte  de  sa  coucavllé. 
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^°.  Eulin  les  veines  qui  rapportent  le  sang  de  la 
partie  gauche  du  colon  transverse,  du  colon  lom- 
baire gauche  et  du  rectum ,  se  réunissent  en  un  même 
nombre  de  branches  principales  qu'il  y  a  d'artères 
qui  naissent  immédiatement  de  la  mésentérique  in- 
férieure; une  veine  considérable ,  compagne  de  cette 
artère  ,  résulte  de  la  réunion  de  ces  branches.  Cette 
veine  qu'on  nomme  encore  petite  inésaïaïque,  com- 
mence donc  où  l'artère  mésentérique  inférieure  finit , 
c'est-à-dire  au  rectum,  et  de  là  se  porte  en  haut  dans 
l'épaisseur  du  méso -rectum,  puis  du  mésentère  de 
rS  du  colon;  mais  elle  abandonne  alors  l'artère  qu'elle 
avoit  accompagnée  jusque  là,  continue  sou  trajet  à- 
peu-près  vertical  recouverte  par  le  péritoine  de  la  ré- 
gion lombaire,  passe  ensuite  derrière  le  méso-  colon 
transverse  en  côtoyant  la  colonne  vertébrale ,  et  vient 
enfin  gagner,  en  s'engageant  sous  le  pancréas,  le  tronc 
splénique,  auquel  elle  s'unit  à  angle  presque  droit. 

La  veine  mésentérique  inférieure,  très  -  petite  à 
son  origine,  oii  elle  s'anastomose  avec  les  veines  du 
plexus  hypogastrique,  grossit  à  mesure  qu'elle  reçoit 
les  branches  que  nous  a  vous  indiquées,  au  point  qu'à 
sa  terminaison  elle  a  un  diamètre  presque  égal  à  celui 
de  la  mésentérique  supérieure. 

2**.  De  la  Théine  splénique  et  de  la  mésentérique 
supérieure ,  comme  premier  terme  des  diverses 
branches  d'origine  de  la  ^veine porté. 

Deux  troncs  principaux ,  de  la  réunion  desquels 
résulte  celui  de  la  veine  porte,  sont  les  premiers 
aboulissans  de  presque  toutes  les  branches  qui  pro- 
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viennent  des  ori^anes  d'où  le  système  veineux  que 
nous  décrivons  lire  son  oiii^ine  :  Tun  d'eux  est  la 
\L'\ue  Sfi/c/iiquc  ,  l'autre  X^mésentcriquesiipérieiwe. 
Quelques  hraiiches  vont  cependant  se  rendre  direc- 
tement au  tronc  de  la  veine  porte. 

La  spîéinqne  naît  de  la  rate  pnr  un  nombre  de 
branches  varié  depuis  trois  ou  quatre  jusqu'à  sept  ou 
Juul,  lesquelles  marchent  un  peu  de  temps  isolées. 
Lorsque  leur  réunion  s'est  opérée ,  le  tronc  qui  en 
re'suJle,  moins  llexueux  que  l'artère  qu'il  accom- 
pagne, se  porte  horizontalement  de  gauche  à  droite 
et  au-dessous  d'elle,  le  long  du  bord  supérieur  du 
pancréas.  Parvenu  au  -devant  de  la  colonne  verté- 
brale, il  se  joinlàniii^iepresquedroilà  la  veine  porte, 
après  avoir  reçu  plusieurs  branches  dans  son  trajet  : 
i".  les  veines  du  £'raud  cul-de-sac  de  l'estomac, 
et  la  gastrique  intérieure  gauche,  lesquelles  se  ren- 
dent soit  au  tronc  lui  -même , soit  aux  branches  prin- 
cipales qui  sortent  de  la  rate;  2"  au  niveau  du 
pancréas,  on  voit  s'y  réunir  en  bas  la  mésenté- 
rique  inférieure,  en  haut  la  gastrique  supérieure, 
et  de  toutes  parts  plusieurs  des  rameaux  pancréa- 
tiques. 

La  me  s  enter iq  lie  supérieure  ,  dans  la  pîus  grande 
partie  de  son  trajet,  est  disposée  absolument  de  la 
tnéme  manière  que  l'artère  du  même  nom  ,  à  droite 
et  un  pf'u  au  -  devant  de  laquelle  elle  se  trouve. 
Elle  naît  dans  l'endroit  ou  (init  celle-ci,  c'csl- 
à  -  dire,  dans  le  voisinage  du  cœcum  et  du  colon 
lombaire  droit,  en  s'anaslomosant  avec  la  veine  co- 
lique inférieure  de  ce  côle.  De  là,  eu  suivant  la 
même   courbure,  elle  moute  daus  l'épaisseur  du 
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mésentère,  et  devient  plus  grosse  en  p*T»poruon  des 
branches  qu'elle  reçoil;  parvenue  au  l)ord  adhérent 
du  méso  colon  ,  elle  s'euL^ai^e  derrière  le  }iaucréas,  et 
se  réunit  à  angle  un  peu  obtus  à  la  splénique,  ])oui* 
former  le  ironc  de  la  veine  porte  qui  semble  eu  être 
la  continuation.  Dans  cet  endroit,  la  veine  que  je 
décris  n'est  guère  distante  que  d'un  pouce  du  point 
d'union  de  la  mésentérique  inférieure  q  la  splénique. 

Pendant  son  trajet  dans  le  mésentère ,  la  mésen- 
térique supérieure  reçoit  par  sa  concavité  les  trois 
coliques  droiles.  A  sa  gauche,  ou  à  la  convexité  de 
la  courbure  qu'elle  décrit,  viennent  se  rendre  sous 
des  angles  ditTérens,  mais  constamment  les  mêmes 
que  ceux  formés  par  les  branches  de  Tartère  mésen- 
térique avec  le  tronc,  toutes  les  veines  qui  rappor- 
tent le  sang  de  l'intestin  grêle,  et  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  haut. 

Eu  passant  au -devant  de  la  troisième  portion  du 
duodénum  et  derrière  le  paacréas,  cette  veine  reçoit 
plusieurs  ramifications  duodénales  et  pancréatiques. 

3°.  Du  tronc  de  la  Veine  porte ,  de  ses  divisions , 
et  de  la  distribution  de  celles-ci  dans  le  foie. 

Le  tronc  de  la  veine  porte ,  d'un  diamètre  beau- 
coup moindre  que  celui  des  deux  veines  précédentes 
réunies,  se  porte  obliquement  en  haut,  à  droite  et 
un  peu  en  arrière,  et  parcourt  un  trajet  d'à-peu-près 
quatre  à  cinq  pouces  d'étendue  dans  l'adulte,  depuis 
la  colonne  vertébrale  jusqu'au  sillon  du  foie  qui  lui 
est  destiné.  Placé  d'abord  derrière  l'extrémité  droite 
du  pancréas  et  de  la  seconde  portion  du  duodénum, 
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il  concourt  ensuite  à  former  le  faisceau  des  vaisseaux 
biliaires,  ayaul  au  -devant  de  lui  l'artère  he'palique, 
le  conduit  du  même  nom  et  le  cholédoque,  envi- 
rouné  comme  eux  de  Derfs,  de  vaisseaux  et  de 
glandes  lymphatiques,  uni  enfin  à  toutes  ces  parties 
par  un  tissu  cellulaire  assez  dense. 

Parvenu  au  sillon  transversal  du  foie,  plus  près 
de  l'exlrëmitc  droite,  le  tronc  de  la  veine  porte  se 
bifurque;  chaque  branche  de  la  bifurcation  forme 
avec  lui  un  angle  presque  droit ,  de  manière  que 
les  deux  réunies  représentent  un  canal  couché  ho- 
rizontalement dans  le  sillon  du  foie,  exactement 
accolé  dans  chacune  de  ses  parties  à  la  branche  cor- 
respondante de  Tartère  hépatique,  et  dans  lequel 
vient  s'ouvrir  perpendiculairement  le  tronc  de  la 
veine  porte.  Ce  canal ,  appelé  par  quelques  anato- 
mistes  sinus  de  la  'veine  porte ,  uq  touche  pas  im- 
médiatement à  la  substance  du  foie  :  une  couche 
assez  épaisse  de  tissu  cellulaire  dense  l'en  sépare,  et 
se  continue  avec  celui  qui  forme  une  enveloppe  ex- 
térieure fjénérale  aux  divisions  qui  pénètrent  le  pa-^ 
rcnrhyme  de  l'organe. 

Des  deux  branches  de  bifurcation  de  la  veine 
porte,  la  droite, moins  longue,  mais  plus  considérable 
que  l'autre,  s'introduit  bientôt  dans  le  grand  lobe 
par  l'extrémité  correspondante  et  en  forme  de  cul- 
de-sac  du  sillon  transversal,  et  se  partage  de  suite 
en  un  nombre  indéterminé  de  rameaux.  L'autre, 
plus  petite  et  plus  longue ,  se  porte  horizontalement 
à  gauche  jusqu'au  sillon  delà  veine  ombilicale,  s'unit 
par  continuité  de  tissu  au  corps  ligamenteux  qui  ré- 
sulte de  roblilératioQ  du  celle-ci,  et  se  divise  eu 
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branches  rayounantes  dans  le  globe  gauche  ;  il  n'est 
pas  rare  de  lui  voir  fournir  pendant  son  trajet  un  ra- 
meau principal  au  petit  lobe  ,  quelquefois  même  ua 
autre  à  l'éminence  porte  antérieure. 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  les  premières  et  même  les  se- 
condes divisions  de  chaque  branche  de  la  veine 
porte  parcourent  horizontalement  le  tissu  du  foie  , 
puis  se  partagent  eu  un  nombre  infini  de  ramifica- 
tions dont  il  est  impossible  de  suivre  régulièrement 
la  distribution  ;  mais  qui  communiquent  d'une  ma- 
nière médiate  ou  immédiate  avec  les  conduits  excré- 
teurs et  les  veines  hépatiques. 

On  trouve  dans  Soemmering  un  tableau  d'expé- 
riences faites  en  injectant  tantôt  la  veine  porte  ,  tan- 
tôt l'artère  hépatique,  ici  les  vaisseaux  biliaires,  là 
les  veioes  hépatiques  ,  d'après  lequel  on  voit  que 
des  injections  fines  pratiquées  par  un  seul  ordre  de 
ces  vaisseaux,  passent  avec  facilité  et  indistinctement 
dans  les  autres ,  quelquefois  dans  tous  en  même 
temps. 

Tout  en  ajoutant  à  ces  travaux  la  confiance  qu'ins- 
pire leur  auteur,  il  faut  convenir  qu'on  ne  peut  en 
tirer  aucune  induction  certaine  sur  l'arrangement 
des  vaisseaux  du  foie  pendant  la  vie  ;  et  en  suppo-* 
sant  même  qu'il  fût  tel  alors  qu'on  pourroit  le  présu- 
mer d'après  eux,  sa  connoissance  est  complètement 
inutile  pour  l'intelligence  des  phénomènes  de  la  sé- 
crétion biliaire. 

Toutes  les  branches  de  la  veine  porte  dont  oa 
peut  suivre  la  disposition  dans  le  foie,  y  sont  accom- 
pagnées d'uu  prolongement  celluleux  assez  adhé- 
rent au  tissu  même  de  l'orgaue ,  plus  lâchement  uni 


83       ^    •       ArP.VnF,  I  I.  s    DES    SÉCRÉTIONS. 

au  coniraire  aux  parois  des  vaisseaux  qu'il  enveloppe. 
Colle  c^v.me  cellulcuse  assez  généralement  connue 
sous  le  nom  de  capsule  de  GUsson ,  n'appartient 
exclusivement  ni  aux  divisions  de  la  veine  porte  , 
comme  l'ont  voulu  ceux  qui  en  ont  donné  les  pre- 
mières descriptions,  ni  aux  branches  de  Tarière  hé- 
patique, comme  l'ont  insinué  quelques  analomistes 
modernes  :  elle  est  commune  aux  deux  ordres  de 
vaisseaux ,  ainsi  qu'aux  conduits  biliaires ,  et  leur 
forme  une  tunique  accessoire  prolongée  sans  doute 
jusqu'à  leurs  divisions  capillaires.  Quels  sont  les 
usages  de  celte  capsule  ?  Pendant  long-temps  on  a 
cru  que,  douée  d'une  organisation  musculeuse  ,  elle 
pouvolt  par  ses  contraci  ions  accélérer  le  cours  du  sang 
de  la  veine  porte;  mais  d'abord  l'inspecliou  analo- 
mique  ne  confirme  pas  la  texture  prétendue  de  cette 
capsule,  et  démontre  au  contraire  qu'elle  ^'est  que 
cellulcuse j  en  second  lieu,  les  physiologistes  mo- 
dernes sont  intimement  convaincus  que  la  circula-» 
lion  se  fait  dans  tout  le  système  de  la  veine  porte 
par  l'impulsion  que  le  sang  reçoit  de  la  circulation 
capillaire  des  organes  d'oii  ce  système  tire  ses  ori- 
gines :  on  ignore  donc  précisément  la  destination  de 
ce  prolongement  cclluleux. 

La  veine  porte,  envisagée  sous  le  rapport  de  son 
organisation,  (liflere peu  du  système  veineux  général, 
seulement  elle  a  des  parois  un  peu  ])lus  épaisses , 
et  est  complètement  dépourvue  des  replis  intérieurs 
connus  sous  le  nom  de  'valvules ,  si  multipliés  dans 
les  autres  veines ,  et  notamment  dans  les  divisions  de 
la  veine  cave  inférieure» 
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5  II.  De  V Artère  et  des  Veines  hépatiques» 

Le  premier  de  ces  vaisseaux  vient  du  tronc  cœ- 
liaque  :  il  a  été  décrit  ailleurs;  je  ne  dois  indiquer 
ici  que  sa  disposition  dans  le  foie.  Ses  branches,  corn-' 
munément  au  nombre  de  deux,  penèlrent  dans  le 
tissu  de  cet  organe  par  le  sillon  transversal,  et  se 
conforment  en  tout  aux  divisions  et  au  trajet  de 
celles  de  la  veine  porte,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit; 
quelques  rameaux  irréguliers  naissent  bien  à  la  vé- 
rité de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  branches  prin- 
cipales, pour  s'introduire  dans  les  parties  du  foie 
circonvoisines  du  sillon  de  la  veine  porte,  sans  être 
accompagnées  par  des  divisions  de  celle-ci  ;  mais  cette 
disposition  n'intéresse  en  rien  le  caractère  général 
de  la  distribution  de  l'artère  hépatique.  Nous  ver- 
rons plus  bas  ce  qu'on  doit  penser  de  la  destina- 
tion du  sang  rouge  que  cette  artère  conduit  au 
foie. 

Quant  aux  veines  hépatiques  qui  ont  déjà  aussi 
été  indiquées  à  l'occasion  de  la  veine  cave  infé- 
rieure ,  je  les  rappelle  ici  comme  élément  essentiel 
de  l'organisation  du  foie ,  et  destinées  à  verser 
dans  le  torrent  circulatoire  le  résidu  du  sang  ap- 
porté à  cet  organe  par  la  veine  porte  et  l'artère  hépa- 
tique collectivement.  Envisagées  donc  comme  telles, 
les  veines  dont  je  parle  ont  leurs  racines  dans  le 
tissu  du  foie,  où  elles  communiquent  d'une  manière 
quelconque  avec  les  deux  ordres  précédens  de  vais- 
seaux; puis  elles  se  réunissent  eu  branches  successi- 
vement moiûs  nombreuses  et  plus  considérables,  jus' 
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qu'à  ce  quVnlin  réduites  à  Irols  ou  quatre  principales 
CL  qucl((ues-iiucs  accessoires,  elles  viennent  s'ouvrir 
dans  la  veine  cave  immédiatement  à  son  passage 
derrière  le  foie,  et  conscquemment  au-dessous  du 
diaphragme.  Leur  proximité  du  cœur  rend  raison 
de  la  faciliLé  avec  laquelle  elles  se  gorgcnt  de  sang 
dans  les  morls  précédées  d'une  longue  agonie. 

Indépendamment  de  la  manière  dont  le  sang  y 
circule,  les  veines  hépatiques  se  font  distinguer  dans 
le  foie  par  deux  dispositions  principales,  i".  Elles  ont 
des  parois  un  peu  moins  épaisses  que  celles  des  divi- 
sions de  la  veine  porte.  2".  Elles  adhèrent  immédia- 
tement au  parenchyme  hépatique,  et  on  ne  trouve 
dans  tout  le  trajet  qu'elles  parcourent  aucune  trace 
de  cette  couche  celluleuse  que  nous  avons  dit  suivre 
exactement  les  distributions  de  la  veine  porte  :  c'est 
ce  qui  fait  qu'en  divisant  eu  travers  leurs  branches 
principales,  les  orifices  qui  résultent  de  cette  sec- 
lion  restent  béans.  Je  ne  l'ai  pas  dit  plus  haut;  mais 
ne  peut-on  pas  admettre  que  l'espèce  de  liberté  dont 
jouissent  dans  le  foie  les  divisions  de  la  yeine  porte, 
est  destinée  à  favoriser  l'aclion  de  leurs  parois  sur  le 
sang  ,  dont  le  cours  est  sans  doute  ralenti  par  l'ordre 
nouveau  qui  s'établit  dans  la  circulation  au  moment 
où  il  pénètre  dans  le  foie  ? 

§  III.  Des  Nerfs p  des  Vaisseaux  lympha- 
tiques du  foie  p  et  des  origines  du  conduit 
excréteur. 

1".  Les  nerfs  qui  se  distribuent  au  foie  sont  en 
reûlc  quantité  proporliouncllcmeut  au  volume  de 
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cet  organe  :  quelques-uns  dépendent  du  nerf  vague; 
mais  les  principaux  sont  fournis  par  le  ples<us  so-» 
laire.  Tous  ces  nerfs  composent  le  plexus  hépatique 
qui  accompagne  la  distribution  de  Tarière  du  même 
nom. 

2°.  D'après  la  description  qui  a  élé  donnée  ail- 
leurs des  vaisseaux  absorbans  ou  lymphatiques  du 
foie ,  on  a  pu  voir  que  peu  d'organes  en  ont  un  plus 
grand  nombre  j  ils  y  sont  naturellement  divisés  en 
deux  ordres,  les  unssuperiiciels,  appartenant  à  Tune 
et  à  l'autre  surface  de  l'organe  ;  les  autres  qui ,  nés  de 
sa  substance  même,  accompagnent  la  veine  porte.  Tel 
est  au  moins  le  résultat  des  travaux  de  ceux  qui  se  sont 
spécialement  occupés  de  la  distribution  du  système 
l^'mphalique;  et  même,  sans  aucune  préparation,  on 
distingue  aisément  les  premiers  sur  certains  cadavres^ 
dans  lesquels  la  couleur  sombre  du  foie  en  fait  res- 
sortir la  blancheur.  Mais  ceux-ci  paroisseut  appar- 
tenir davantage  au  péritoine  :  ceux  du  second  ordre 
peuvent  seuls  être  envisagés  comme  partie  élémen- 
taire de  la  structure  du  foie. 

S*^.  Quels  que  soient  dans  la  substance  de  cet  organe 
la  naissance  précise,  le  mode  de  communication  des 
premiers  conduits  excréteurs  de  la  bile  avec  les  vais- 
seaux sanguins ,  il  est  toujours  certain  qu'ils  consti- 
tuent un  élément  principal  de  son  organisation:  on  les 
désigne  assez  ordinairement  sous  le  nom  de  pores 
biliaires ,  quoiqu'il  soit  probable  qu'on  n'ait  d'abord 
voulu  spécifier  par  ce  mpt  que  les  points  jaunâtres 
dont  je  parlerai  bientôt,  et  qui  se  remarquent  aisé- 
ment quand  on  divise  la  substance  du  foie.  Du  reste, 
par  leur  extrême  idpuiié  et  leur  étonnante  multitude , 
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ils  se  refusent  à  une  exposilion  exacte.  Les  analo- 
misles  présument  qu'un  vaisseau  de  cette  espèce  , 
un  ramuscnle  de  la  veine  porte,  de  l'arlère  et  des 
veines  liêpnilques  forment  chacun  de  ce  qu'ils  nom- 
ment les  ^"/vz/zz^y  <o/^/7Y//^/<3z/.r  :  nous  verrons  bientôt 
ce  qu'il  faut  penser  de  ces  grains  glanduleux  eux- 
mêmes. 

Tels  sont ,  en  y  joignant  le  tissu  cellulaire  ,  les 
élëmeus  bien  connus  de  l'organisation  du  foie;  mais 
sont-ce  là  les  seules  parties  qui  par  leur  arrangement 
spécial  composent  ie  parenchyme  de  cet  organe? 
On  a  lieu  d'en  douter  :  toutes  les  glandes  reçoivent 
dos  vaisseaux ,  des  nerfs  ,  toutes  ont  des  conduits 
excréteurs,  et  chacune  a  cependant  une  organisa- 
tion qui  lui  est  propre,  qu'elle  ne  partage  point 
avec  les  autres.  Bichat  a  déjà  agité  une  question  sem- 
blable pour  tout  le  système  glanduleux  dans  lequel 
il  admet  une  matière  propre  différente  des  vaisseaux, 
des  nerfs,  et  de  tous  les  autres  élémens  communs  de 
l'organisation.  Celte  idée  peut,  je  crois,  s'étendre  à 
chaque  partie  de  ce  système  ;  car  il  est  difficile  de  ue 
pas  admettre  quelques  parlicularilés  de  structure 
dans  des  organes  qui  diffèrent  autant  par  leurs  attri- 
buts extérieurs,  par  la  nature  des  lluldes  qu'ils  sépa- 
rent, par  les  affections  propres  à  chacun. 

Au  reste,  abandonnant  toute  discussion  plus  sé- 
rieuse à  ce  sujet,  voici  ce  que  l'inspection  démontra 
louchant  la  substance  du  foie. 
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§  IV.  Dii-  Farenchyme  du  Joie, 

La  substance  du  foie  a  une  densilé  remarquable  , 
moindre  cependant  que  celle  du  rein,  mais  plus 
grande  que  celle  du  parenchyme  d'aucun  autre  or- 
gane ;  sa  pesanteur  spécifique  a  été  estimée  à  celle  de 
Teau  comme  i52o3  est  à  loooo;  elle  a  néanmoins 
une  sorte  de  souplesse  qui  lui  permet  de  céder  sous 
le  doigt  qui  la  comprime  :  à  ce  sujet  cependant, 
il  est  bon  de  remarquer  qu'une  trop  grande  facilité 
à  céder  à  la  pression,  indique  presque  toujours  le 
commencement  de  l'état  graisseux  du  foie,  quand 
cette  conversion  n'est  pas  encore  assez  avancée  pour 
se  faire  connoître  autrement. 

Quand  on  coupe  la  substance  du  foie,  voici  ce 
qu'on  remarque  :  sa  couleur  se  distingue  de  celle 
de  l'organe  considéré  à  l'extérieur  par  une  teinte 
fauve  ou  légèrement  jaunâtre.  Elle  a  un  aspect 
poreux  qui  est  du  à  la  section  des  petits  vaisseaux 
innombrables  qui  la  pénètrent.  Sur  quelques  sujets 
on  y  voit  à  l'oeil  nu  des  points  jaunes  disséminés 
çà  et  là ,  et  qui  répondent  aux  petits  conduits  excré- 
teurs remplis  sans  doute  à  la  mort  de  la  bile  qui  y 
circule  pendant  la  vie  :  elle  y  paroit  alors  comme  con- 
crétée;  enfin  j'ai  plus  fréquemment  rencontré  celte 
disposition  après  les  morts  violentes. 

La  substance  du  foie  est  traversée  en  divers  sens 
par  des  canaux  vasculaires  multipliés  qui  se  com- 
portent différemment  à  son  égard  ;  en  effet  nous 
savons  déjà  que  les  principales  branches  de  la  veine 
porte,  de  l'artère  et  du  conduit  hépatiques ,  ont  une 
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direclioii  liori/.oiilale  suivant  le  grand  diamètre, 
landis  que  les  hranchcs  des-veiues  hépatiques  con- 
Tcrgenl  toutes  vers  le  bord  postérieur  du  foie.  L'é- 
lude particulière  de  ces  vaisseaux  nous  a  appris  eu 
oulre  que  la  veine  porte,  accompagnée  d'une  gaîne 
telluleuse  particulière,  n'adhère  pas  à  la  substance 
du  foie;  aussi  voit-on  les  orifices  de  ses  branches 
divisés,  affaissés  par  le  défaut  d'adhérence  de  leurs 
parois;  les  veines  hépatiques,  au  contraire,  dans  leur 
section  transversale,  présentent  des  ouvertures  libres 
dont  le  contour  adhère  intimement  au  parenchyme. 
Ces  deux  ordres  de  vaisseaux  contiennent  presque 
toujours  une  certaine  quantité  de  sang  qui  s'en  écoule 
lorsqu'on  les  divise;  il  paroît  même  qu'il  y  en  a  jus- 
que dans  leurs  rami(icalions,  puisque  en  comprimant 
le  foie  on  voit  suinter  du  sang  des  pores  nombreux 
que  présentent  les  surfaces  divisées. 

Si  on  rompt,  si  ou  déchire  la  substance  du  foie 
au  lieu  de  la  diviser  neltemeut,  elle  paroît  alors 
rugueuse,  iuegale ,  et  présente  une  immensité  de 
granulations,  que  les  anatomistes ont  appelées  g^m'/zi- 
glanduleux ,  et  auxquels  ils  ont  donné  des  formes 
particulières. La  structure  intimedeces  corpsa  même 
été  le  sujet  de  beaucoup  d'hypothèses  qu'il  seroit  aussi 
fastidieux  qu'inutile  de  rappeler;  d'abord  parce  que 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  et  en  outre  parce  que,  daus 
l'organisation  du  foie  comme  dans  celle  des  autres 
glandes,  les  grains  glanduleux,  dans  le  sens  où  on 
les  admet,  ne  sont  pas  encore  démontrés;  je  crois 
même  que  la  manière  dont  le  foie  se  déchire  en  a  im- 
posé, et  a  fait  prendre  pour  tels  les  simples  molé^ 
cules  solides  du  parenchyme  de  cet  organe. 
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Le  foie  est,  après  le  reiu,  l'organe  parenchyma- 
teux  qui  se  putréfie  le  plus  lentement.  Quand  on  le 
divise  par  tranches  et  qu'on  l'expose  à  la  dessicca- 
lion,  il  perd  beaucoup  de  sa  pesanteur,  et  tend  à  se 
rapprocher  de  l'adipocire.  Livré  à  rébullition,  il  se 
ramollit  en  raison  de  la  durée  de  sou  séjour  dans  l'eau 
bouillante.  En  le  soumettant  à  l'influence  de  diffé- 
rens  agens  chimiques,  voici  quels  résultats  princi- 
paux on  obtient  :  à  l'instant  même  oii  sa  substance 
est  plonge'e  dans  l'acide  sulfurique,  elle  se  crispe 
et  noircit,  mais  se  ramollit  bientôt  et  s'y  dissout 
même  complètement  en  peu  d'heures  :  la  dissolution 
a  une  couleur  violet  foncé.  L'acide  nitrique  racornit 
cette  substance,  mais  n'en  opère  pas  la  dissolution  : 
elley  devient  grisâtre  et  coriace.  Dans  l'ammoniaque, 
le  tissu  du  foie  se  ramollit  lentement,  et  prend  une 
apparence  gélatineuse. 

Enfin,  si  à  l'examen  anatomique  et  au  résultat  de 
quelques  expériences,  nous  ajoutons  les  diverses  af- 
fections propres  et  particulières  au  foie,  nous  aurons 
réuni  tout  ce  qui  peut  établir  la  différence  de  son  pa- 
renchyme d'avec  celui  des  autres  glandes  :  or  le  foie 
est  susceptible  de  s'atrophier;  le  passage  à  l'état  gras 
lui  appartient  exclusivement;  il  est  plus  fréquem- 
ment le  siège  du  stéatome  que  toutes  les  autres 
glandes,  etc.,  etc. 

Tels  sont  les  faits  que  la  seule  observation  nous 
permet  d'avancer  sur  le  parenchyme  oulasubstanco 
propre  du  foie;  passons  maintenant  aux  membranes 
qui  l'enveloppent. 
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§  Y.  Enveloppes  du  Foie, 

Deux  membranes.  Tune sërense^l'aulrecelluleuse^ 
recouvrent  la  subslaocc  Ju  foie. 

La  première  est  fournie  par  le  péritoine,  qui  se  ré- 
fléchit des  parties  voitiaes  pour  envelopper  cet  organe 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  mais  non 
pas  entièrement;  placé  en  effet  ainsi  que  les  autres 
viscères  abdominaux  hors  du  sac  formé  par  le  péri- 
toine, le  foie  a  nécessairement  certains  points  de  sa 
surface  qui  ne  sont  pas  revêtus  p^r  cette  membrane. 
Ainsi  le  bord  postérieur,  les  doux  sillons  de  la  face 
inférieure,  la  gouttière  que  traverse  la  veine  cave  in- 
férieure, énGn  la  fosse  destinée  à  la  vésicule  du  fiel, 
en  sont  dépourvus.  Nous  avons  déjà  indiqué  les 
divers  replis  que  le  péritoine  fait  dans  tous  ces  en- 
droits; mais  sa  disposition  à  l'égard  du  foie  sera 
encore  mieux  saisie  quand  nous  le  décrirons  en 
lolalilé.  Du  reste,  la  portion  qui  forme  cette  pre- 
mière enveloppe  ne  présente  point  de  caractères 
particuliers  :  mince,  diaphane,  comme  les  autres 
parties  du  péritoine,  elle  est  lisse  et  polie  à  sa  surface 
libre. 

Il  existe  au-dessous  d'elle  une  couche  celluleuse 
1res -mince,  mais  assez  dense  néanmoins,  et  dis- 
posée de  manière  qu'elle  peut  être  regardée  comme 
une  autre  membrane  ou  tunique  immédiatement 
apprujuee  sur  la  substance  du  foie.  Cette  seconde 
enveloppe,  plus  générale  que  la  première,  puis- 
qu'elle existe  là  où  celle  -  ci  abandonne  le  foie, 
n'a  pas  été  indiquée  jusqu'ici  par  les  anatomistes 
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^Ui  se  sont  contentés  de  dire  que  la  tunique  perito- 
nëale  adliéroit  au  foie  par  uu  tissu  cellulaire  Irès- 
serré.  Cependant  Sœmmeriug  semble  l'avoir  entre- 
vue telle  que  nous  la  présentons  ici  d'après  la  des- 
criplion  exacte  qui  vient  d'en  être  donnée  tout 
récemment  par  M.  Laennec ,  dans  un  des  derniers 
numéros  du  Journal  de  Médecine.  La  couche  cellu- 
ïeuse  qui  recouvre  le  foie  dans  les  parties  où  le  péri- 
toine  u'çxisîe  pas,  comme  au-dessous  de  la  vésicule , 
au  fond  des  deux  sillons  de  la  face  inférieure,  sur 
la  goullière  que  traverse  la  veine  cave,  eufia  daus 
presque  toute  l'étendue  du  bord  postérieur  qui  tient 
au  diaphragme,  fait  partie  de  cette  membrane  qui, 
plus  prononcée  et  facile  à  recounoître  dans  ces  divers 
eudl'oits,  puisque  d'ailleurs  tous  les  anatomistes  l'y 
ont  indiquée,  est  au  contraire,  vu  sou  peu  d'épais- 
seur et  son  adhérence  assez  forte  au  péritoine , 
difficile  à  bien  voir  dans  le  reste  de  la  surface  du 
foie.  Il  ne  faut  rien  moins  qu'uue  dissection  attentive 
pour  constater  son  existence.  Pour  cela  faire,  on 
divise  avec  précaution  le  péritoine  à  l'endroit  où  le 
ligament  suspenseur  adhère  au  foie,  en  ayant  soin 
de  n'intéresser  que  lui;  puis  avec  le  manche  d'un 
scalpel,  ou  même  simplement  avec  les  doigts,  on 
le  détache  lentement  j  alors  ou  voit  la  substance 
du  foie,  aon  pas  à  nu,  mais  recouverte  par  une 
loile  celluleuse  dense  et  mince  qui  lui  est  assez 
intimement  unie  :  c'est  là  la  membrane  dont  il  est 
question.  Si,  par  défaut  de  précaution  ou  parce 
qu'elle  est  peu  prononcée,  comme  cela  s'observe  sur- 
tout dans  les  foies  qui  tendent  à  l'état  'gras,  on  l'a 
enlevée  avec  l'enveloppe  séreuse,  celle-ci  paroît  alors 
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inégale  ,  iTigueuse  à  sa  surface  Interne  ,  et  on  voit  la 
suhslai^t.e  du  (oie,  qui  est  dans  ce  cas  iramcJiale- 
inonl  à  découvert. 

Ou  peut  présumer  que  cette  seconde  mennbrnne 
du  foie  a  quelque  part  à  l'existeuce  des  gaîues  cellu- 
leuses  qui  accompagnent  les  divisions  des  nombreux 
vaisseaux  de  cet  organe  ;  tel  est  même  le  sentiment 
de  celui  d'après  les  recherches  duquel  j*ai  été  con- 
duit à  m'éteudre  un  j)eii  sur  cette  tunique  propre. 
Cependant  il  faut  admettre  quelque  chose  de  plus 
dans  ce  qu'on  nomme  capsule  de  GUsson ,  puis- 
qu'elle est  tellement  disposée  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs,  que  les  vaisseaux  qu'elle  enveloppe 
sont  lâchement  unis  à  la  substance  du  foie;  tandis 
que  les  divisions  des  veines  hépatiques  ont  avec  cette 
dernière  une  adhérence  assez  intime,  toutefois  par 
l'inlermcde  de  petits  canaux  celluleux  d'une  texture 
extrêmement  dense,  et  qui  se  continuent  vers  les 
troncs  de  ces  veines  avec  la  membrane  que  nous 
venons  de  décrire. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Appareil  excréteur  de  la  bile. 

Voici  quelle  est  sa  disposition  générale.  Un  con- 
duit unique  et  considérable  sort  du  foie  sous  le  nom 
de  canal  hépatique  ;  après  un  certain  trajet  il  s'unit 
au  canalcystique,  autre  conduit  qui  vient  aboutir  à  la 
'vésiculci  ùiliaire  :  celle-ci  est  une  petite  cavité  mem- 
braneuse servantderéservoirmomentauéà  une  partie 
de  la  bilej  eniin  un  deruier  canal  qui  résulte  du  con- 
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Cours  de  l'hepaiique  et  du  cysliqae  va,  sous  le  nom 
de  cJioléloque  ,  s'ouvrir  dans  le  duodénum.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  prétendus  vaisseaux  hépato-cys- 
tiques  :  une  courte  discussion  à  leur  sujet  sera  mieux 
placée  dans  l'exposé  des  phénomènes  du  trajet  de 
la  bile. 

§  r*.  Du  Conduit  hépatique. 

Il  a  ses  racines  dans  la  substance  du  foie;  elles 
ont  déjà  été  indiquées  comme  élément  de  la  struc- 
ture de  cet  organe  :  deux  branches  principales  résul- 
tent de  leur  réunion,  et  sortent  par  le  sillon  trans- 
versal. L'une  des  deux  provenant  du  lobe  movea 
rampe  de  gauche  à  droite  dans  ce  sillon,  collée  à  la 
branche  correspondante  de  la  veine  porte,  puis  s'unit 
à  ang'e  presque  droit  à  celle  du  grand  lobe  :  cette 
dernière,  plus  courte,  mais  plus  considérable,  sort 
par  l'extrémilc  droite  du  même  sillon.  L'une  et  l'autre 
à  leur  réunion  reçoivent  des  petites  branches  ir régu- 
lières qui  concourent  avec  elles  à  former  le  conduit 
hépatique. 

Ce  canal,  long  d'un  pouce  et  demi  environ,  et 
d'une  ligue  et  demie  à  peu-près  de  diamètre,  se  porte 
obliquement  en  bas  et  en  dedans  jusqu'à  la  rencontre 
du  cystique.  Dans  ce  trajet  il  a  derrière  lui  le  tronc 
de  la  veine  porte,  au-dessus  celui  de  l'artère  hépa- 
tique, et  au-devant  la  branche  droite  de  cette  der- 
nière. Il  est  placé  du  reste,  ainsi  que  ces  vaisseaux, 
entre  les  deux  feuillets  de  l'épiploon  gastro- hépa- 
tique, au  milieu  d'uu  tissu  cellulaire  abondant, 
le  plus  ordinairement  graisseux,  et  toujours  sur  le 
cadavre  d'une  couleur  jaune  vcrdâtre  qui  tient  à  la 
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IranssiiJatiori,  facile  après  la  mort,  de  la  bile  à  Ira" 
Ters  les  parois  des  diverses  parues  de  l'appareil  cx- 
creleiir. 

Le  ranal  hcpaliqne,  le  rysliqne  el  le  cholédoque 
ayniil  la  xnèine  si  raclure,  je  les  réunirai  pour  les  con- 
sidérer sous  ce  rapport  après  avoir  décrit  le  dernier. 

§  IL  De  la  yésicuie  biliaire    et  du   Canal 
cystique. 

Le  canal  cystique  étant  à-la-fols  le  moyen  de  trans- 
mission d'une  certaiue  quantité  de  bile  hépatique 
dans  la  vésicule  et  la  voie  par  laquelle  ce  même  fluide, 
après  avoir  séjourné  dans  ce  réservoir,  est  versé  à  des 
époques  déterminées  dans  le  duodénum,  il  importe 
assez  peu  de  le  décrire  d'abord  ou  bien  après  la  vé- 
sicule; cependant  je  préfère  commencer  par  celle-ci, 

i**.  P^ésicule  biliaire.  Conformation, 

Elle  est  située  sous  le  grand  lobe  du  foie ,  où  sa 
place  est  marquée  par  un  enfoncement  superficiel 
indiqué  plus  haut  :  on  Ta  vuequelquefoissouslelobe 
gauche.  Si  l'on  en  croit  aussi  le  rapport  de  quelques 
analomistcs,  on  a  rencontré  des  sujets  chez  lesquels 
elle  n'exlstoil  pas. 

Celle  petite  poche  ou  cavité  membraneuse,  le  plus 
ordinairement  pyriforme,est  quel  qucfoiscylindroïde. 
Du  reste,  pour  b'cn  jn^^er  de  sa  figure,  il  faiil  l'exa- 
jnincr  dans  son  état  de  plénitude,  ou  bien  la  disteudie 
arlitieicllement. 

A  l'exicrieur  la  vésicule  est  disposée  de  la  manière 
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Siiivanle  :  i**.  En  haut  elle  adhère  dans  une  étendue 
variable  à  la  substance  même  du  foie.  2*^.  En  bas  elle 
présente  une  surface  libre  recouverte  par  le  péritoine 
qui  lui  donne  un  aspect  lisse  et  poli  :  cette  surface  , 
toujours  plusétendueque  l'adhérente, est  couliguë à 
l'extrémité  pylorique  de  l'estomac ,  à  la  partie  voisine 
du  duodénum ,  et  à  la  courbure  droite  du  colon ,  qui 
prennent  après  la  mort  une  teinte  jaunâtre  par  la 
Iranssudalion  de  la  bile  à  travers  les  parois  de  la  vési- 
cule. 3°.  Ce  qu'on  nomme  Xo.  fond  ou  la  hase  est  uq 
cul-de-sac  arrondi,  recouvert  en  partie  ou  en  totalité 
par  le  péritoine,  et  dirigé  en  devant  et  en  dehors.  TI 
dépasse  le  plus  ordinairement  la  circonférence  du 
foie ,  surtout  quand  la  vésicule  est  pleine  ,  et  répond 
alors  aux  parois  de  l'abdomen.  4°-  Enfin  l'extrémité 
opposée  appelée  col  ou  soimnetesl  un  peu  recourbée 
eu  haut ,  et  forme ,  avant  de  donner  naissance  au  canal 
cyslique,  un  petit  cul-desac  qu'on  ne  voit  bien  qu'en 
soufflant  la  vésicule. 

La  vésicule  biliaire  contient  toujours  dans  le* 
cadavres  une  certaine  quantité  de  bile  jaune  ou  ver- 
dâlre  qui  communique  sa  couleur  à  la  surface  in- 
terne de  celte  poche  membraneuse.  Cette  surface  est 
remarquable  au  voisinage  du  col  par  l'orifice  du  con- 
duit cystique  j  plusieurs  petites  valvules  formées  par 
la  membrane  muqueuse  le  précèdent ,  en  garnissent 
le  contour  et  sont  suivies  de  quelques  autres  qui  se 
remarquent  au  commencement  du  conduit  lui- 
même,  et  dont  la  destination,  ainsi  que  la  leur,  est 
sans  doute  de  ralentir  le  cours  de  la  bile. 

On  trouve  très-fréquemment  dans  la  vésicule  bi- 
liaire de  petits  calculs  en  nombre  plus  ou  moins  coa- 


102  AV'P.VRF.  Il   H    DES    SÉCRÉTIONS. 

sidéraMc:  fuielque  fois  arrondis  et  rugueux,  plus  sou- 
vent disposes  à  facettes,  ces  calculs  ne  sont  pas  tous 
de  mcnie  iinhire,  d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faile 
par  les  cliiiuislcs  modernes.  La  vésicule  en  est  quel- 
quefois  toute  remplie,  et  il  est  certain  qu'alors  la  bile 
ne  peut  point  arriver  dans  son  réservoir.  Ou  croit 
avec  assez  de  fondement  que  ces  calculs  se  forment 
dans  la  vcsicnle  même,  quoiqu'il  se  pourroit  cepen- 
dant que  qaelquLS-uus  vinsseul  de  la  substance  même 
du  foie. 

Organisation, 

La  vésicule  biliaire  est  formée  de  trois  tuniques 
bien  dislinctes,  une  séreuse,  une  celluleuse,  et  uue 
muqueuse. 

Tunique  séreuse.  C'est  la  plus  extérieure  et  la 
moins  étendue;  elle  n'appartient  en  effet  qu'à  la  sur- 
face libre ,  et  au  fond  de  la  vésicule;  le  péritoine  pour 
Ja  former  abandonne  la  substance  du  foie  vers  la 
circonférence  de  renfoncement  dans  lequel  est  reçu 
ce  réservoir  :  de  celle  manière  il  en  recouvre  v\n  peu 
plus  de  la  moitié,  et  se  continue  ensuite  avec  le 
leuillet  supérieur  de  l'épiploon  gaslroliépalique.  On 
a  cependant  vu  quolc|ncfois  la  vésicule  embrassée 
presque  en  lotidile  par  le  péritoine,  et  ne  tenant  au 
foie  que  par  un  repli  membraneux. 

Tunique  celluleuse*  Du  côté  de  la  surface  adhc'- 
rente,  c'est  elle  qui,  sous  Télat  d'une  membrane 
dense,  est  le  moyeu  d'union  de  la  vésicule  avec  la 
substance  du  foie  "à  laquelle  elle  tient  lieu  de  péri- 
toine dans  cet  endroit.  Sur  l'autre  face  de  ce  réser- 
voir, elle  unit  d'une  manière  assez  serrée  les  mcn^- 
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branes  muqueuse  et  séreuse  vers  le  fonfl,  mais  leur 
forme  une  couche  intermédiaire  plus  lâche  et  souvent 
même  graisseuse  dans  le  voisinage  du  col. 

Tunique  muqueuse»  Elle  a  une  épaisseur,  assez 
marquée.  Sa  couleur  est  blanche  sur  les  animaux  vi- 
vans  ou  sur  les  cadavres  récens  ;  la  teinte  jaune  ou 
verdâtre  qu'elle  acquiert  promptement  dépend  <le 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  la  bile  pénètre  après 
la  mort  les  parties  qu'elle  touche.  Il  est  impossible 
I  d'y  constater  l'exislence  des  glandes  muqueuses , 
tour-à-lour  admises  et  rejetëes  par  les  analomistes , 
et  que  Sœmmering  assure  se  rencontrer  en  assez 
grand  nombre  entre  les  valvules  qui  garnissent  l'ori- 
fice du  canal  cystique. 

Cette  membrane  de  la  vésicule  ne  présente  pas  la 
moindre  trace  des  rides  qui,  dans  les  organes  digestifs 
et  encore  dans  la  vessie,  sont  dues  à  la  contraclioude 
la  tunique  charnue  qui  entre  dans  leur  structure,  tu- 
nique dont  la  vésicule  paroît  dépourvue,  comme  je 
le  dirai  bientôt.  Mais  elle  est  garnie  d'une  quantité 
innombrable  de  papilles  très-rapprochées  qui  la  font 
paroître  comme  chagrinée.  Cette  dernière  disposition 
est  inhérente  à  la  structure  de  cette  membrane,  et 
ne  dépend  pas,  comme  on  pourroit  le  croire,  d'ua 
état  passager  de  contraction;  car  on  l'observe  égale- 
ment dans  les  vésicules  très  dilatées  par  de  la  bile  : 
ces  papilles  ne  s'effacent  pas  non  plus  quand  on  dis- 
tend les  parois  de  la  cavité  après  l'avoir  ouverte. 

La  vésicule  biliaire  paroît  dépourvue  de  tunique 
charnue  :  au  moins  tous  les  analomistes  s'accordenl- 
ils  maintenant  pour  ne  pas  eu  admettre  dans  cette 
poche  membraneusejetcepeadaûttelle  est  siu  certains 
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sujets  l'épaisseur  de  ses  parois  vers  le  col ,  qu'on  scroit 
tenté  (le  prendre  de  petites  stries  ou  colonnes  régu- 
lières sonjaconlesà  la  luuicjue  .séreuse  pour  des  fibres 
charges  fjni  au  reste  seroionl  borncLS  an  col ,  car 
ces  stries  disparoisseut  bientôt  eu  s'épauauissaut  sur 
les  deux  surfaces  de  la  vésicule. 

2°.  Conduit  cy  S  tique. 

Il  termine  la  vésicule  et  représente  un  canal  plus 
petit  que  l'hépatique,  mais  à>pen-près  de  même  lon- 
fjuour.  Dirigé  en  dedans,  en  arrière  et  un  peu  en 
liant,  il  rencontre  à  an^le  aigu  ce  dernier,  qu'il  cô- 
toie d'abord,  et  auquel  il  s'unit  bientôt  pour  former 
le  conduit  cholédoque  dont  il  partage  la  structure. 
Dans  son  intérieur  et  surtout  près  du  col  de  la  vési- 
cule, il  présente  plusieurs  petits  replis  irréguliers  et 
disposés  en  manière  de  valvules,  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention.  Ce  conduit  est  placé,  ainsi  que  les  autres 
vaisseaux  biliaires,  au  milieu  de  beaucoup  de  tissu 
cellulaire  graisseux,  entre  les  lames  de  l'épiploon 
gnslro- hépatique,  séparé  du  canal  hépatique  par  la 
bra?iche  droite  de  l'artère  du  même  nom.  C'est  au- 
dessous  de  lui  que  se  voit  l'ouverture  de  Ja  cavité  des 
épiploons,  dont  il  sera  parlé  dans  la  description  du 
périloine, 

5    IH.    i^ii    Conduit    cholédoque.     Trajet    et 
rapports. 

Il  résulte  du  concours  de  l'hépatique  et  dn  cys- 
tique,  mais  semble  être  plutôt  la  continuation  du 
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premier;  il  se  dirige  donc,  ainsi  que  lui,  en  bas 
et  eu  dedans  entre  les  deux  lames  de  l'épiploon,  au 
devant  de  la  veine  porte,  au-dessous  de  l'artère  hé- 
patique, environné,  comme  tous  ces  vaisseaux,  de 
tissu  cellulaire,  de  glandes  et  de  vaisseaux  lympha- 
tiques. 

Il  gagne  la  partie  postérieure  de  Textrémité  droite 
du  pancréas  en  passant  derrière  la  seconde  portion 
du  duodénum.  Arrivé  là»  tantôt  il  s'unit  au  canal 
pancréatique,  et  tantôt  poursuit  son  trajet,  simple- 
ment collé  à  ce  conduit;  dans  les  deux  cas  il  perce  la 
tunique  charnue  de  l'intestin ,  rampe  obliquement 
entre  elle  et  la  membrane  muqueuse,  et  vient  s'ou- 
vrir dans  le  duodénum ,  derrière  la  seconde  cour- 
bure. L'embouchure  du  cholédoque  est  garnie  d'un 
petit  repli  membraneux  que  l'on  croit  destiné  à  y 
prévenir  Tentrée  des  alimens.  Mais  récoulement  de 
la  bile  par  ce  conduit  lors  du  trajet  de  ceux-ci  dans 
le  duodéniim  ,  et  en  outre  le  mode  de  sensibilité  dont 
il  jouit,  sont  des  obstacles  plus  certains. 

Organisation   commune  des  canaux  hépatique  <i 
cysùque  et  cholédoque^ 

Ces  dlfférens-conduits  excréteurs  sont  formés  par 
deux  lames  membraneuses  distinctes.  Bichat,  dans 
son  Aualomie générale,  assimile  l'extérieure  au  tissu 
cellulaire  sou£-;iiuqueux.Cepeudaut  nulle  part  ce  tissu 
n'a  la  densité  que  présente  celte  première  tunique, 
laquelle  semble  d'ailleurs  forméede  libres  blanchâtres 
et  longitudinales.  Quant  au  feuillet  muqueux,  il  est 
très-miûce;  on  iiy  voit  plus  les  papilles  si  aboa- 
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«lamment  répandues  sur  celui  de  la  ve'sicule  bi- 
liaire. Enfin,  ainsi  que  ce  dernier,  il  est  coloré  par 
la  bile  qui  a  été  en  contact  avec  lui  à  Tinstant  de  la 
mort. 

Quelle  que  soit  au  reste  leur  organisation,  les 
conduits  biliaires  jouissent  d'une  assez  grande  exten- 
sibilité ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  dila- 
tation qu'ils  peuvent  subir  quand,  par  exemple,  un 
calcul  est  arrêté  dans  le  cbolédoque ,  et  s'oppose  d'une 
mauière  permanente  au  trajet  de  la  bile. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Développement    du    Foie    depuis    la 
TULÏssance, 

§  P^  Etat  du  Foie  à  la  naissance, 

A  la  naissance,  le  foie,  quoique  proportionnel- 
lement moins  volumineux  qu'il  ne  l'éloit  à  une 
époque  plus  voisine  de  la  conception  ,  conserve  tou- 
jours une  prédominance  remarquable  sur  les  autres 
viscères.  ISous  verrons  ailleurs  que  son  volume  con- 
siilérable  dans  le  fœtus,  lient  à  ce  qu'il  reçoit  une 
«grande  p?»rtle  du  sang  venant  de  la  mère  par  la 
veine  ombilicale,  distribution  qui, à  n'en  pas  douter, 
a  un  but  des  plus  importans  à  l'existence  et  au  déve- 
1  oppcmonldu  fœtus;  nous  verrons  encore  que,  par 
i  \  répartition  inégale  du  sang  dans  les  deux  lobes 
principaux  de  cet  organe  ,1e  gaucbe  est  beaucoup  plus 
développé  proportionnellement  que  le  droit;  je  puis 
même  dire  d'avance  que,  dans  le  milieu  de  la  gros- 
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sesse,  il  y  a  égalité  de  volume  entre  ces  deux  lobes, 
et  même  que  si  ou  peut  remarquer  quelque  diffé- 
rence entre  eux  ,  elle  est  certainement  à  l'avautage 
du  gauche.  Ce  rapport  est ,  comme  on  voit ,  biea 
opposée  celui  de  ces  lobes  dans  l'adulte,  et  même 
dans  l'enfaut  qui  naît ,  chez  lequel  le  lobe  droit  a 
déjà  l'avantage  sur  le  gauche ,  quoique  ce  dernier 
soit  très-gros. 

On  pense  bien  que  la  position  et  les  rapports  du 
foie  ne  sont  pas  précisément  les  mêmes  que  dans 
l'adulte  ;  une  autre  circonstance  ajoute  encore  à  ce 
qui  devroit  simplement  résulter  du  volume  du  foie, 
c'est  l'état  du  diaphragme  qui,  chez  l'enfant,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ailleurs  ,  est  très-peu  voûté ,  vu  l'éva- 
sèment  de  la  base  de  la  poitrine.  Eq  conséquence  le 
foie  de  l'enfant  qui  naît  proémiue  singulièrement 
au-dessous  de  celle  dernière  ,  et  donne  à  l'abdomen 
un  volume  qui  paroit  d'autant  plus  considérable 
que  le  bassin  est  très-peu  développé  à  cet  âge.  Ce 
rapport  plus  étendu  du  foie  avec  la  paroi  anté- 
rieure de  l'abdomen ,  le  rend  plus  accessible  aux  pres- 
sions, aux  atteintes  diverses  des  corps  extérieurs; 
c'est  même  une  des  raisons  qui ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  rendent  l'accouchement  par  les  pieds 
un  peu  plus  dangereux  pour  l'enfant  que  celui  par 
la  tête.  ludépeodamiiient  de  ses  rapports  avec  les 
parois  abdominales ,  le  foie  est  appliqué  alors  sur 
toute  la  surface  supérieure  de  l'estomac,  et  s'étend 
jusqu'à  la  rate  ,  qu'il  recouvre  même  ordinaire- 
ment. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  foncé  ;  ses  formes  exté- 
rieures sont  toutes  mieux    prononcées  que    dans 
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l'alulle,  les  éinlnences  plus  saillantes,  les  cavités 
plus  profondes. 

L'organisaliou  du  foie  présente  sans  doute  à  la 
missance  des  dilïércnces  essentielles,  mais  elles  sont 
iinpénélrablos;  seulement  nous  voyons  que  le  pa- 
renchyme de  cet  organe  est  alors  plus  mou,  plus 
spongieux ,  qu'il  est  pénétré  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  sang. 

Quant  à  l'appareil  excréteur,  développé  en  raison 
de  ce  qu'il  sera  par  la  suite,  il  n'est  pas  proportionné 
au  volume  actuel  du  foie.  On  en  conçoit  aiséraeijî^ 
la  raison  ;  en  effet ,  dans  le  foetus ,  le  foie  n'est  si 
considérable  que  par  rapport  aux  usages  qu'il  rem- 
plit à  1  égard  du  sang  de  la  veine  ombilicale  ,  et 
lion  pour  la  sccréliou  de  la  bile  qui ,  pendant  le 
séjour  de  l'enfant  dans  le  sein  de  sa  mère,  est  presque 
nulle  en  comparaison  de  ce  qu'elle  doit  être  après 
la  naissance.  Vodà  aussi  pourquoi  la  veine  porte  , 
destinée  h  porter  au  foie  les  matériaux  de  la  bile , 
$  jit  le  développement  de  l'appareil  excréteur ,  tandis 
que  l'artère  hépatique,  voie  de  transmission  des  ma- 
tériaux nutritifs,  a  au  contraire  un  diamètre  propor- 
tionné au  volume  du  foie  lui-même.  Du  reste  ,  nulle 
aulre  particularité  importante  touchant  cet  appareil 
excréteur ,  sinon  que  la  vésicule  biliaire  est  com- 
plètement cachée  sous  le  lobe  droit ,  que  sou  fond 
est  constamment  éloigné  de  la  circonférence  du 
foie,  et  qu'enlin  les  parois  de  celle  cavité  sont  très- 
minces. 
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§  II.  Changemens  que  le  Foie  éprouve  à  la 
naissance  y  et  développement  ultérieur  de  cet 
organe»         ,^^ 

La  révolution  subite  qui  arrive  à  la  naissance  dans 
la  circulation  de  l'enfant  imprime  au  foie  un  chan- 
gement bien  remarquable.  Ne  recevant  plus  de  sang 
de  la  veine  ombilicale  ,  cet  organe  diminue  réel- 
lement de  volume  dans  les  premiers  temps  de  la  vie; 
son  tissu  se  resserre  ,  acquiert  plus  de  densité,  prend 
aussi,  mais  plus  tard  ,  une  couleur  différente;  de  brun 
obscur  qu'il  étoit,  tantôt  il  devient  d'un  rouge  vif, 
tantôt  il  pâlit  d'une  manière  remarquable  ;  la  teinte 
fauve  ou  vermeille  sont  les  deux  nuances  qui  le  dis- 
tinguent dans  l'enfance.  Mais  quoique  le  foie  dimi- 
nue de  volume  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  ,  il 
ne  perd  pas  complètement  sa  prédominance  sur  les 
autres  organes.  Bientôt  même  il  participe  à  l'ac- 
croissement général ,  et  augmente  aussitôt  que  sa 
diminution  par  les  phénomènes  nouveaux  établis  à 
la  naissance ,  a  cessé.  C'est  pour  cela  que  dans  la 
jeunesse  ses  formes  extérieures  sont  bien  mieux  pro- 
noncées. 

L'appareil  excréteur  n'éprouve  aucune  mutation 
sensible.  Un  fait  que  je  ne  puis  expliquer,  c'est  que 
les  diverses  parties  qui  le  composent  sont  beaucoup 
moins  susceptibles  alors  de  se  laisser  pénétrer  par  la 
bile  que  dans  un  âge  plus  avancé. 

Il  est  une  époque  de  la  vie  à  laquelle  le  foie  avec 
ses  dépendances  a  enfin  acquis,  comme  les  autres 
organes,  tout  le  développement  dont  il  est  suscep- 


110  APPAREILS    DES    SBCRETIONS, 

liblc  ;  mais  il  paroît  qu'à  une  autre  plus  avancée  il 
pi  cml  un  surcroît  d'ciicrgie  vitale  sans  aucune  révo- 
îiiiion  apparente  clans  son  existence  matérielle.  Alors 
il  joue  un  rôle  plus  important  dans  réconomie,  il 
modifie  nos  alTeciions ,  influe  sur  le  caractère  :  ses  ma- 
ladies sont  aussi  plus  fréquentes. 

Eiiiiu ,  dans  le  vieillard ,  le  foie  se  flétrit,  pour  ainsi 
dire;  et  s'il  ne  s*alrophie  pas  réellement ,  comme  cela 
a  lieu  quelquefois,  au  moins  il  devient  fréquemment 
mou,  flasque,  et  prend  une  ce  uleur  plus  foncée. 
Quelquefois,  mais  rarement,  on  trouve  des  points 
d'ossification  sur  sa  membrane  extérieure.  L'appa- 
reil excréteur  n'offre  rien  de  particulier  :  depuis 
qu'il  est  parvenu  à  son  complet  développement ,  il 
n'éprouve  aucun  changement  remarquable. 

ARTICLE    CINQUIÈME. 

Remarques  générales  sur  la  sécrétion  de 
la  bile  ^  et  le  trajet  de  ce  fluide. 

Il  scroit  étranger  à  notre  objet  d'entreprendre 
l'histoire  complète  de  la  secréiion  de  la  bile  et  de 
tout  ce  qui  peut  y  être  relatif.  Ces  détails  appar* 
tiennent  à  des  réflexions  physiologiques  plus  éten- 
dues que  celles  que  nous  nous  permettons  parfois, 
à  l'exemple  de  Bichat,  qui  en  a  placées  dans  les  par- 
lies  de  cet  ouvrage  traitées  par  lui-même.  Je  ne  veux 
donc  que  jeter  ici  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  source 
de  ce  fluide  et  sur  les  phénomènes  principaux  de  son 
trajet. 

Le  l'oie  est  le  seul  organe  qui ,  indépendamiuect 
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du  sang  rouge  qui  lui  est  apporté  par  une  artère  assez 
considérable ,  reçoive  du  sang  noir  que  nous  avons  vu. 
lui  être  transmis  par  le  système  de  la  veine  porte.  Une 
disposition  aussi  particulière  devoit  naturellement 
fixer  l'attention  des  physiologistes, aussi  n'échappa-t- 
elle  à  aucun  d'eux;  et  n'accordant  au  foie  d'autre 
fonction  bien  certaine  que  de  former  la  bile,  presque 
tous  adoptèrent  que  la  veine  porte  transmet  au  foie 
les  matériaux  de  ce  lluide,  et  que  le  sang  de  l'artère 
hépatique  est  uniquement  destiné  à  la  nutrition  de 
l'organe.  Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  raisons  sur  les- 
quelles repose  ce  sentiment;  on  les  trouve  exposées 
en  détail  dans  Haï  1er  et  Sœmmering  :  un  très-petit 
nombre  de  physiologistes  ont  pensé  le  contraire, 
ou  au  moins  ont  regardé  la  question  comme  encore 
indécise;  Bichat  est  de  ce  nombre.  On  peut  voie 
dans  son  Anatomie  générale ,  à  l'article  du  système 
veineux  abdominal,  une  discussion  presque  convain- 
cante à  ce  sujet. 

S'il  s'étoit  définitivement  prononcé  en  faveur  de 
l'opinion  vers  laquelle  il  paroît  pencher,  j'aurois  res- 
pecté son  sentiment  ;  mais  l'indécision  dans  laquelle 
il  resle  après  avoir  développé  toutes  les  objections , 
me  permet  de  faire  remarquer  deux  circonstances 
dont  il  me  semble  que  les  physiologistes  n'ont  pas 
assez  tiré  parti,  et  qui,  selon  moi,  concourent  à 
e'iablir  la  destination  généralement  admise  du  sang 
de  la  veine  porte.  La  première  concerne  le  dévelopn- 
pement  de  la  rate,  la  seconde  celui  de  l'artère  hépa- 
tique et  de  la  splénique. 

i*'.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  la  rate 
suit  dans  son  développement  l'aclivilé  de  la  sécrétioa 
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de  la  bile,  ainsi  (jue  le  développement  de  Tapparcil 
cxcrelcur  de  ce  lluide,  et  non  pas  le  volume  du  foie  j 
de  maniôie  (pie  dans  le  foetus,  chez  lequel  la  sécré- 
lion  est  prescpie  nulle,  la  raie  est  très -petite,  ainsi 
que  les  vaisseaux  et  la  vésicule  biliaires,  qui  sont  peu 
développés,  en  comparaison  au  moins  du  foie  lui- 
incme  qui  est  très-considérable  :  d'où  il  resuite  évi- 
demment ces  deux  choses;  i°.  que  la  rate  est  inces- 
samment liée  aux  phénomènes  de  la  sécrétion  de  ia 
bile;  2°.  que  son  iuiluence  ne  peut  être  relative  qu  au 
sanij  de  la  veine  porte,  puisqu'elle  n'a  pas  d'autre 
action  reconnue  que  de  préparer  et  de  convertir  en 
sang  veineux  celui  qu'elle  reçoit. 

2°.  D'après  la  remarque  déjà  faite  par  Haller,  et 
qu'on  peut  confirmer  tous  les  jours,  l'artère  hépa- 
tique est  proportionnellement  d'autant  plus  grosse 
qu'on  l'examine  à  une  époque  plus  voisine  de  la 
naissance  et  même  de  la  conception  :  son  dévelop- 
pement est  donc  déterminé  parie  volume,  par  l'é- 
tendue de  la  masse  du  foie,  et  non  par  l'activité  de 
la  sécrétion  biliaire;  d'où  il  est  naturel  de  penser 
qu'elle  porte  au  foie  les  matériaux  de  sa  uulrition  et 
non  pas  le  sang  qui  doit  servir  à  la  sécrétion  de  la 
Lile.  L'artère  splénique  est  au  contraire  d'autant  plus 
considérable  qu'on  l'examine  à  une  époque  plus  éloi- 
çjnée  de  la  naissance  ,  ])uisque  le  sang  qu'elle  porte  à 
la  rate  est  destiné  à  être  dépose  dans  le  système  de 
la  veine  porte,  après  avoir  éprouvé  dans  cet  organe 
des  changemens  particuliers. 

Ces  deux  fiiits  me  sembh'nt  donc  de  nature  à 
fixer  rinccrlilude  qui  pourroit  exister  sur  la  desti- 
nation du  suDg  de  la  vciue  porte;  en  même  temps 
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qu'ils  confirment  l'usage  présumé  de  la  raie,  d'être 
un  ori^ane  auxiliaire  du  foie,  et  destiné  à  préparer 
une  certaine  quantité  du  sang  de  la  veine  porte,  sans 
du  reste  qu'on  puisse  rieu  déterminer  sur  la  nature 
des  changemeus  qu'elle  lui  imprime.  S'il  est  permis 
d'émettre  son  sentiment  sur  cet  objet,  je  dirai  qu'il 
me  paroit  que  le  sang  qui  vient  de  la  rate  n'a  pas 
d'autre  qualité  que  le  sang  noir  de  tout  le  corps,  et 
qu'il  n'a  même  pas  éprouvé  un  commencement  de 
putréfaction ,  comme  l'a  prétendu  Haller,  et  comme 
l'ont  adopté  d'après  lui  quelques  physiologistes;  et  si 
le  sang  de  la  rate  n'a  pas  des  qualités  spéciales,  on 
s'étonne  moins  que  cet  organe  puisse  être  extirpé 
sans  apporter  de  dérangement  sensible  dans  les  phé- 
nomènes digestifs,  lorsque  les  animaux  survivent  à 
une  semblable  expérience. 

Je  passe  sous  silence  tout  ce  qui  regarde  le  travail 
de  la  sécrétion  biliaire,  et  j'indique  de  suite  le  trajet 
du  fluide  qui  en  est  le  produit.  Séparée  eu  plus  ou 
moins  grande  proportion,  la  bile  traverse  les  con- 
duits excréteurs  disséminés  dans  la  substance  du 
foie  et  le  canal  hépatique  qui  leur  succède.  Sou 
trajet  ultérieur  est  réglé  sur  l'ordre  des  phénomè- 
nes digestifs,  et  voici  comment  Bichal,  dans  sou 
Anatomie  générale,  expose  le  résultat  de  ses  eiipé- 
riences  à  ce  sujet  :  «  i*^.  Il  paroit  que  dans  tous  les 
»  temps  le  foie  sépare  une  certaine  quantité  de  bile, 
»  quantité  qui  augmente  cependant  durant  les  di- 
»  gestions.  2''.  Celle  qui  est  fournie  pendant  l'abs- 
»  tinence  se  partage  entre  Tinlestiu  qui  s'en  trouve 
»  toujours  coloré  ,  et  la  vésicule  <jui  la  relient  sans 
»  en  verser  aucune  portion  par  le  conduit  cystiqur, 
V.  8 
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»  et  où,  ainsi  retenue,  elle  acquiert  un  caractère 
»  d'Arrêté,  une  teinte  foncée  ,  nécessaires  sans  doute 
»  à  la  dii-t'siion  cjui  va  suivre.  3^.  Lorsque  les  ali- 
»  mens,  ayant  été  digérés  par  l'estomac,  passent 
»  dans  le  duodénum  ,  alors  toute  la  bile  hépatique  , 
»  qui  auparavant  se  parla£»eoit ,  coule  dans  l'intestitt 
♦>  et  même  en  plus  grande  abondance.  D'une  autre 
»  part ,  la  vésicule  verse  aussi  celle  qu'elle  contient 
»  sur  la  pulpe  alimentaire  qui  s'en  trouve  alors  toute 
»  pénétrée.  4".  Après  la  digestion  intestinale,  la  bile 
»  hépatique  diminue  et  commence  à  couler  en  partie 
»  dans  le  duodénum,  et  à  relluer  en  partie  dans 
>>  la  vésicule,  où,  examinée  alors,  elle  est  claire 
»  et  en  petite  quantité,  parce  qu'elle  n'a  encore  eu 
»  le  temps  ni  de  se  colorer,  ni  de  s'amasser  en  abon- 
»  dance. 

»  Il  y  a  donc  cette  différence  entre  les  deux  biles  » 
»  que  l'hépatique  coule  d'une  manière  continuedans 
»  l'intestin ,  et  que  IH  cyslique  reflue ,  hors  le  temps 
»  de  la  digestion,  dans  la  vésicule,  et  coule  pen- 
»  dant  cette  fonction  vers  le  duodénum;  ou  plutôt 
»  c'est  le  même  fluide  doiit  une  partie  conserve 
»  toujours  le  cnraclère  qu'il  a  en  sortant  du  foie  : 
»  l'autre  va  en  prendre  un  différent  dans  la  vésicule. 
»  La  diversité  de  couleur  de  la  bile  cystique,  sui- 
yy  vaut  qu'elle  a  ou  non  séjourné,  a  beaucoup  d'a- 
»  nalo^ie  avec  la  couleur  de  l'urine,  qui,  plus  ou 
»  mo\  is  retenue  dans  la  vessie,  se  trouve  plus  ou 
»  mo'ns  foncée  ». 

D'anrès  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  la  vésicule, 
pendatil  r.ihstincnce ,  se  remplit  donc  d'une  certaine 
quantité  de  bile  qui  y  prend  des  qualités  nouvelles. 
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Or,  on  demande   par  quelle   voie  la  bile  est   ainsi 
transmise  dans  ce  réservoir.  Les  àualomistes  et  les 
physiologistes  actuels  n'en  connoissent  pas  d'antre 
que  le  canal  cystique,  à  travers  lequel  une  partie  du 
lluide  biliaire  qui  traverse  le  conduit  liépalique  reilue, 
en  vertu  du  mode  de  sensibilité  dont  ce  canal  est 
doué;  de  manière  qu'il  est  à-la-fois,  mais  à  des  épo- 
ques différentes,  la  voie  de  transmission  de  la  bile  du 
conduit  hépatique  dans  la  vésicule,  et  de  celte  der- 
nière dans  le  cholédoque.  Mais  dans  l'enfance  de  la 
physiologie,  alors  que  l'empire  des  forces  vitales  étoit 
moins  connu,  on  présuma  un  ordre  parliculier  de 
vaisseaux  biliaires  qui ,  nés  de  la  substance  du  foie, 
s'ouvroieut  directement  dans  la  vésicule;  on  les  nom- 
ma vaisseaux  hépato-cy  s  tiques.  Leur  existence  fut 
tour  -à -tour  admise  et  combattue  parles  dilférens 
anatomislcs  j  mais  depuis  Haller  ou  pense  qu'ils  ont 
été  gratuitement  supposés,  et  que  l'esprit  de  pré- 
vention a  pu  seul  faire  prendre  pour  tels  de  simples 
vaisseaux,  et  les  liens  celluleux  qui  unissent  la  vési- 
cule à  la  substance  du  foie.  Haller  termine  une  dis- 
cussion savante  à  ce  sujet,  en  disant  :   T^idl  ranios 
arteriosos  plurirnos  ex  hepatico  Desiculce  alveo  in 
ejus  meinbranas  Lendentes  ;  uidi^  uenulas  ;  uidi 
cellulosafda,  oninia  ista  flavissima^  ut  facile  pro 
hiliariis  canaUhus  hahuisseui ,  si  placuisset  niihi 
imponi. 


1 16  ArPAUEiLS  nns  sÉcREXioris. 

DES    VOIES    U  R  I  N  A  I  R  E  S. 

CoTîsidérations  générales, 

L'api^nrcil  uritiaire  se  rapproche  beaucoup  de  Tap- 
pnrcil  biliaire.  Comme  lui,  en  effet,  il  se  compose 
tl'un  organe  sécréteur,  double  à  la  vérité,  de  deux 
canaux  qui  transmettent  le  lluide  séparé  dans  uu 
réservoir  spacieux  où  il  séjourne  pendant  un  temps 
plus  ou   moins  long  ;    eniin  d'un   second  conduit 
qui  lui  livre  passage  pour  son  excréiion  définitive. 
Ce  dernier  ,   à    des  époques    éloignées ,   est    aussi 
chez  l'homme  le  canal  conducteur  du  lliiide  sémi- 
nal ;  chez  la   femme    la  conformation   particulière 
des  organes  génitaux  extérieurs  apporte  quelques 
différences  dans  la  terminaison  de  l'appareil  uri- 
naire.  Cependant  il  y  a   aussi  entre   ces  deux   ap- 
pareils  sécréteurs  des    différences   remarquables  : 
■  1°.  le  foie  est  toujours  unique ,  le  nombre  des  reins 
au   contraire  est   presque  eouslammeut   multiple  ; 
2^.  en   comparant  le  volume  de  l'organe  sécréteur 
à  la  capacité  du  réservoir  ,  on  trouve  uu   rapport 
inverse  dans  les  deux  appareils  :  d'un  côté  le  foie 
est  très  -  considérable ,    au  point  même  qu'il    sur- 
passe ,  à   n'en  pas  douter,  le  volume  de    tous  les 
organ-  s  glanduleux  réunis;  la  vésicule  bihaire  est 
très -petite  :  d  un  autre  colé,   dans  l'appareil  uri- 
iiaire,  la  petitesse  des  reins  contraste  avec  la  capacité 
très -grande  de  la  vessie.  Celte  opposition  dans  les 
dimensions  comparées  de  l'organe  sécréteur  et  du 
réservoir  des  voies  biliaires  et  uriuaires,  dépend  des 
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pliéuomènes  dilTerens  de  la  sécrélion  opërëe  par  Tuii 
et  l'aulre  appareil;  car,  suivant  la  remarque  faite 
depuis  long-lemps  par  Haller,  il  iiy  a  dans  l'iuter- 
valle  des  dii^eslioos  qu'une  petite  quantité  de  la  hilc, 
actuellement  séparée  par  le  foie ,  qui  passe  dans  la 
vésicule;  la  plus  grande  partie  coule  dans  l'intesliii 
duodénum  :  c'est  donc  à  celte  circonstance  jointe  à 
ce  qu'habituellement  il  y  a  moins  de  bile  séparée  par 
le  foie  que  d'urine  par  le  rein,  qu'il  faut  allribuer  la 
dispropoiliou  entre  la  capacité  delà  vésicule  et  le  vo- 
lume du  foie.  D'un  autre  côté,  comme  toute  l'urine 
doit  être  et  est  en  effet  reçue  dans  la  vessie,  et  que 
d'ailleurs  ce  lluide  est  abondamment  fourni  par  les 
reins,  voilà  pourquoi  la  vessie  nous  présente  de  si 
grandes  dimensions  proportionnellement  au  volume 
des  reins. 

Ceci  me  conduit  à  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  prin- 
cipales circonslances  qui  établissent  une  démarcalioa 
exacte  entre  la  sécrétion  de  l'urine  et  toutes  les 
autres. 

i^.  La  quantité  de  fluide  que  les  reins  séparent 
équivaut  à  la  somme  des  autres  fluides  sécrétés;  on 
pourroit  même  assurer  qu'elle  est  plus  considérable» 
Ainsi  donc,  parmi  les  divers  appareils  sécréteurs^ 
les  reins  tiennent  le  premier  rang,  sous  le  rapport  de 
l'abondance  du  fluide  séparé ,  comme  le  foie  est  la 
plus  considérable  de  toutes  les  glandes. 

2°.  L'urine  se  compose  fréquemment  de  liquides 
qui  viennent  d'être  presque  actuellement  introduits 
dans  les  voies  digesilves,  et  qui  n'ont  eu  que  le 
temps  de  parcourir  celles  de  la  circulation  ;  plus 
limpide  alors,  et  beaucoup  moins  foncée  en  couleur,, 
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on  ra|)pcllc  coramuncment  urine  de  la  hoisson.^làx^ 
Il  me  scmhlc  cju'on  a  attaché  beaucoup  trop  d'impor- 
lanoc  à  cet  elalde  l'urine,  qui  ne  tlittère  alors  decclle 
que  nous  rendons,  par  exemple,  le  matin,  et  qu'on 
nomme  urine  de  la  cocdon  ou  de  la  nutrition , 
<jue  parce  que  les  principes  couslilulifs  de  ce  iluide 
y  sont  plus  étendus  et  moins  concentrés. 

3°.  Le  rapport  de  l'urine  avec  la  sérosité  du  sang 
en  entraîne  un  autre  avec  les  exhalations  ext'érieures 
cl  intérieures,  qui  ne  se  remarque  pas  à  l'égard  des 
autres  sécrétions  :  ainsi ,  plus  la  transpiration  est 
abondante ,  moins  les  reins  séparent  d'urine  :  de 
même,  ])0ur  les  exhalations  intérieures,  la  sécré- 
tion de  Turine  est  toujours  notablement  diminuée 
dans  les  hydropisies  considérables.  On  voit  qu'alors 
la  peau  dont  l'exhalation  est  excitée  d'une  ma- 
nière quelconque,  ou  une  poche  séreuse  hydro- 
pique soustrayant  une  grande  partie  de  la  sérosité 
du  sang,  les  reins  ne  peuvent  plus  en  séparer  la 
même  quantité.  Je  ne  m'arrête  pas  sur  les  circons- 
tances mille  fois  variées  qui  mettent  eu  évidence  ce 
rapport  inverse  de  la  sécrétion  urinaire  avec  les  exha- 
lations: il  m'a  sulli  de  faire  observer  que,  complè- 
tement étranger  aux  autres  sécrétions,  ce  rapport 
appartient  exclusivement  à  celle  de  l'urine,  et  qu'il 
est  un  de  ses  caractères  fondamentaux.  De  là*  dé- 
coulent naturellement  les  variations  si  fréquentes 
dans  la  quantité  de  l'urine,  tandis  que  les  autres 
lluides  sécrétés  sont  toujours  formés  à-peu-près  dans 
\e%  mémos  proportions. 

4".  Knfm  un  dernier  caractère  de  la  sécrétion 
opérée  par  les  reins  cl  qui  la  distingue  de  toutes  les 
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autres 9  c'est  que  le  fluide  qui  eu  est  le  produit  ne 
concourt  à  aucune  fonction;  il  doit  êlre  complète- 
ment expulsé  ,  après  avoir  traversé  ses  diffe'rentes 
voies.  Au  contraire,  les  larmes  humectent  d'abord 
le  globe  de  l'œil ,  et  mêlées  ensuite  au  mucus  nasal , 
elles  se  précipitent  en  partie  dans  les  voies  digcs- 
lives.  La  salive  a  d^s  usages  importans  pour  la  di- 
gestion :  la  pénétration  des  alimens  par  ce  lluide, 
eu  même  temps  qu'ils  sont  soumis  à  l'acte  mas- 
ticatoire, leur  communique  de  la  chaleur,  leur 
donne  un  premier  degré  d'animalisation  ,  et  y  incar- 
cère une  certaine  quantité  d'air.  Nous  avons  indiqué 
l'influence  de  la  bile  et  du  suc  pancréalique  sur  la 
séparation  ou  l'espèce  de  départ  qui  se  fait  dans  le 
duodénum ,  de  la  substance  alibile  du  chyme  d'avec  la 
matière  excrémenlitielle.  Tous  ces  usages  des  fluides 
sécrétés,  auxquels  je  pourrois  ajouter  ceux  des  fluides 
muqueux,  contrastent  d'une  manière  évidente  avec 
la  nullité  complète  d'Influence  de  l'urine  sur  les  autres 
fonctions  de  l'économie.  De  là  résultent  sans  doute 
îes  effets  plus  graves  de  la  diminution  de  quelques- 
uns  d'entre  eux;  d'abord  parce  qu'ils  sont  utiles  à 
quelques  fonctions,  et  en  second  lieu  parce  qu'aucun 
autre  fluide  ue  les  remplace.  L'uriné,  au  contraire, 
n'est,  presque  constamment,  augmentée  ou, dimi- 
nuée que  par  des  circonstances  naturelles  ou  consé- 
cutivement à  l'état  opposé  de  quelques  exhalations; 
ce  qui  fait  que  nous  ressentons  beaucoup  moins  les 
effets  des  variations  de  quantité  doul  elle  est  sus- 
ceptible. 
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ARTICLE    PREMIER, 

Des  Rei?js. 

En  domiaiu  plus  haut  une  idée  de  l'appareil  nri- 
uairc,  j'ai  parle  d'après  l'état  auquel  de  nos  coniiois- 
sauces,  et  n'ai  pas  indiqué  d^aulre  voie  de  trans- 
mission de  l'urine  dans  la  vessie  que  les  reins  :  c'est 
en  effet  la  seule  connue,  et  probablement  même 
l'unique  qui  existe.  Il  faut  attribuer  à  l'incertitude 
des  conuoissances  physiologiques,  et  surtout  à  l'abus 
de  rajiplicaliou  de  h  piiysique  au  mécanisme  de  nos 
fonctions,  l'idée  dans  laquelle  on  fut  pendant  long- 
temps qu'il  y  avoit  des  vaisseaux  de  communication 
directe  des  voies  digestives  dans  la  vessie.  En  effet, 
leur  existence,  admise  pour  rendre  raison  de  la 
promptitude  avec  laquelle  souvent  nous  rendons  les 
boissons  qui  viennent  d'èlre  prises,  n'est  nullement 
démontrée;  d'ailleurs,  cette  rapidité  du  passage  des 
boissons  dans  les  voies  uiinaires  n'a  rien  de  surpre- 
nant d'après  les  phénomènes  connus  de  la  circula- 
lion;  ajoutons  que  le  plus  ordinairement,  quand 
nous  sommes  pressés  par  le  besoin  d'uriner  après 
avoir,  pris  beaucoup  de  boissons,  l'urine  que  nous 
rendons  eu  premier  lieu  est  celle  qui  étoit  contenue 
dans  la  vesbie  auparavant. 

§  I*"^.  DisposilLOîi  générale. 

Les  reins,  organes  sécréteurs  de  l'urine,  sont  pro- 
foudcmcnt  j.lucés  dans  les  régions  lombaires ,  sur  W% 
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parties  latérales  de  la  colonne  vertébrale.  Il  y  en  a  un 
de  chaque  côlé;  mais  leur  nombre  varie  quelquefois, 
de  même  que  le  lieu  qu'ils  occupent  :  ainsi  chez 
quelques  sujets  on  n'en  trouve  qu'un,  placé  pour 
l'ordinaire  au-devant  des  vertèbres  j  ou  bien  il  s'ea 
flrouve  trois,  l'un  d'eux  ayant  la  même  poslliouque 
le  précédent.  J'ai  vu  une  fois  les  deux  reins  réunis 
par  leurs  extrémités  supérieures,  et  formant  sur  la 
colonne  vertébrale  un  croissantàconcavité  inférieure. 
11  seroit  au  reste  aussi  long  qu'inutile  de  rapporter 
toutes  les  variétés  à  cet  égard  qui  se  sont  présentées 
aux  anatomistes;  je  rappellerai  seulement  ce  que  j'ai 
déjà  dit  ailleurs,  que  ces  variétés  suffiroient  seules 
pour  détourner  de  toute  idée  de  symétrie  dans  l'ap- 
pareil que  nous  décrivons. 

Les  reins,  dans  la  place  qu'ils  occupent,  sont 
remarquables  par  la  grande  quantité  de  graisse  solide 
qui  les  environne  j  telle  est  même,  dans  certains  su- 
jets, leur  disposition  à  cet  égard,  que  cbacun  d'eux 
semble  chatoné  dans  une  cavité  ou  loge  graisseuse 
qui  l'isole  complètement  des  parties  voisines  ,  et  qui 
lui  est  unie  par  un  tissu  cellulaire  lâche. 

Dans  les  circonstances  ordinaires  ,  le  rein  gauche 
est  plus  élevé  que  le  droit ,  à  cause  du  volume  diffé- 
rent de  la  rate  et  du  foie;  cependant  celte  différence 
de  position  n'est  pas  toujours  très-grande;  souvent 
même  il  est  impossible  de  l'observer.  Haller  croit 
avoir  remarqué  que  le  même  rein  est  un  peu  plus 
petit  que  celui  du  côté  opposé. 

On  compare  avec  assez  de  justesse  le  rein,  pour  la 
figure,  à  une  fève  de  haricot  dont  la  concavité  seroit 
tournée  en  dedans.  Eu  effet,  allongé  de  haut  en  bas, 
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aplati  tVavanl  en  arrière ,  convexe  dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  circonférence ,  et  un  peu  plus  large  à  son 
extrëmilé  supérieure,  cet  organe  se  divise  naturelle- 
ment, pour  eu  mieux  étudier  les  formes  extérieure» 
et  les  rapports,  en  deux  faces  et  en  circonférence. 

§  II.   Conformation  et  rapports. 

Des  deux  {hcqs  yV  antérieure  est  convexe  et  tantôt 
recouverte  complètement  par  le  péritoine,  toutefois 
parl'intermèded'unecouchede  tissu  cellulaire,  tantôt 
en  rapport  plus  ou  moins  immédiat  avec  le  colon  lom- 
baire correspondant,  par  la  manière  différente  dont 
le  péritoine  se  comporte  à  l'égard  de  cette  partie  du 
tube  intestinal;  puisque  cbez  les  uns  il  ne  fait  que 
passer  au-devant,  et  que  chez  d'autres  il  forme  de 
chaque  côté  un  repli  plus  ou  moins  lâche,  appelé 
méso-colon  lombaire. 

La  (ace postérieure  est  presque  plane,  et  appliquée 
sur  une  couche  épaisse  de  graisse  qui  la  sépare  du 
diaphragme,  auquel  elle  répond  dans  l'étendue  des 
deux  dernières  fausses  côles  à-peu-près,  et  plus  bas 
du  feuillet  anlérietn'  de  l'aponévrose  du  Iransverse. 
Ce  feuillet  aponévrotique  ne  fait  qu'une  très- petite 
partie  de  la  masse  épaisse  de  parties  molles,  qui , 
placée  postérieurement  entre  la  base  de  la  poitrine  et 
celle  du  bassin,  met  le  rein  presque  complètement  à 
l'abri  des  violences  extéiieures,  et  même  le  rend 
presque  inaccessible  à  nos  moyens  chirurgicaux. 

La  circonféreuce  du  rein  présente,  i".  en  haut  une 
extrémltéépaisse  et  arrondie,  embrassée  en  manière  de 
casque  par  la  base  des  capsules  surrénales;  2°,  eu  bas , 
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une  extrémité  plus  mince  et  plus  alloDgée  que  la  pré- 
cédente, dislaute  plus  ou  moins  de  la  crête  iliaque; 
3**.  en  dehors,  un  fîord  convexe,  épais  et  arrondi, 
correspondant  aux  parois  musculeuses  de  Tabdomea 
et  au  diaphragme  ;  4°.  du  côlé  interne ,  une  sinuosité 
profonde  ,  appelée  scissure  du  rein.  Cette  sinuosité  , 
dontles  rebords  sont  épais  et  comme  tuberculeux,  est 
revêtue  par  l'enveloppe  extérieure  du  reste  de  l'or- 
gane. Remplie  d'une  certaine  quantité  de  graisse, elle 
est  occupée  par  les  divisions  de  l'artère  rénale  qui  sont 
en  haut  et  en  devant,  celles  de  la  veine  qui  sont  der- 
rière ,  et  le  commencement  de  l'uretère  près  de  l'ex- 
trémité inférieure;  ou  y  voit  enfin  au  fond  la  paroi 
interne  et  libre  du  bassinet. 

Les  capsules  surrénales  sont  communément  dé- 
crites à  l'occasion  des  reins;  mais  leur  développement 
considérable  dans  le  fœtus,  et  leur  presque  dispari- 
tion à  mesure  qu'on  avance  en  âge  ,  permettent  de 
croire  qu'elles  appartiennent  spécialement  aux  pre- 
miers temps  de  l'existence ,  et  nous  autorisent  à 
en  renvoyer  la  description  à  l'histoire  anatomique 
du  fœtus. 

§  III.  Organisation, 

Vaisseaux  eu  Nerfs.  Les  artères  rénales  ont  été 
décrites  dans  l'expose  du  système  artériel;  il  suffit  à 
mon  objet  de  rappeler  à  leur  égard  les  considérations 
suivantes. 

Elles  naissent  de  l'aorte,  à  angles  presque  droits,  et 
parcourent  un  trajet  peu  long  avant  de  parvenir  aux 
reins.  Leur  diamètre  est  considérable  proportion- 
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nellcmenl  au  volume  Je  l'orgnue  auquel  elles  seuis- 
IrlbiU'iU  Ou  sait  même  que,  d'après  des  calculs  qu'il 
ne  faut  ])as  cependant  admellie  avec  rigueur ,  on 
juge  qu'elles  portent  aux  reins  la  sixième  partie  du 
sang  de  l'aorle  abdominale.  Toutes  les  recherches  et 
espciienccs  faites"  pour  établir  la  certitude  de  cette 
donnée  n'ont  conduit  à  aucun  résultat  avantageux ,  et 
De  doivent  plus  figurer  que  dans  l'histoire  de  la  science 
anatomique  et  physiologique.  Toujours  avant  de  s'in- 
troduire dans  la  sinuosité  du  rein,  les  artères  rénales 
se  paitagent  en  plusieurs  branches  ,  qui  elles-mêmes 
se  subdivisent  bientôt  pour  se  placer  €ntre  la  subs- 
tance du  rein  et  les  parois  du  bassinet,  après  avoir 
traversé  la  membrane  qui  revêt  l'intérieur  de  la  si- 
nuosité. Placées  d'abord  dans  la  graisse  qni  sépare  les 
calices,  les  premières  divisions  artérielles  se  ramifient 
à  l'infini ,  et  des  injections  très  -  fines  ont  montré 
qu'elles  se  termiuoient  surtout  dans  la  substance  cor- 
ticale dont  nous  parlerons  bieniôt;  ce  qui  s^accorde 
avec  l'idée  dans  laquelle  ou  est,  que  celte  substance 
opère  seule  la  sécrétion  de  l'urine,  la  lubuleuse  n'é- 
tant que  le  moyen  de  transmission  du  fluide  quand  il 
a  été  séparé. 

Des  veines  disposées  comme  les  artères  sortent 
des  reins  par  plusieurs  branches  qni  se  réunissent  en 
un,  deux  ou  trois  troncs  de  chaque  côté.  Ceux-ci 
vont ,  sous  le  nom  de  veines  émul^entes  ou  rénales , 
s'ouvrir  dans  la  veine  cave  inférieure.  Les  racines  de 
ce  second  ordre  de  vaisseaux  concourent  aussi  sans 
doute  à  former  le  parenchyme  de  l'organe  que  nous 
décrivons. 

Lu  plexus  nerveux,  division  du  solaire ,  augmenté 
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par  le  nerf  petit  spîanchnique  qui  s'y  réunit  com- 
plètement, accompagne  les  divisions  des  artères  et 
pénètre  la  substance  du  rein. 

Des  vaisseaux  lymjiliaiiques  ou  absorbans  naissent 
de  celte  substance  qu  ils  concourent  à  former. 

Substance  propre  ou  parenchyme.  Le  tissu  du 
reirf^est  plus  consistant  que  celui  de  tous  les  autres 
organes  glanduleux  ,  et,  sans  aucun  doute,  d'une 
nature  différente  ,  puisque ,  sous  l'influence  de 
quelques  agens  chimiques  ,  il  se  comporte  d'une 
manière  paiiiculière ,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas;  il  diffère  aussi  de  tous,  quant  à  son  organi- 
sation ,  en  ce  qu'au  lieu  de  n'offrir  qu'une  subs- 
tance identique  dans  toutes  ses  parties ,  il  résulte 
évidemment  de  deux  très  -  distinctes  sous  tous  les 
rapports,  l'une  appelée  corZ/c<2/e  ,  et  l'autre  tubu- 
leuse»  Quelques  anatomistes  en  ont  bien  admi§  une 
troisième  sous  le  nom  de  mainelonée ;  mais  nous 
verrons  bientôt  que  celle-ci  n'est  autre  que  le  som- 
met des  petits  cônes  que  forme  la  tuhuleuse  :  il 
n'y  a  de  différence  que  dans  la  conformation  ,  mais 
non  dans  la  structure  intime.  Pour  bien  voir  la 
disposition  intérieure  du  rein ,  il  faut  le  fendre  de 
haut  en  bas,  sur  son  bord  convexe,  de  manière 
à  prolonger  la  section  jusqu'au  bassinet,  dont  on 
divise  la  paroi  adhérente  :  on  a  de  cette  manière  deux 
segmens  égaux  ,  sur  la  surface  desquels  se  remarque 
également  l'arrangement  des  deux  substances.  Je  ferai 
observer  que  tous  les  reins  ne  sont  pas  également 
propres  à  ce  genre  d'inspection  ;  au  moius  il  en  est 
dans  lesquels,  sans  aucune  affection  apparente,  ces 
deux  substances  sont  presque  confondues;  on  ne 
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peul  y  bleu  distinguer  que  les  mamelons  de  la  lubu- 
leusc. 

La  corticale  forme  d'abord  à  tout  le  rein  une 
couche  extérieure  d'une  ligne  ou  deux  d'épaisseur, 
immédiatement  recouverte  par  la  membrane  propre 
dont  il  sera  bientôt  fait  mention  ;  elle  forme  ensuite 
plusieurs  loi^es  dans  lesquelles  se  trouvent  le^*par- 
ties  isolées  delà  substance  tubuleuse,  que  séparent 
des  cloisons  appelées  improprement  colonnes  char- 
nues. Ces  cloisons  dimitnient  d'épaisseur  vers  le  bas- 
sinet, dont  elles  sont  presque  constamment  éloignées 
par  de  la  graisse. 

Cette  première  partie  de  la  substance  du  rein  a 
communément  une  couleur  fauve  qui  la  distingue 
bien  de  la  tubuleuse;  elle  n'a  guère  d'ailleurs  que  la 
consistance  du  foie,  et  se  déchu'C  aisément  :  c'est  à 
elle  que  se  distribuent  presque  entièrement  les  artères 
rénales. 

La  substance  tuhideuse  ou  médullaire  représente 
plusieurs  cônes  d'un  volume  inégal,  dont  la  base 
arrondie  est  dirigée  vers  l'extérieur  du  rein,  et  le 
sommet  vers  le  bassinet.  Embrnssés  de  toutes  parts 
par  la  substance  corticale,  excepté  à  leur  sommet 
qui  est  reçu  dans  les  calices,  ces  petits  cônes  de  la 
substance  tubuleuse  s'jn  disiinguent  aisément  par 
leur  couleur  rouge  foncé  ,  surtout  à  l'extérieur,  car 
le  centre  de  chacun  d'e'i\  est  plus  pâle  et  quelque- 
fois même  blanchâtre.  Indépendamment  de  sa  cou- 
leur particulière,  la  substance  tubuleuse  a  d'autres 
caractères  fiappans;  elle  est  dense  et  ferme,  résis- 
tante même  jusqu'à  un  certain  point,  et  paroît  com- 
posée de  lllamcns  nombreux  qui  sont,  à  u'cn  pas 
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douter )  les  vaisseaux  excréteurs:  ce  qui  la  fait  pa- 
roilre  comme  striée.  Ces  canaux ,  extrêmement  fins 
et  déliés,  sout  en  quelque  sorte  épanouis  à  la  super- 
ficie de  chaque  cône ,  et  s'enfoncent  dans  la  substance 
corticale,  d'où  ils  tirent  leur  origine j  par  leur  extré- 
mité opposée ,  ils  sont  serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres, et  s'ouvrent  à  la  surface  des  mamelons;  on  peut 
même,  en  comprimant  ceux-ci,  faire  suinter  l'urine 
par  les  orifices  de  ces  conduits. 

Les  mamelons  ne  sont  véritablement  que  les  som- 
mets des  cônes  tubuleux.  (Quelquefois  courts  et  ob- 
tus, d'autres  fois  allongés  au  point  de  faire  saillie  dans 
le  bassinet,  ils  sont  encore,  dans  cette  dernière  cir- 
constance,  tantôt  terminés  en  pointe,  tantôt  cylin- 
driques. Toutes  ces  différences  peuvent  se  remarquer 
sur  un  même  sujet,  sur  un  même  rein.  Leur  nombre 
varie  comme  celui  des  cônes  de  la  substance  tubu- 
leuse  :  tantôt  il  est  égal  à  celui  des  cônes  qu'ils  ter- 
minent j  tantôt  deux  de  ces  derniers  se  réunissent 
pour  former  un  seul  mamelon  alors  plus  gros;  quel- 
quefois ,  mais  plus  rarement ,  il  y  a  un  double  mame- 
lon pour  un  cône  :  en  un  mot,  on  en  trouve  depuis 
cinq  ou  six  jusqu'à  quinze  ou  dix-huit.  Quoi  qu'il  eu 
soit  de  ces  variétés ,  les  mamelons  ont  toujours  une 
couleur  vive ,  et  sont  probablement  recouverts  par 
une  muqueuse  très-fine,  comme  nous  le  dirons  plus 
bas  :  c'est  à  leur  surface  qu'on  voit  les  orifices  peu 
nombreux  des  conduits  urinifères  ;  ce  qui  fait  pré- 
sumer, comme  le  remarque  Haller,  que  si  tous  les 
filamens  qui  composent  la  substance  tubuleuse  sont 
de  tels  conduits,  il  est  indispensable  que  plusieurs 
aboutissent  à  un  même  orifice. 
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D'après  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  du  parencliyme 
du  rein  ,  soit  sur  les  apparences  exle'rieuresdes  deux 
substances  qui  le  composent,  et  auparavant  sur  la 
manière  dont  se  terminent  les  divisions  de  l'artère 
rénale,  on  est  assez  génëralament  convaincu  que  la 
substance  corticale  seule  est  destinée  à  la  sécrétioa 
de  l'uiinc,  que  la  lubuleuse  y  est  complètement 
étrangère,  mais  qu'elle  transmet  le  tluide  dans  le 
bassinet.  Cette  dernière  a  d'après  cela  une  organisa- 
tion plus  simple,  puisqu'elle  n'est  formée  que  par 
Tassemblagc  des  conduits  urinitères;  la  corticale  ,  au 
contraire  ,  a  plus  de  rapports  avec  l'organisation  ca- 
chée du  tissu  des  autres  glandes  :  d'où  l'on  voit  que 
]e  parenchyme  du  rein  diffère  de  celui  des  antres 
glandes  en  ce  qu'il  n'y  en  a  qu'une  partie  destinée  à 
la  sécrétion  ,  l'autre  servant  uniquement  au  premier 
trajet  de  l'urine.  Ces  deux  parties  de  la  substance  du 
rein  ont  nécessairement  entre  elles  une  communi- 
cation intime,  au  moyen  des  conduits  urinifères  qui 
naissent  de  la  corticale  ;  mais  on  ignore  de  quelle 
inanlère  précise  ces  conduits  tirent  leur  origine  de 
celle-ci.  Sans  agiter  ici  celle  question  ,  je  dirai  seule- 
ment que  l'extrême  facilité  avec  laquelle  on  fait  pé- 
nétrer les  injections  de  toute  espèce  des  artères  rénales 
dans  les  canaux  urinifères,  et  que  le  passage  pendant 
la  vie  du  sang  en  nature  dans  ces  conduits,  plus  fré- 
quent ici  que  dans  les  autres  glandes,  ont  été  singu- 
lièrement favorables  au  sentiment  de  ceux  qui  ont 
admis  la  coiillnuilé  immédiate  des  vaisseaux  sanguins 
avec  les  canaux  excréteurs  des  glandes. 

I^e  rein  se  putrétie  encore  moins  promplement 
que  le  foiej  c'est  de  tous  les  viscères  pareuchyma- 
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tewx  cplnî  qui  re^isii-  Ih  plus  à  la  lestruclion  spon- 
tanée. Soumis  à  raolioii  de  l'eau  bouillante,  sou  llssu 
y  devient  plus  ferme,  plus  résistant;  ce  dont  ou  peut 
se  convaincre  sans  a  cune  autre  expérleuce,  eu  exa- 
minant les  reinsd'aniinauxque  l'on  sert  sur  nos  tables  : 
au  cnniraire,  la  substance  du  foie  se  ramollit  nar  la 
cuiss  m.  Nous  avons  vu  aussi  cpi'ellese  dissolvoit  dans 
l'a;  i  le  sulfiiiique;  tandis  que  celle  du  rein  s  y  racor- 
ni' ,  comme  au  reste  dans  la  plupart  des  principaux 
agiusauxcjncls  je  l'ai  exposée,  tels  que  l'acide  muria- 
tique^  l'acide  nitrique,  l'ammoniaque,  etc. 

Membrane  extérieure»  Tous  les  viscères  abdo- 
minaux s'approprient  une  partie  du  péiitoine,  qui 
sert  aux  uns  de  première  enveloppe,  à  d'autres  de 
tunique  cxtérit^ure  entrant  dans  la  composition  de 
leurs  parois;  le  rein  fait  exception  et  n'a  qu'un 
rapport  niejiat  avec  ce  sac  membraneux.  Une  seule 
tunique  qui  lui  est  prcipre  constitue  son  enveloppe 
extérieure.  Apre-,  l'avoir  reconvei  t  complètement, 
elle  s'enfonce  dans  la  sinuosité  ,  où  elle  est  traverse'e 
par  les  divisions  des  artères  et  des  veine^  rénales,  puis 
se  réilecbii  sur  \\  surface  libie  du  bassinet,  comme 
je  l'expo'orîii  plus  particulièrement  eu  décrivant  ce 
dernier.  Quoique  au  premier  coup  d'œil  elle  paroisse 
étroitement  unie  à  la  substance  corticale,  elle  n'y  tient 
que  par  de  foibles  liens,  ce  qui  fait  qu'on  l'en  détache 
aisément  toule  entière.  A>>st'Z  miiice  et  demi-trans- 
pareiUe, elle  est  cependant  plus  épaisse  qu'un  feuillet 
du  péritoine.  Je  la  ci  ois  de  texture  fibreuse;  car, 
plongée  dans  l'eau  bouillante,  elle  s'y  racornit,  prend 
le  double  et  le  triple  d'épaisseur,  et  acquiert  surtout 
une  résislaace  assez  coosidérable.  La  dissectiou  la 
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plus  soignée  ne  démontre  point  de  tissu  cellulaire 
au-dessous,  en  sorte  qu'elle  paroit  adhérer  à  la 
substance  du  rein  par  des  filamens  d'une  déiitalesse 
extrême  qui  se  délachenl  de  sa  surface  interne.  Quel- 
quefois on  l'a  trouvée  cartilagineuse  en  partie  ou  en 
lotalile. 

Après  les  conduits  urinifères  qui,  en  quantité  in- 
noml^rablc,  composent  la  substance  tubuleuse,  les 
voies  destinées  au  trajet  de  l'urine  sont ,  i^.  une  petite 
poche  ou  cavité  membraneuse  placée  au  milieu  da 
rein,  nommée  bassinet ^  et  dans  laquelle  l'urine  est 
conduite  par  des  tubes  appelés  calices,  dont  l'extré- 
mité opposée  au  bassinet  embrasse  un  ou  plusieurs 
mamelons  ;  2°.  de  chaque  côté  un  canal  très-long  qni 
transmet  le  (luidc  du  bassinet  dans  la  vessie,  c'est 
y  uretère  ;  3".  la  vessie  ^  réservoir  spacieux  dans  le- 
quel séjourne  l'urine  un  temps  plus  ou  moins  long 
avant  que  d'être  expulsée  définitivement;  4*^.  enfin 
Xurètre,  dernier  conduit  d'une  conformation  diffé- 
rente chez  l'homme  et  chez  la  femme,  et  que  je  ne 
décrirai  qu'à  l'occasion  des  organes  génitaux. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 

T>es  Calices  f  du  Bassinet  et  de  F  Uretère, 

5  V\   Du  Bassinet  et  deS  Calices.   Disposition 
générale. 

Je  ]ilace  et  je  décris  le  bassinet  avant  les  calices, 
parce  qu'il  me  semble  que  la  disposition  de  ceux-ci 
doit  eu  ctrc  mieux  conçue. 
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Le  hassinet  est  udc  pclile  poche  membraneuse, 
allongée  suivant  le  grand  diamètre  du  rein  ,  et  placée 
dans  le  fond  de  la  scissure  de  cet  organe ,  ou ,  à 
proprement  parler ,  dans  son  intérieur;  car  le  rein 
représente  vraiment  une  cavité  à  parois  épaisses  et 
parencliyraaleuses  occupée  par  le  bassinet  qui  pré- 
sente en  conséquence  deux  parois;  Tune  profonde, 
appliquée  sur  la  substance  du  rein,  et  à  laquelle 
viennent  se  réunir  les  calices  dont  nous  allons  bientôt 
parler;  l'autre  qui  se  voit  dans  la  sinuosité  et  qu'a- 
voisinent  les  vaisseaux,  de  l'organe  et  beaucoup  de 
graisse.  La  coupe  qu'on  fait  pour  examiner  la  subs- 
tance du  rein  découvre  la  surface  interne  du  bassinet. 
Elle  a  pour  l'ordinaire,  tt  surtout  chez  les  jeunes 
sujets ,  une  couleur  blanchâtre  qui  dépend  de  la  tu- 
nique moyenne  ou  propre  que  permettent  de  voir  la 
délicatesse  et  la  transparence  de  la  membrane  mu- 
queuse. On  y  remarque  les  embouchures  des  calices; 
et  de  plus ,  à  la  partie  inférieure  de  la  paroi  qui  ré- 
pond à  la  sinuosité  ,  l'orilice  très-évasé  de  l'uretère, 
nommé  pour  cela  infuiicUbuIum  ou  entonnoir  :  cette 
ouverture  n'est  garnie  d'aucune  valvule.  Le  bassi- 
net n'est  pas  toujours  unique  :  Haller  l'a  vu  double 
deux  fois. 

Les  calices  soui  de  petits  conduits  membraneux, 
d'une  organisation  semblable,  comme  nous  le  ver- 
rous bientôt ,  à  celle  du  bassinet  dont  ils  ne  sont  que 
des  dépendances.  En  effet  ,  exactement  continus 
à  lui  par  une  de  leurs  extrémités,  on  les  voit  par 
l'autre  embrasser  la  base  des  mamelons  qui  proé- 
minent plus  ou  moins  dans  l'intérieur  de  chacun 
d'eux,  à-peu -près  comme  le  col  de  la  matrice  est 
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embrasse  par  l'cxlrémilë  supérieure  du  vagin  et  fait 
saillie  dans  rinlérieiir  de  ce  dernier. 

Le  nombre  de  calices  varie  singulièrement  ;  on 
en  trouve  depuis  cinq  à  six  jusqu'à  dix  ou  douze  : 
ils  ne  s'ouvrent  jamais  que  dans  la  partie  la  plus 
]>rolon(le  du  bassinet ,  soit  h  ses  extrémités,  soit  vers 
le  côté  qui  regarde  la  convexité  du  rein.  Leur  dia- 
mètre est  toujours  proportionné  au  nombre  des  ma- 
melonsqucchacun  d'eux  embrasse;  puisque,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  en  les  décrivant,  deux  ou  trois  de  ces 
derniers  sont  quelquefois  reçus  dans  un  même  calice. 
Enfin,  CCS  conduits  ont  une  longueur  diftérenle  :  les 
uns  parcourent  un  trajet  de  quelques  lignes;  d'autres 
sont  si  courts  que  les  mamelons  répondent  dans  le 
bassinet  même. 

Organisation  du  Bassinet  et  des  Calices» 

Celte  partie  de  la  description  du  rein  me  semble 
avoir  été  mal  ])résentée  par  les  auteurs.  Le  bassinet 
et  les  calices  sont  formés  de  trois  membranes  bien 
distinctes  ,  mais  disposées  d'une  manière  différente. 
L'une  est  la  continuation  de  l'enveloppe  extérieuredu 
rein;  une  seconde,  intérieure  ,  est  une  dépendance  de 
la  muqueuse  déployée  sur  les  voies  génitales  et  uri- 
naires  ;  la  troisième  ,  intermédiaire  aux  deux  précé- 
dentes,  constitue  la  tunique  propre  du  bassinet  et 
appartient  aussi  à  l'uretère  qui,  pour  le  dire  d'a- 
vance, a,  selon  toutes  les  apparences,  la  même  or- 
ganisation que  le  bassinet  et  les  calices. 

Ivleinhrane  conmiune,  La  membrane  du  rein  , 
après  avoir  revêtu  le  fond  de  la  sinuosité ,  se  ré- 
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fléchit  de  toutes  parts  sur  le  bassinet  et  forme  ainsi 
autour  de  la  portion  correspondante  de  celle  cavité, 
un  cul- de-sac  assez  profond  qui  s'étend  quelquefois 
jusque  sur  le  comineucemeot  de  quelques  calices  aux- 
quels cette  membrane,  dans  tous  les  cas  ,  ne  corres- 
pond que  dans  une  très-petite  étendue.  Du  reste  elle 
adhère  assez  intimement  à  la  tunique  propre ,  et 
paroît  se  prolouger  sur  l'uretère. 

Membrane  propre.  C'est  elle  qui  donne  au  bas- 
sinet sou  épaisseur,  et  la  couleur  blanche  opaque 
qui  le  dislingue  :  continue  d'une  part  avec  celle  de 
l'uretère,  elle  donne  naissance  du  côté  du  rein  à  plu- 
sieurs petits  canaux;  ce  sont  les  calices,  dont  elle 
forme  la  tunique  extérieure,  puisque,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire  à  l'instant,  la  membrane  com- 
mune ne  les  recouvre  qu'imparfaitement.  Ces  canaux 
ne  se  terminent  pas  à  la  base  des  mamelons  qu'ils  em- 
brassent, mais  se  prolongent  au-dejà  dans  la  substance 
du  rein ,  et  s'y  perdent. 

Cette  membrane  propre  du  bassinet  et  des  calices  « 
du  côté  où  elle  n'est  pas  revêtue  par  la  première 
tunique  ,  répond  à  de  la  graisse  qui  sépare  ces  der- 
niers. 

Membrane  muqueuse.  Elle  est  très-mince  et  con- 
tinue avec  celle  de  l'uretère  qui,  plus  épaisse  ,  pré- 
sente aussi  plus  évidemment  les  caractères  des  autres 
jnembranes  muqueuses.  Déployée  sur  toute  la  sur- 
face interne  du  bassinet,  on  la  voit  se  prolonger  dans 
les  calices;  lorsqu'elle  est  parvenue  à  la  base  des  ma- 
melons, elle  abandonne  la  tunique  propre  qu'elle  avoit 
accompagnée  jusque  là,  et  se  réfléchit  distinctement 
«ur  eux ,  en  formant  aiUour  de  leur  base  un  petit  cul- 
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an  sac;  mais  i«lors  elle  est  si  délicate  qu'on  ne  peut 
que  soupçonner  son  existence  sur  ces  corps  et  sou 
inti  otiuclion  dans  les  conduits  uriuifères. 

§   II.  Z)e  l'Uretère, 

L'uretère  succède  au  bassinet,  à  la  partie  interne 
et  inférieure  duquel  il  commence  par  l'orillce  évasé 
que  nous  avons  indiqué  sous  le  nom  d'infundibu- 
hmi.  De  là  il  s'éiend  jusqu'à  la  partie  moyenne  du 
bas-fond  de  la  vessie ,  endroit  où  il  n'est  guère  dis- 
tant que  d'un  pouce  de  celui  du  côté  opposé. 

Ce  canal  a  communément  la  grosseur  d'une 
moyenne  plume  à  écrire  ,  excepté  cependant  à  sou 
exlrcrailé  inférieure  ,  où  il  paroît  se  rétrécir  un  peu. 
Le  plus  ordinairement  unique  pour  charpie  rein,  il 
est  quelquefois  double,  tantôt  d'un  seul  côté,  tan- 
tôt des  deux ,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  voir 
une  fois  sur  une  femme  qui,  par  l'effet  d'une  des- 
cente de  matrice  ,  avoit  une  rétention  d'urine  dans 
la  vessie,  les  uretères  et  les  bassinets.  Ce  cas  et 
quelques  autres  de  rétention  semblable,  m'ont  donné 
occasion  de  remarquer  que  toujours ,  dans  ces  cir- 
constances, le  bassinet  se  dilate  eu  dedans,  c'est-à- 
dire  du  côté  de  la  sinuosité  du  rein,  puisque  c'est 
dans  ce  seul  sens  qu'il  est  libre;  il  forme  alors  une 
poelic  membraneuse  ajtpliquée  sur  le  bord  interne 
du  rein  ,  et  souvent  beaucoup  plus  volumineuse 
que  lui.  Au  reste ,  le  cas  de  double  uretère  n'est  pas 
très-rare  ;  je  l'ai  observé  encore  deux  ou  trois  fois 
sur  les  cadavres  apportés  l'biver  dernier  à  mou 
amphiihcillre. 
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Depuis  son  origine ,  l'urelère  se  porte  obliquement 
en  bas  et  en  dedans  jusqu'au-devant  de  la  symphyse 
sacro-iliaqae  ,  n'étant  plus  alors  séparé  de  son  sem- 
blable que  par  la  largeur  du  sacrum  à  sa  base.  Dans 
ce  premier  trajet  chaque  uretère  est  placé  derrière  le 
péritoine  qui  le  recouvre;  celui  du  côté  droit  se 
trouve  en  dehors  de  la  veine  cave  inférieure  à  la- 
quelle il  eslparallèlc.Tous  deux  croisentà  angle  très- 
aigu  le  grand  psoas,  puis  à  angle  un  peu  plus  ouvert 
Tarière  et  la  veine  iliaques  primitives.  L'un  et  l'autre 
sont  accompagnés  par  des  ramuscules  très -déliés  de 
vaisseaux. 

Parvenu  à  la  base  du  sacrum ,  l'uretère  descend 
en  avant  et  un  peu  en  dedans,  au  milieu  de  beaucoup 
de  graisse,  pour  gagner  le  bas  de  la  région  latérale  de 
la  vessie.  Là  il  croise  à  angle  aigu,  chez  l'homme, 
le  conduit  déférent  derrière  lequel  il  se  trouve,  et 
parvient  bientôt  eu  dehors  et  un  peu  au-dessus  de 
la  vésicule  séminale.  Dans  la  femme  ,  il  se  dirige 
obliquement  dans  le  bassin  jusqu'en  bas  de  la  ré- 
gion postérieure,  sans  avoir  aucun  rapport  impor- 
tant. 

Déjà  moins  éloignés  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne  l'a- 
voient  été  jusqu'alors,  les  deux  uretères  s'insinuent 
entre  la  tunique  charnue  et  la  tunique  muqueuse  de 
la  vessie,  et  suivent,  dans  l'épaisseur  même  des  pa- 
rois de  cet  organe,  un  trajet  oblique  eu  avant  et  eu 
dedans  d'environ  un  pouce  ,  après  lequel  ils  se  ter- 
minent aux  angles  postérieurs  du  trigonc  vésical, 
chacun  par  un  orifice  très-étroit. 

La  disposition  des  uretères  entre  les  tuniques  de 
la  vessie  est  d'gue  de  remarque.  Elle  a  fait  croiie 
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que,  <1ans  le  cas  Je  pieniluJc  nu  peu  considérable  de 
ce  réservoir,  ces  conduits  élaut  comprimés  l'urine 
eprOLivoit  de  1:»  diCficulté  à  s'y  précipiter  encore; 
mais  des  exemples  de  diotensiou  extraordinaire  in- 
firment celle  assertion  qui  ne  trouve  t  de  fnideraent 
que  d;u)s  ridée  où  Ton  a  Me' pendant  lonrij-lemps  que 
l'uriue  lomboil  par  sou  propre  poids  dans  la  vessie. 

Organisation, 

L'uretère  paroîl  avoir  la  même  structure  que  le  bas- 
sinet. Haller  admet  déjà  trois  tuniques  à  ce  conduit, 
mais  regarde  rextérieure  comme  celluleuse,  tandis 
que  si  elle  est  la  continuation  de  celle  du  rein,  elle 
n'a  pas  ce  caractère.  Des  deux  autres,  l'iiilérieure  est 
évidemment  muqueuse;  l'autre,  qui  est  la  conci- 
nualion  de  la  membrane  propre  du  bassinet ,  en  par- 
tage les  attributs  extérieuis.  C'est  sans  doute  elle 
qui  est  le  siège  du  racornissement  extraordiu.iire  que 
subit  l'uretère  quand  on  le  plonge  dans  l'eau  bouil- 
lante :  il  ne  diminue  pas  seulement  de  longueur,  ses 
pnrois  deviennent  encore  à  l'instant  même  epa:s«.cs, 
lèsislaules,  et  ne  perdent  pas  cet  étal  par  l'ébulliiioa 
prolongée.  La  même  expérience  faite  sur  le  bassinet 
donne  le  même  résultat. 

Ainsi  organisé,  l'uretère  jouit  d'une  très  -  grande 
extensibdilé;  celte  propriété  peut  même  y  être  dé- 
veloppée d'une  manière  assez  prompte,  comme  on 
l'observe  quand  un  calcul,  par  exeraple,s'engage  dans 
ce  conduit,  cl  oppose  un  obstacle  iusurraonta!)le  au 
trajet  de  Tui  ine.  Le  bassinet  en  est  également  doué  ; 
c'est  sans  doute  par  celle  raison  que  la  rupture  de 


DES   VOIES   URINAIRES.  iSj 

Tun  et  de  Tautre  est  très-rare,  ainsi  que  le  remarque 
Haller. 

Toutes  les  parties  de  l'appareil  excréteur  de  l'u- 
rine que  Dous  avons  déjà  examinées,  sont  pénétrées 
de  propriétés  toniques,  qui  président  au  trajet  de  ce 
lluide;  car  il  y  a  long-temps  que  les  physiologistes 
n'admettent  plus  l'iLfluence  de  la  pesanteur  sur  sa 
transmission  des  reins  dans  la  vessie,  non  plus  que 
les  conséquences  qui  en  avoient  été  déduites  sur  la 
force  avec  laquelle  cet  organe  est  dilaté. 

ARTICLE   TROISIÈME. 

De  la  Vessie» 

§  ler.  Disposition  générale, 

La  vessie  est  le  plus  considérabV  et  le  plus  com- 
pliqué des  léservoirs  appartenant  aux  appareils  sé- 
créteurs. Placée  dans  la  légion  Iiypogastrique,  im- 
médiatement derrière  le  pubis,  et  soutenue  par  la 
paroi  inférieure  du  bassin,  elle  a  une  étendue  et  des 
rapports  différens  suivant  l'âge,  le  sexe  même  ,  et 
surtout  selon  les  changemens  d'état  dont  elle  est  sus- 
cepli!  le  pour  l'exercice  naturel  de  ses  fonctions.  En 
effet,  destinée  au  séjour  momentané  de  l'urine  qu'y 
versent  continuellement  les  uretères,  elle  se  dilate 
pendant  l'accumulation  de  ce  fl  lide,  se  contracte  et 
revient  sur  elle-même  lors  de  son  expulsion  qui,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  est  sous  Tiniluence  de 
la  volonté. 

La  vessie  présente  dans  ses  dimensions  quelques 
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variétés  qui  dépenrlent  surtout  Je  l'habitude  qu'on 
p(  ut  avoir  contracte'e  (révacuer  l'uriue  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  loni];s;  et  comme  mille  circons- 
tances de  la  vie  sociale  nous  conlraignenl  à  re'sister 
au  premier  besoin  de  débarrasser  la  vessie  ,  la  condi- 
tion de  l'homme  explique  pourquoi  chez  lui  ce  réser- 
voir est  proportionnellement  plus  spacieux quechez 
les  animaux  ,  au  moins  chez  ceux  dont  l'organi- 
sation peut  être  comparée  à  la  sienne;  car  il  ea 
est ,  comme  on  sait  ,  dans  lesquels  la  vessie  n*est 
qu'un  lieu  de  passage  pour  l'urine  qui  se  rend  dans 
le  cloaque  où  elle  va  se  mêler  aux  excrémens.  Haller 
a  cru  remarquer  que  la  vessie  est  aussi  un  peu  plus 
grande  chez  la  femme ,  que  les  bienséances  condam- 
nent dans  la  société  à  une  réserve  et  à  une  gêne  aux- 
quelles l'homme  est  beaucoup  moins  assujéli. 

La  vessie  n'est  pas  exactement  ovoïde,  quoiqu'elle 
le  paroisse  au  premier  coup  d'oeil;  elle  a  plniôt  la 
forme  d'un  cône  légèrement  aplati  d'avant  enarrière  » 
ayant  sa  base  en  bas,  son  sommet  irès-oblus  en 
haut.  Mais  du  reste  cette  ligure  de  la  vessie  ne  s'ob- 
serve que  dans  l'adulte  ;  car  cet  organe  diffère  sous 
ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres  aux  di- 
versesépoquesdelavie,  et  lesvarialionsqu'il  éprouve 
])ar  cette  seule  inlluence  font  naître  de  grands  chau- 
gcmens  dans  ses  connexions  avec  les  parties  voisines. 
Ajoutons  que  dans  l'adulte  la  forme  que  nons  ve- 
nons de  lui  assigner  n'est  pas  la  même  dans  les 
deux  sexes;  elle  appartient  surtout  à  l'homme  :  cor 
chez  la  femme,  la  vessie,  disposée  d'après  les  di- 
mensions transversales  plus  grandes  du  bassin  et  la 
présence  de  la  matrice  et  du  vagin  qui  l'éloignent 
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du  rectum,  est  plus  élendiie  d'un  côté  à  l'autre, 
poroît  s'élever  un  peu  raolus  au-dessus  du  pubis 
daus  son  étal  de  plénitude  ,  et  présente  comséquem- 
meut  une  forme  plus  arrondie. 

Tant  que  la  vessie,  dans  un  état  moyen  de  plé- 
nitude, est  encore  dans  l'excavation  du  bassin,  elle 
a  une  direction  complètement  verticale;  mais  lorsque 
très-disteudue  elle  s'élève  beaucoup  au-dessus  du 
pubis,  la  souplesse  des  parois  abdominales  lui  per- 
met alors  de  se  porter  uu  peu  en  avant ,  et  son  axe 
prend  une  obliquité  plus  ou  moins  grande.  Ou  croit 
assez  généralement  que  le  bas-fond  est  légèrement 
incliné  à  gaucbe;  mais  celte  disposition  apparente 
dépend  uniquement  de  la  direction  du  rectum. 

§  II.   Conformation. 

Envisagée  sous  ce  second  rapport,  la  vessie  pré- 
sente, comme  tous  les  organes  creux,  deux  surfaces, 
une  externe  et  une  interne. 

Surface  externe. 

Celte  première  surface,  inégalement  convexe ,  est 
divisée  en  six  réj^ions  ou  parois,  une  antérieure,  une 
postérieure,  deux  latérales,  une  supérieure  et  une 
inférieure.  D'après  la  forme  de  l'organe,  on  sup- 
pose bien  qu'il  n'existe  pas  entre  ces  diverses  ré- 
gions une  démarcation  précise  ;  néanmoins  elles  sont 
essentielles  à  admettre  pour  indiquer  avec  plus  de 
précision  les  rapports  de  la  vessie  avec  les  parties 
voisines. 
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La  région  antérieure,  une  des  plus  étendues, 
répond  aune  très-grande  quantité  de  tissu  cellulaire, 
et  par  rintcrmède  de  celui-ci  à  la  surface  inférieure 
des  deux  pnhis,  et  aux  parois  de  la  ré£;ion  h^'pogas- 
Irique  dans  Tétai  de  plénitude  de  la  vessie  j  ce  dernier 
rapport  est  d'autant  plus  étendu  que  l'organe  con- 
tient plus  d'urine.  Du  bas  de  cette  région  on  voit 
naître  un  petit  faisceau  fibreux,  aplati  de  baut  eu 
bas  ,  qui  de  là  se  porte  borizonlalcment  au-dessous 
et  derrière  la  symphyse  pubienne  à  laquelle  il  se  fixe 
sous  le  nom  de  ligament  antérieur  de  La  vessie» 
Il  est  presque  immédiatement  appliqué  sur  la  glande 
prostate. 

La  région  postérieure  e&X.  limitée  inférieurement 
par  le  cul-de-sac  que  forme  le  péritoine  derrière  elle, 
et  sur  les  côtés  par  deux  replis  de  la  même  mem- 
brane, qui,  improprement  nommés  ligamens  poS' 
térieurs  de  la  o^cssie ,  s'étendent  jusqu'au  rectum 
chez  r  homme ,  j usqu'à  la  matrice  chezla  femme.  Lisse 
et  revêtue  par  le  péritoine, cette  région  est  contiguë  » 
suivant  le  sexe,  à  l'un  de  ces  deux  organes,  dont 
quelquefois  sans  doute  la  séparent ,  pendant  la  vie , 
des  circonvolutions  de  l'intestin  grêle. 

Les  régions  latérales  ,  en  partie  recouvertes  par 
le  péritoine,  correspondent  dans  une  plus  grande 
étendue  au  tissu  cellulaire  du  bassin.  Côtoyées  dans 
les  deux  sexes  par  les  artères  ombilicales,  et  de  plus, 
chez  riiorame,  par  les  conduits  déférens  ,  elles  n'of- 
frent d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

La  région  supérieure ,  que  recouvre  seulement  eu 
arrière  le  péritoine,  supporte  en  partie  les  circonvo- 
lutions inlcstinaleSi  Du  milieu   d'elle  s'élève  Vou'» 
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raque,  cordon  fibreux  qui,  placé  entre  celte  mem- 
brane et  la  ligne  blanche ,  se  rend  à  rombilic  où  il 
s'entrelace  avec  les  aponévroses  abdominales.  Ce 
cordon  ne  paroit  destiné  qu'à  maintenir  la  vessie 
dans  une  situation  fixe,  car  dans  aucun  moment  de 
l'existence  de  l'homme,  à  moins  que,  par  des  vices 
de  conformation ,  mais  dont  les  exemples  sont  infi- 
niment rares,  l'ouraque  ne  présente  la  forme  de 
conduit  qui  lui  est  naturelle  dans  les  fœtus  de  cer- 
tains quadrupèdes,  et  chez  lesquels  il  est  pour 
l'urine  un  moyen  de  communication  de  la  vessie 
dans  une  poche  formée  par  une  membrane  appelée 
alantoîde. 

La  région  inférieure  qui  a  des  dimensions  à-peu- 
près  égales  en  tous  sens ,  se  continue  sur  les  côtés 
avec  les  régions  latérales  sans  aucune  démarcation 
sensible.  Bornée  en  devant ,  mais  seulement  chez 
l'homme,  par  la  glande  prostate,  elle  l'est  en  arrière 
,  par  la  réflexion  du  péritoine  de  la  région  postérieure 
sur  le  rectum  ou  le  vagin.  Plus  étendue  que  la  supé- 
rieure, elle  a  aussi  des  connexions  plus  importantes 
qui  diffèrent  dans  l'un  et  l'autre  sexe. 

Chez  l'homme,  les  vésicules  séminales  avec  le  con- 
duit déférent  qui  côtoie  chacune  d'elles,  lui  sont 
unies  par  un  tissu  cellulaire  lâche  en  arrière ,  plus 
serré  au  voisinage  de  la  prostate.  Entre  ces  deux 
réservoirs  que  sépare  un  espace  triangulaire,  cette 
région  est  en  rapport  avec  le  rectum  :  un  tissu  cel- 
lulaire abondant,  en  même  temps  graisseux  et  par- 
semé d'une  immense  quantité  de  vaisseaux,  surtout 
de  veines,  est  leur  moyen  d'union.  Ce  rapport  de  la 
vessie  avec  le  rectum  explique  beaucoup  de  cir- 
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conslances  de  Jeurs  maladies  respeclives,  permeÉ 
plusieurs  tentatives  dans  la  pratique  chirurgicale,  a 
lait  naître  une  foule  de  préceptes  qui  le  rendent  un 
des  plus  importans  à  bien  conuoître,  mais  qu'il  n'est 
pas  de  mon  objet  d'énumérer.  Enfin  en  dehors  des 
vésicules,  et  même  à  leur  niveau,  beaucoup  de 
graisse  sépare  cette  région  du  releveur  de  l'anus; 
niais  la  vessie  n'en  est  pas  moins  soumise  à  riufluence 
de  ce  muscle. 

Chez  la  femme,  la  région  inférieure  répond  uni- 
quement au  vagin  et  au  releveur  de  l'anus;  ses  con- 
nexions avec  le  premier  sont  les  mêmes  qu'avec  le 
rectum  dans  l'homme. 

Surface  interne. 

Elle  appartient  à  la  membrane  muqueuse  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  On  y  voit,  i*'.  des  villo- 
silés  nombreuses  qui  donnent  à  cette  surface  l'as- 
pect velouté  qu'ont  déjà  présenté  l'estomac  et  les 
iuleslins;  20.  des  rides  multipliées,  plus  constantes 
que  dans  ces  derniers  organes ,  par  l'état  de  con- 
traction dans  lequel  on  trouve  plus  fréquemment 
la  vessie  sur  les  cadavres  ,  puisque  ces  rides ,  for- 
mées par  la  muqueuse,  sont  également  ici  l'effet  de 
Tiuégale  contraction  de  cette  membrane  et  de  la 
musculense  ; .')".  dans  certains  sujets  seulement,  des 
saillies  allongées  dues  aux  libres  de  la  tunique  char- 
nue ,  assez  développées  pour  proéminer  à  l'inté- 
rieur de  la  vessie  au-dessous  de  la  membrane  mu- 
cjucuse  ;  ces  saillies  laissonl  entre  elles  de  petits  inter- 
valles qui  servent  quelquefois  de  loges  à  des  calculs 
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et  dans  lesquels  on  a  vu  s'en  développer  de  très-gros. 
C'est  alors  que  ces  calculs  sont ,  comme  on  le  dit , 
chatonés  ou  enkystés.  Les  vessies  qui  présentent  la 
disposition  indiquée  sont  communément  appelées 
Q^essies  à  colonnes. 

Indépendamment  des  objets  dont  il  vient  d'être 
fait  mention,  rintërieur  de  la  vessie  est  remarquable 
par  quelques  autres  qui  se  rencontrent  à  sa  partie  la 
jdIus  déclive. 

Trois  ouvertures ,  l'une  antérieure  ,  les  deux 
autres  postérieures,  ainsi  que  les  espaces  à« peu-près 
égaux  et  d'un  pouce  et  demi  environ  qui  les  sépa- 
rent, marquent  les  limites  d'une  surface  triangu- 
laire, horizontale  et  légèrement  saillante,  appelée 
trigone  vésical.  Les  parois  de  la  vessie  ont  un  peu 
plus  d'épaisseur  dans  cet  endroit.  Les  rides  de  la 
membrane  muqueuse  sont  moins  prononcées  sur 
cette  surface  qui  ne  jouit  probablement  pas,  comme 
on  l'a  prétendu,  d'une  sensibilité  plus  vive  que  le 
reste  de  l'intérieur  de  l'organe  j  en  effet,  la  douleur 
que  fait  naître  au  périné  la  présence  d'un  calcul  dans 
la  vessie ,  et  sur  laquelle  a  éié  établie  cette  assertion, 
s'explique  aisément  par  le  contact  permanent  ducorps 
étranger  sur  le  bas-fond. 

L'ouverture  qui  existe  à  l'angle  antérieur  du  tri- 
gone et  qui  se  trouve  un  peu  au-dessus  du  niveau 
du  bas-fond,  est  l'orifice  de  l'urètre;  on  l'appelle 
encore  le  col  de  la  Dessle  :  sou  contour  est  épais 
et  arrondi.  Un  petit  tubercule ,  nommé  par  Lieu- 
laud  luette  Désicale ,  se  trouve  quelquefois  au  bas, 
mais  n'est  rien  moins  que  constant.  Susceptible  de 
s'engorger  quand  il  existe,  ce  tubercule  bouche  alors 
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rouvcrtiiro  dont  nous  parlons  au  ponjl  Je  produire 
nue  rétention  d'utiue  dont  on  a  queUpies  e^etnpl(.'S. 

Lesouvt  rlurestpiimarquent  les  .'»ngl«'>  postérieurs 
du  irigone  sont  les  emhouchtires  des  uretères  dans 
la  vessie.  Allongées  et  obliques  en  avant  et  eu  dedans, 
elles  sont  quelquefois  couvertes  par  un  petit  repli 
muqueux  qui  ne  permet  de  les  bien  voir  que  par 
rintroduction  d'un  stylet  dans  les  conduits  qu'elles 
terminent. 

Toute  la  partie  de  l'intérieur  de  la  vessie  qui 
répond  à  la  paroi  inférieure  est  ce  qu'on  nomme  le 
Vas -fond  ;  quoique  par  celte  dénomination  ou  en- 
tende plus  particulièrement  un  enfoncement  large 
mais  superficiel  qui  existe  derrière  le  irigone. 

§  III.   Organisation. 

La  vessie  est  formée  de  quatre  tuniques  ou  mem- 
branes, une  séreuse,  une  ceJluleuse,  une  muscu- 
Jeuse  et  une  muqueuse.  Outre  cela  des  vaisseau}^  et 
nerfs  se  distribuent  dans  ses  parois. 

'Tunique  séreuse.  C'est  la  plus  extérieure;  elle 
dépend  du  pcritoine  qui,  parvenu  au  pubis  apiès 
avoir  revêtu  la  paroi  antérieure  abdominale,  glisse 
sur  la  face  ])ostérieure  et  un  peu  sur  les  côtés  de 
la  vesaie  ,  seules  ])ai'lies  de  l'organe  qu'il  revête, 
loulelois  en  s'accommodant ,  comme  il  sera  dit 
plus  bas,  aux  variations  de  capacité  dont  cet  oi- 
gane  est  suscepli!)lc.  Après  s'être  ainsi  comporië 
à  l'égard  de  la  vessie,  le  péritoine  se  réiléchit  sur 
les  organes  placés  derrière  elle  et  sur  les  j)arois 
latérales  du  bassin.  Celte  première  tunique,  peu 
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ëlendiie  comme  on  voit,  puisque  les  parois  anle'iieure 
et  inférieure  eu  sont  complètement  dépourvues,  et 
qu'elle  ne  recouvre  qu'en  partie  les  autres,  est  plus 
lâchement  unie  à  la  tunique  charnue  que  ne  l'est  la 
membrane  séreuse  de  l'estomac  et  des  intestins  à  la 
musculeuse  soujacente.  Elle  n'a  d'ailleurs  dans  son 
organisation  rien  qui  la  distingue  des  autres  parties 
du  péritoine. 

Couche  celluleuse.  Je  décris  ici  en  particulier  le 
tissu  cellulaire  qui  environne  de  tous  côtés  la 
vessie ,  parce  qu'il  me  paroît  avoir  plus  de  part  à 
l'organisation  de  ce  réservoir  et  à  la  solidité  de  ses 
parois  qu'on  ne  l'indique  communément.  En  effet  > 
par -tout  oii  la  tunique  séreuse  n'existe  pas,  la 
vessie  est  distinctement  revêtue  d'une  couche  cellu- 
leuse, sans  laquelle  la  membrane  muqueuse  seroit 
à  nu  entre  les  fibres  de  la  musculeuse,  qui,  excepté 
au  bas  -  fond  et  au  voisinage  de  l'ouraque,  sont  rares 
et  écartées.  Je  crois  donc  que  cette  couche  celluleuse 
fortifie  singulièrement  les  parois  de  la  vessie  ;  cai* 
qu'on  en  dépouille  complètement  cet  organe  préala- 
blement distendu  >  alors  on  voit  la  membrane  mu- 
queuse faire,  de  distance  à  autre,  hernie  à  travers 
les  mailles  ou  dans  les  intervalles  des  fibres  de  la 
tunique  charnue* 

Du  reste  cette  couche  de  tissu  cellulaire  n'a  ni  la 
même  épaisseur,  ni  les  mêmes  apparences  dans  tous 
ses  points.  Très-lâche,  abondante,  et  le  plus  ordi- 
nairement graisseuse  entre  la  vessie  et  le  youbis  , 
et  sur  les  parties  latérales,  elle  est,  dans  le  voi- 
sinage du  bas  -  fond  ,  parsemée  d'une  prodigieuse 
quantité  de  vaisseaux ,  surtout  de  veines,  et  devient 
T.  10 
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enfin  dense,  blancLàlre  euire  la  prostate ,  les  vésicules 
séminales  et  la  vessie.  C'est  donc  clic  qui  établit  les 
rapports  plus  ou  moins  éloignés  de  la  vessie  avec  les 
parties  voisines.  Elle  est  beaucoup  plus  mince  au- 
dessous  delà  tunique  séreuse,  et  n'est  d'ailleurs,  dans 
les  parties  recouvertes  par  celle-ci,  que  son  moyeu 
d'union  avec  la  tunique  musculeuse. 

Tunique  musculeuse.  Elle  tient  le  milieu  pour 
la  couleur  et  l'épaisseur  entre  celle  de  l'estomac  et  des 
iuleslins  d'une  part ,  celle  de  l'oesophage  et  du  rectum 
d'une  autre,  mais  n'est  pas  également  prononcéedans 
toute  l'étendue  de  la  vessie.  Assez  épaisse  vers  le  bas - 
fond  entre  les  vésicules  séminales,  et  à  la  paroi  supé- 
rieure, où  ses  fibres  semblent  plus  rapprochées, elle 
est  ailleurs  si  mince  par  leur  épanouissement,  qu'il 
est  des  sujets  chez  lesquels  on  peut  à  peine  la  distin- 
guer du  tissu  cellulaire.  Cependant  il  ne  faut  pas 
s'en  laisser  imposer  par  le  changement  que  déter- 
mine l'état  de  distension  dans  lequel  on  a  coutume 
d'étudier  la  vessie.  Eu  effet,  comme  les  parois  de 
cet  organe  ne  cèdent  pas  également  en  tous  sens, 
elles  sont  alors  très-minces  dans  certaines  parties  où 
la  tunique  charnue  paroît  à  peine;  tandis  que  lors- 
qu'on examine  une  vessie  contractée,  elle  ont  une 
épaisseur  à-peu-prcs  uniforme. 

La  plusgrande  partie  des  libres  qui  composent  cette 
luuique  charnue,  sont  dirigées  suivant  l'axe  de  l'or- 
gane. Quelques-unes  seulement  sont  transversales. 
Lrs  premières  naissent  presque  toutes  du  col ,  c'est- 
à-dire  de  la  substance  comme  fibreuse  qui  entre  dans 
l'organisation  particulière  de  ce  dernier,  ainsi  que  je 
le  dirai  bientôt;  puis  elles  se  dispersent  par  pelils 


DES    VOIES    URINA  IRE  S.  i/^y 

fiaisceaux  sur  les  diverses  parois,  excepté  sur  la  su- 
périeure oii  celle  tunique  est  ordinairement  l'ormée 
par  quelques  fibres  qui  naissent  auK  environs  de 
Touraque.  J'ai  déjà  dit  que  quelques-uns  des  faisceau* 
dont  elle  est  l'assemblage  ,  très-prouoncés  chez  cer- 
tains sujels,  soulevoient  à  l'intérieur  la  membrane 
muqueuse ,  et  constituoient  ainsi  ce  qu'on  appelle 
les  colonnes  charnues  de  la  ^vessie. 

Tunique  muqueuse.  Cette  dernière  tapisse  l'in- 
térieur de  la  vessie,  et  fait  partie  de  la  membrane 
gènito-urinaire.  Elle  est  assez  mince,  blanchâtre,  sur- 
tout vers  le  coK  Dans  le  plus  grand  nombre  des  sujets, 
l'oeil  ne  peut  y  apercevoir  de  glandes  muqueuses; 
mais  les  affections  calarrhales  auxquelles  elle  est  ex- 
posée les  y  développent  d'une  manière  sensible;  ce 
qui  permet  de  croire  que  dans  l'ctat  naturel  la  petitesse 
seule  de  ces  glandes  les  dérobe  à  nos  recherches.  Une 
couche  extrêmement  dense  et  mince,  semblable  à 
celle  qui  est  par-tout  soujacente  aux  membranes  mu- 
queuses, unit  cette  dernière  tunique  de  la  vessie  à  la 
précédente  :  c'est  elle  que  jusqu'à  présent  on  a  impro- 
prement désignée  sous  le  nom  de  tunique  nerveuse. 

Le  col  de  la  vessie  est  organisé  d'une  manière  un  peu 
différente  que  le  reste  de  l'organe. Entre  la  membrane 
muqueuse  et  le  tissu  cellulaire  dense  qui  est  à  l'exté- 
rieur ,  se  trouve  une  substance  blanclîâ're,  comme 
fibreuse,  d'une  épaisseur  assez  considérable,  faisant 
gulleà  la  tunique  charnue  dont  les  fibres  même  s'y  in- 
sèrent. Un  petit  prolongement  mince  de  celte  subs- 
tance détermine  en  arrière  du  colle  trigone  vésical;  eu 
devant,  une  autre  petite  appendice  étroite  et  allongée 
forme  le  verumoutarunn  qui  se  voit  au  commence- 
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inenl  de  rurèlrc.  La  résistance  que  le  col  de  la  vessie 
emprunte  de  cette  structure  particulière,  el  par  la- 
qiullc  11  s'ojjpose  à  la  sortie  de  l'urine  ,  qui  auroit 
continuellement  lieu  en  vertu  de  la  tendance  de  la 
vessie  à  une  contraction  permanente, cette  résistance, 
dis-je,estcomplèlement  passive.  Cependant  quelques 
anatoftiistcsontcru  à  l'existence  d'un  spliiucter  mus- 
culcux  ;  mais  l'inspection  ne  justifie  pas  son  admis- 
sion, et,  pour  me  servir  de  la  judicieuse  remarque 
de  Haller,  il  est  si  vrai  que  ce  sphincter  n'existe  pas, 
que  les  divers  anatomistes  qui  l'ont  admis  ne  sont  pas 
d'accordsurlelieu  qu'il  occupe,  puisque  les  uns  l'ont 
placé  au-devant  de  la  prostate,  les  autres  à  l'orifice 
même  de  l'urètre,  c'est-à-dire  au  col  de  la  vessie. 

p' aisseaux  et  nerfs»  La  vessie  reçoit  ses  artères  de 
l'iliaque  interne  immédiatement,  ou  des  branches  de 
ce  tronc  principal  ;  ses  veines  vont  se  rendre  dans  le 
plexus  hypogaslrique.  Le  plexus  nerveux  du  même 
nom ,  auquel  concourent  des  nerfs  des  ganglions  et 
quelques-uns  de  la  moelle  épiuière,  envoie  des  ra- 
millcalions  nombreuses  à  cet  organe;  et  comme  les 
nerfs  des  ganglions  sont  en  très  -  grande  proportion 
dans  ce  plexus,  il  en  résulte,  i".  qu'ainsi  que  dans 
le  reclum,  l'irritabilité  domine  dans  la  vessie  sur  la 
contractililé  animale  ;  2P.  qu'en  vertu  de  l'irritabilité, 
la  vessie  a  une  tendance  permanente  à  ex])ulser  l'urine 
qu'elle  contient ,  tendance  dont  l'effet  est  prévenu 
par  la  résistance  organique  du  col  ;  '6'\  que  la  con- 
tracAliil»^  animale,  qui  pendant  l'arapliation  delà 
vessie  modère  l'irritabilité  ,  ne  s'exerce  réellement , 
ainsi  que  cctie  dernière ,  qu'à  l'instant  de  l'expulsion 
volontaire  de  furinc. 
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ARTICLE. QUATRIÈME. 

Développement  des  voies  urinaires* 

Les  grands  changemens  qu'éprouve  l'appareil  uri- 
naire  aux  diverses  époques  de  la  vie ,  et  les  appli- 
cations utiles  qu'on  peut  faire  de  la  connoissauce  de 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  rendent  leur  histoire  plus 
importante  que  celle  du  développement  de  beaucoup 
d'autres  appareils.  Je  l'examinerai  successivement 
dans  le  fœtus,  à  l'époque  de  la  naissance  et  pendant 
l'accroissement ,  enfin  chez  le  vieillard. 

§  ler.  État  de  l'appareil  urinaire  dans  le  fœtus. 

Chez  le  fœtus  toutes  les  parties  qui  composent  cet 
appareil  sécréteur  sont  remarquables  par  leur  prompt 
développement ,  et  en  outre  par  des  particularités  es- 
sentielles dans  leur  couforraaliou  et  leur  structure., 

1°.  Les  reins  sont  très-gros  en  comparaison  de  la 
plupart  des  autres  organes.  D'abord  plongés  au  mi- 
lieu d'un  tissu  cellulaire  mou  et  rougeâire  ,  on  les 
trouve  avant  le  terme  de  la  grossesse  entourés  d'une 
petite  quantité  de  graisse  qui  a  une  apparence  gre- 
nue et  qui  est  plus  abondante  en  arrière,  de  manière 
qu'ils  sont  presque  immédiatement  recouverts  eu 
devant  par  le  péritoine.  Chacun  d'eux  est  sur- 
monté d'un  corps  particulier  qui  a  déjà  été  indiqué  , 
mais  dont  il  sera  fait  une  mention  plus  expresse 
dans  l'histoire  anatomique  du  fœtus;  ce  sont  les. 
capsules  surrénales  qui  se  flétrissent  insensiblement 
a^u'ès  la  naissance ,  et  dont  oa  ue  trouve  le  plus  ordl-^ 
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naircmcnt  aucune  Irace  dans  un  âge  un  peu  avancé. 
A  celte  époque  les  reins  n'ont  cependant  pas  exac- 
toracul  la  l'orme  qu'ils  doivent  présenter  par  la  suite; 
ils  sont  eu  cHet  à  Textérieur  inégaux  ,  bosselés.  On 
diroit  que  d'abord  isolés  les  uns  des  autres,  les  cônes 
lubulcux,  recouverts  d'une  coucbe  corticale  mince, 
se  sont  lapjn'ocbés ,  mais  ne  sont  pas  encore  jiari'aite- 
ineut  réunis.  Cependant  les  choses  ne  se  passent  point 
ainsi  j  car,  à  quelque  âge  qu'on  examine  le  fœtus,  le 
rein  n'est  réellement  pas  ainsi  partagé  en  plusieurs 
parties-:  les  bosselures  dispersées  sur  toute  sa  sur- 
lace, et  qui  répondent  en  effet  aux  bases  des  cônes 
tubuleux ,  dépendent  de  ce  que  la  substance  corticale 
n'est  point  encore  complètement  formée  à  l'extérieur. 
Du  reste  la  petite  portion  qui  existe  est  déjà  bien  dis- 
tincte de  la  substance  lubuleuse  :  toutes  deux  ont 
même  assez  de  fermeté,  surtout  si  on  compare  les 
reins  au  foie  et  à  la  rate  dont  la  mollesse  est  extrême. 
En  outre  les  mamelons  sont  remarquables  par  leur 


rongeur  tres-vive. 


La  membrane  extérieure  est  très- prononcée;  mais 
elle  s'enlève  avec  une  singulière  facilité  :  on  diroit 
qu'elle  n'est  qu'appliquée  sur  l'organe. 

2°.  Les  calices,  le  bassinet,  l'uretère,  frappent 
par  leur  développement,  le  dernier  surtout;  car, 
par  exemple,  dans  un  fœtus  de  sept  ou  huit  mois , 
il  a  presque  la  moitié  du  diamètre  qu'on  lui  remarque 
dans  l'adulte.  On  juge  mieux  encore  de  sa  prédo- 
minance, (juand  ou  le  compare  au  conduit  déférent 
sur  un  fœtus  mâle  ;  ce  dernier  conduit  n'est  pas  plus 
gros  qu'un  petit  filet  nerveux ,  et  u'cst  reconuois- 
ïiblc  qu'à  sa  blancheur^ 
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S**.  La  vessie,  dont  le  développement  est  propor- 
llonnë  à  celui  du  rein,  présente  eu  outre  une  forme  et 
des  rapports  parliculiers.  Très-allongée,  clic  s'élève 
en  pointe  et  se  termine  h  peu  de  dislance  de  l'ombilic 
par  un  cordon  fibreux  qui  se  joint  bientôt  aux  ar- 
lères  ombilicales  pour  se  perdre  dans  le  tissu  dense 
qui  les  unit  à  la  veine  de  même  nom.  Ce  cordon  est 
l'ouraque ,  qui ,  par  la  forme  de  la  vessie ,  est  beaucoup 
moins  long  proportionnellement  que  le  petit  faisceau 
fibreux  qui  le  remplace  dans  l'adulte.  J'ai  déjà  dit 
que  l'ouraque  éloil  un  corps  solide,  et  que  seule- 
ment, dans  des  cas  rares  et  extraordinaires ,  il  s'éioit 
présenté  comme  un  véritable  canal  ouvert  à  l'ombilic. 
Toujours,  au  reste,  il  est  plus  prononcé,  pins  gros 
dans  le  foetus,  et  paroît  destiné  à  maintenir  fixement 
la  vessie,  qui  se  trouve  presque  complètement  au- 
dessus  du  bassin ,  et  en  rapport  avec  les  parois  molles 
de  l'abdomen. 

Cette  dernière  disposition  de  la  vessie  dans  le 
foetus  dépend  beaucoup  aussi  de  l'obliquité  du  dé- 
troit supérieur  et  de  la  petitesse  du  bassin,  qui, 
surtout  dans  les  derniers  temps  de  la  gestation ,  est 
rempli  par  le  rectum  que  dilate  une  grande  quan- 
tité de  mécouium. 

L'intérieur  de  la  vessie  du  foetus  n'offre  rien 
de  remarquable,  sinon  que  le  col  ou  l'orifice  de 
l'urètre  se  trouve  à  la  partie  la  plus  déclive,  la  paroi 
inférieure  n'étant  pas  développée,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  vessie  n'étant  point  évasée  vers  son  bas- 
fond,  comme  elle  l'est  dans  l'adulte. 

Du  reste  les  parois  de  cette  pocbe  membraiaeuse, 
qui  est  dans  un  état  de  resserrement  par  la  petite 
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quantité  d'uriiic  qui  s'y  rencontre,  seulement  en-* 
core  veis  la  fm  de  la  grossesse,  ses  parois,  dis-je, 
ont  une  épaisseur  considérable:  la  tunique  charnue 
y  est  Irès-pronoucée. 

4",  Je  puis  dire  d'avance  que  le  canal  de  l'urètre, 
qui  complète  l'appareil  urinaire,  est  plus  développé 
qu'on  ne  le  présumeroit  d'après  l'état  des  organes 
de  la  génération;  mais  nous  aurons  occasion  de  re- 
venir sur  ce  fait  en  comparant  l'état  de  ces  derniers 
dans  les  divers  âges  de  la  vie, 

§  II.  État  de  l'appareil  urinaire  à  la  naissance  et 
dans  les  premières  années  de  la  vie. 

Chez  l'enfant  qui  naît  on  ne  remarque  pas  encore 
de  grands  changemens;  seulement  les  reins  ,  quoique 
encore  tuberculeux,  ont  déjà  une  figure  mieux,  dé- 
terminée j  une  plus  graude  quantité  de  graisse  les 
envelojipe;  la  différence  des  deux  parties  de  leur 
])arencljyme  est  plus  marquée.  Rien  de  particulier  ne 
s'observe  à  l'égard  du  bassinet  et  de  l'uretère.  Q<^iant 
h  la  vessie,  même  forme,  même  rapport  ;  mais  elle 
rsl  alors  rernjilie  par  une  certaine  quantité  d'urine 
que  les  cnfans ,  comme  on  sait,  évacuent  presque 
«n  venant  au  mtmde  ,  et  par  l'effet  de  l'excitation 
générale  (jn\'()rouvciii  toutes  les  parties  sensibles  de 
lOrg  uii^alion  à  linslant  de  la  naissance. 

Pendant  les  premières  années  de  la  vie ,  voici  les 
principales  révolutions  qui  signalent  le  développe- 
ment des  voios  nrinaires.  En  même  temps  que  les 
lapsules  surrénales  disparoissent,  la  graisse  abonde 
«ulour  des  reins.  Ceux-ci  prennent  iuscusil)lcra,cnt 
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la  forme  qui  les  caractérise  par  la  suite.  Eu  se  revê- 
tant d'une  couche  extérieure  plus  épaisse  de  subs- 
tance corticale ,  ils  perdent  leur  aspect  inégal  et 
bosselé  ;  leur  membrane  extérieure  devient  plus 
dense,  plus  ferme,  et  s'unit  plus  intimement  au 
parenchyme.  Mais  nul  changement  remarquable 
dans  celui-ci,  non  plus  que  dans  les  calices,  le  bas- 
sinet et  l'uretère  ,  sinon  qu'ils  prennent  plus  de 
développement  et  participent  à  l'accroissement 
général. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  vessie;  on  ne  la 
voit  pas  seulement  se  développer  ,  acquérir  des 
dimensions  plus  grandes  ;  elle  change  encore  de 
forme  et  de  rapports  avec  les  parties  voisines.  Elle 
diminue  de  hauteur,  s'agrandit  du  côté  de  son  bas- 
fond;  et  comme  d'un  autre  côté  le  détroit  supérieur 
du  bassin ,  en  même  temps  qu'il  augmente  de  dia- 
mètre, tend  à  devenir  horizontal  par  l'élévation  da 
pubis ,  il  en  résulte  qu'à  mesure  que  l'homme  s'éloigne 
du  moment  de  la  naissance,  la  vessie  a  des  rapports 
moins  étendus  avec  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen, 
et  qu'enfin  dans  l'adulte  elle  ne  s'élève  au-dessus  de 
ce  délroit  que  dans  son  état  de  plénitude.  Cependant 
malgré  qu'elle  surmonte  encore  le  pubis  chez  l'enfant 
déjà  d'un  certain  âge,  même  lorsqu'elle  est  vide,  il 
ne  faut  pas  croire  qu'elle  ait  des  dimeusious  très- 
grandes.  Alors,  au  contraire,  douée  d'une  irrita- 
bilité plus  vive  qu'à  aucune  autre  époque  de  la  vie , 
elle  ne  supporte  la  présence  que  d'une  petite  quan- 
tité d'uriue,  et  se  contracte  fréquemment;  aussi  ses 
parois  sont-elles  proportionnément  plus  épaisses 
qu'elles  De  le  seront  par  la  suite.  C'est  donc  la  forme 
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nllongée qu'elle  conserve  pendant  long-temps,  quol- 
<]u'à  unmoliulre  degré  qne  chez  J'enfant  qui  naît,  et 
le  développement  incomplet  du  bassin,  qui  détermi- 
nent ce  rapport  long- temps  prolongé  de  la  vessie 
av.ec  la  paroi  abdominale,  rapport  singulièrement 
favorable  à  l'opéralionde  la  taille  hypogastrique  chez 
les  enfaus. 

§  III.  État  de  l'appareil  iirinaire  chez  le  Dieillard,. 

Après  ces  révolutions  diverses ,  l'appareil  urî- 
naire  touche  enfin  à  son  complet  développement  ; 
c'est  sous  ce  dernier  état  que  nous  l'avons  envisagé  ; 
mais  l'âge  lui  imprime  bieuiôt  de  nouveaux  change- 
mens,  moins  remarquables,  à  la  vérité,  que  ceux, 
qui  ont  été  le  sujet  des  réil.'xions  précédentes.  Voici 
néanmoins  quels  ils  sont.  Dans  le  vieillard  les  reins 
ont  perdu  la  fermeté  qu'ils  présenloient  d'abord; 
ils  sont  ordinairement  mous,  llasquesj  communé- 
ment aussi  le  lissu  cellulaire  qui  les  entoure  se  dé- 
pouille de  graisse.  Leur  membrane  extérieure  pré- 
sente quelqu»  fois  des  points  cartilagineux. 

La  vessie  peut  contracter  deux  dispositions  diffé- 
rentes. Chez  les  uns ,  en  effet  ,  elle  a  perdu  de  son 
irrilabililé,  permet,  sans  en  cire  incommodée,  le 
séjour  d'une  très-grande  quantité  d'urine  qu'elle 
n'évacue  qu'à  des  intervalles  liès-longs,  et  prend 
d'après  cela  une  grande  capacité.  Chez  d'aulres,  au 
contraire,  elle  semble  se  resserrer,  se  racornir;  ses 
parois  deviennent  très-épaisses.  Cette  dernière  dis- 
position, assez  commune,  fait  qu'en  général  la  taille 
liypogaslrique  est  plus  difficile  ù  pratiquer  sur  les 
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vieillards.  D'ailleurs  remarquez  que  la  présence  d'une 
pierre  dans  la  vessie  décide  plus  parllculièremcnl  à  cet 
lige  qu'à  aucun  autre  de  la  vie  l'étal  dont  il  vient  d'être 
parlé ,  lequel  néanmoins  peut  s'observer  sans  qu'au- 
cune cause  sensible  paroisse  l'avoir  déterminé.         ^ 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Remarques  sur  les  phénomènes  principaux 
du  séjour  de  V urine  dans  la  vessie ,  et 
de  son  évacuation. 

Ces  réflexions  découlent  trop  naturellement  de  ce 
qui  a  été  dit  sur  l'organisation  de  la  vessie,  pour  que 
nous  ne  terminions  ])as  par  elles  l'histoire  analomi- 
que  de  l'appareil  urinaire.  Continuellement  séparée 
par  les  reins ,  en  plus  ou  moins  grande  proportion  ,  et 
par  un  mécanisme  ignoré,  aussi-bien  que  celui  des 
autres  sécrétions,  l'urine  traverse  les  calices  et  le  bas- 
sinet,  d'où  elle  est  transmise  sans  interruption  par 
les  uretères  dans  la  vessie  :  elle  y  séjourne  un  certain 
temps  et  en  est  ensuite  rejetée  par  un  acte  soumis  à 
la  volonté.  En  bornant  nos  remarques  aux  fonctions 
de  ce  réservoir ,  nous  avons  à  considérer  les  princi- 
pales circonstances  de  son  état  de  vacuité,  les  change- 
mens  qui  surviennent  à  l'occasion  de  la  présence  de 
l'urine,  enfin  le  mécanisme  même  de  l'excrétion  dé- 
finitive de  ce  fluide. 

Après  avoir  évacué  l'urine  dont  nous  supposons 
qu'elle  étoit  préalablement  remplie,  la  vessie,  reve- 
nue sur  elle-même,  est  cachée  dans  le  petit  bassin  , 
»' occupe  plus  qu'un  petit  espace,  et  a  avec  les  parties 
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voisines  «les  rapports  moins  étendus  que  ceux  qu'elle 
avoll  un  inslanl  anparavanl.  Ses  parois  contractées 
ont  beaucoup  d'épaisseur;  mais  toutes  les  tuniques 
qui  les  composent  ne  prennent  pas  une  part  égale  à 
cet  état  passager.  D'un  côté,  la  séreuse  et  la  couche 
ccllulcuse  y  sont  complètement  étrangères;  d'un 
autre,  la  membrane  muqueuse  que  son  organisation 
rend  incapable  d'une  contraction  prompte  et  éner- 
gique dont  la  tunique  cbarnue  est  seule  susceptible , 
se  plisse  sur  elle-même  et  forme  les  rides  multipliées 
qui  se  remarquent  à  la  surface  interne  de  la  vessie  , 
Bur  les  animaux  vivans  ou  sur  certains  cadavres.  C'est 
donc  de  la  contraction  soutenue  de  la  membrane» 
musculeuse  que  dépend  l'état  de  resserrement  de  la 
vessie,  et  si ,  pendant  sa  vacuité ,  les  parois  de  cet  or- 
gane sont  plus  épaisses  que  celles  de  Testomac,  des 
intestins  dans  le  même  état ,  c'est  que  sa  tunique  char- 
nue est  plus  forte  et  mieux  prononcée  que  celle  de 
ces  derniers.  ' 

Bientôt  l'urine  déposée  goutte  à  goutte ,  fait  un 
nouvel  effort  contre  les  parois  de  la  vessie  qui ,  dila- 
tée d'une  manière  lente,  contracte  insensiblement  de 
nouveaux  rapports  avec  les  parties  voisines.  Quoique 
Tamplialion  de  ce  réservoir  ait  lieu  en  tous  sens  , 
c'est  néanmoins  surtout  de  bas  en  haut  qu'il  s'agrau- 
dlt.  D'une  part,  il  presse  par  son  bas -fond  dilaté 
sur  le  rectum  chez  l'homme  et  sur  le  vagin  chez  la 
femme;  tandis  que,  d'une  autre  part,  il  s'élève  au- 
dessus  du  pubis,  détache  et  soulève  le  péritoine  ac- 
luellement  appliqué  sur  la  partie  voisine  des  parois 
abdominales.  Dans  ce  changement  d'état  de  la  vessie, 
la  tunique  charnue  se  distend ,  les  rides  de  la  mu- 
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queuse  s'effacent,  et  les  parois  de  rwgane  s'amin- 
cissent en  raison  du  degré  de  dilatation. 

La  cause  qui  détermine  le  séjour  de  l'urine  dans 
la  vessie,  c'est  le  ressort  ou  la  résistance  organique 
du  col,  qui  surmonte  la  tendance  de  cet  organe  à  une 
contraction  permanente  en  vertu  de  son  irritabilité. 
Aussi  qu'il  existe  aux  parois  de  la  vessie  une  ouver- 
ture accidentelle ,  ou  bien  que  le  col  ait  perdu ,  par 
une  circonstance  quelconque,  son  organisation  na- 
turelle, alors  l'urine  s' écoule  involontairement  et  sans 
interruption  :  c'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  fis- 
tules urinaires  vésicales ,  et  ce  qui  autrefois  étoit  fré- 
quemment la  suite  de  l'opération  de  la  taille. 

Plusieurs  circonstances  influent  sur  la  durée  dii 
séjour  et  la  quantité  de  l'urine  dans  la  vessie  avant 
que  nous  ressentions  le  besoin  de  l'évacuer  :  d'abord 
les  qualités  du  fluide  ,  qui  peut  être  plus  ou  moins 
irritant;  puis  la  quantité  fournie  dans  un  temps 
donné;  car,  en  général ,  la  vessie  supporte  difficile- 
ment une  dilatation  trop  prompte  ;  mais  aucune 
n'est  plus  remarquable  que  le  degré  d'irritabilité  de 
cet  organe.  En  effet ,  la  vessie  est  quelquefois  si  sen- 
sible à  l'impression  de  l'urine ,  que  son  action  est 
sollicitée  par  la  présence  d'une  très-petite  quantité. 
On  voit  cela  dans  les  enfans ,  cbez  lesquels  le  besoin 
d'uriner  se  renouvelle  fréquemment  :  le  contraire 
s'observe  dans  la  plupart  des  vieillards. 

L'acte  volontaire  par  lequel  nous  évacuons  l'urine 
pour  mettre  fin  au  sentiment  pénible  qu'excite  sa 
présence,  est  simple  et  facile  à  saisir.  L'effort  au- 
quel nous  nous  livrons  a  pour  but  de  vaincre  la 
résistance  du  col ,  seul    obstacle  qui   existe ,   au 
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moins  dans  l'ëlat  naturel.  Au  moment  donc  oU  lô 
besoin  d'uriner  se  fait  sentir,  la  vessie  n'a  encore 
qu'une  tendance  à  se  contracter  en  vertu  de  son  irri- 
liibilile;  mais  alors  nous  provoquons  volontairement 
son  action ,  et  l'urine,  presse'e  de  toutes  parts,  fran- 
chit le  col  et  traverse  le  canal  de  l'urètre.  Quelque- 
fois nous  faisons  concourir  à  l'expulsion  de  ce  lluide 
les  muscles  abdominaux.  Dans  tous  les  cas,  au  reste , 
la  vessie,  pendant  sa  contraction ,  trouve  dans  le  mus- 
cle releveur  de  l'anus  un  point  d'appui  favorable; 
mais  d'abord  passif,  ce  muscle  prend  bientôt  une 
part  active  à  la  fonction  dont  j'explique  le  méca- 
nisme. En  effet,  pour  évacuer  les  dernières  gouttes 
d'urine,  il  se  contracte  à  plusieurs  reprises,  et  sou- 
lève à  chaque  fois  le  bas  -fond  de  la  vessie  ,  qu'il  met 
au  niveau  de  l'orifice  de  l'urètre;  d'où  l'on  voit  que 
ce  muscle  agit  dans  ce  cas  bien  difteremment  que 
dans  l'expulsion  des  matières  fécales ,  à  laquelle  il  ne 
concourt  pas  précisément,  puisqu'il  ramène  seule- 
ment l'anus  à  sa  position  naturelle. 

L'évacuation  de  l'urine  est  accompagnée  d'un  bien- 
être  proportionné  à  la  gêne  qui  précédoit.  A  ce  sujet 
remarquons  que  le  plaisir  et  la  douleur  sont  les  deux 
liens  qui  attachent  invariablement  l'homme  à  l'exé- 
ciuiou  des  actes  de  la  vie  soumis  à  la  volonté  :  ainsi 
pour  assurer  notre  conservation  individuelle  ,  la  na- 
ture a  excité  en  nous  le  sentiment  pénible  de  la  faim  , 
le  besoin  insurmontable  d'évacuer  l'urine  et  le  résidu 
solide  de  nos  alimens;  et  d'un  autre  coté,  enirainés 
par  un  penchant  irrésistible,  nous  cédons  à  l'attrait 
du  plaisir  quand  nous  nous  livrons  à  l'acle  duquel 
dépend  la  propagation  de  l'espèce. 
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Considérations  générales. 

Xj.4.  facullé  de  se  reproduire  est  un  don  de  la  nalurc 
que  l'horaine  partage  avec  tous  les  corps  organisés* 
La  foucliou  à  laquelle  elle  donne  lieu  chez  lui ,  bien 
différente  des  phénomènes  de  la  vie  animale  et  de 
la  vie  organique,  exige  absolument  le  concours  de 
deux  individus  à  chacun  desquels  est  affectée  une 
organisation  différente  sous  quelques  rapports.  Cette 
condition  est  au  reste  commune  au  plus  grand  nom- 
bre des  êtres  doués  de  la  vie  :  seulement  ils  ne  peu- 
vent étendre  ou  propager  leur  espèce  tous  de  la 
même  manière. 

Exposer  Télat  anatoraique  des  parties  qui,  dans 
chacun  des  deux  individus  de  l'espèce  humaine  ^ 
servent  à  la  génération;. considérer  sous  le  même 
point  de  vue  le  nouvel  être  dont  la  création  est  le 
but  de  l'union  des  sexes  :  c'est  là  le  double  ob- 
jet de  celle  dernière  partie  de  l'anatomie  descrip- 
tive. Je  ne  dirai  rien  ici  des  grands  caractères  qui , 
indépendamment  du  but  tout  différent,  distinguent 
la  génération  des  autres  fonctions  de  l'économie  j  ce 

V.  lï 
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SCI  oit  retracer  (Icscoosidéralions  déjà  présentées  sous 
des  dehors  sédulsaus  par  tous  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  l'élude  de  l'hoinmo,  et  répandues  même 
dans  les  autres  ouvrages  de  Tliomme  immoitel  qui 
auroitdù  mettre  la  dernière  main  à  celui-ci.  J'observe- 
rai seulement  qu'en  comparant  ladurée  de  l'existence 
de  l'homme  à  celle  des  animaux ,  la  puhei  té  ,  cette 
époque  heureuse  de  la  vie  à  laquelle  il  se  pénètre 
de  la  dignité  de  son  existence,  de  sa  supériorité  sur 
tous  les  êtres  qui  l'entourent,  s'établit  en  même  temps 
dans  les  conditions  nécessaires  à  la  propagation  de 
son  espèce  ;  la  puberté ,  dis  -  je  ,  est  plus  tardive  chez 
lui  que  dans  les  diverses  classes  d'animaux.  Je  re- 
marquerai en  outre  que  la  génération,  si  distincte 
dans  son  but,  mais  enchaînée  cependant  à  tous  les 
autres  phénomènes  de  l'organisation ,  exerce  sur 
])lusieurs  une  itilluence •  remarquable  ,  et  que  les 
siens  propres  participent  à-la-fois  du  caractère  des 
actes  de  la  vie  animale  et  de  celui  des  fonclioûs  de 
la  vie  oiganique.  Ainsi,  d'un  côté,  tout  ce  qui 
précède  l'union  des  sexes,  toutes  les  impressions 
mutuelles  que  l'ont  naître  dans  Tua  les  charmes  que 
la  nature  a  répandus  sur  l'autre,  sont  du  domaine 
des  sensations  :  celte  union  ou  ce  ra])prochemeut  des 
sexes  est  un  acte  de  la  vie  extérieure;  le  pur  inslinct 
le  commande  dans  les  animaux,  la  raison  y  préside 
jusqu'à  uu  certain  point  dans  l'espèce  humaine; 
enfin  l'hnbitude  exerce  également  ici  son  empire  : 
il  est  vrai  qu'au  lieu  d'émousser  les  jouissances  ,  elle 
les  rend  an  contraire  plus  vives,  et  que  trop  souvent 
elle  fait  naîlre  des  besoins  factices.  D'un  autre  côté  , 
la  sécrétion  du  lluidc  par  l'eraisbioa  duquel  l'homme 
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concourt  à  la  reproduction ,  Tocuvre  mystérieux  de 
la  conception  ,  le  développement  du  nouvel  être  qui 
en  est  le  produit,  etc. ,  tous  ces  phénomènes  rentrent 
dans  la  classe  de  ceux  de  la  vie  organique. 

II  est  quelques  considérations  générales  auxquelles 
on  peut  soumettre  les  organes  génitaux  des  deux 
sexes,  et  qui  doivent  précéder  leur  description  ana- 
toraique;  mais  avant  de  les  présenter  offrons  un 
tableau  abrégé  des  grandes  différences  d'organisation 
de  l'homme  et  de  la  femme. 

§  h^.  Différences  générales  des  sexes. 

Les  deux  sexes,  dans  l'espèce  humaine,  diffèrent 
Tun  de  l'autre  sous  beaucoup  d'autres  rapports  que 
sous  celui  de  la  conformation  et  des  usages  des  or- 
ganes destinés  dans  chacun  à  la  reproduclion.  Ei\ 
prenant  d'abord  l'homme  pour  sujet  de  comparaison , 
voici  quels  sont  les  principaux  traits  d'organisation 
physique  qui  distinguent  la  femme,  au  moins  dans 
le  climat  que  nous  habitons. 

La  femme  a ,  en  général,  une  stature  moins  élevée 
que  celle  de  l'homme,  la  tête  plus  petite,  le  cou  un  peu 
plus  long,  la  poitrine  moins  étendue  en  hauteur,  mais 
unpeuplusévasée.  Chez  ellele  bassin adesdimensions 
plus  grandes  qui  sont  favorables  à  l'accouchement  ;  \\ 
offre  en  conséquence  au  tronc  une  base  de  sustentation 
plus  large  :  mais  ce  dernier  avantage  est  bien  affoibli 
par  la  gène  qui  résulte  pour  la  progression  et  ia  course 
de  l'écarlement  plus  grand  des  fémurs;  et  d'ailleurs 
il  n'est  pas  aussi  réel  qu'on  pourroit  le  croire,  car  les 
pieds,conslamment  plus  petits  chez  la  femme,  offrent 
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en  dernier  résultat  une  base  de  sustcntalioa  moins 
clcn.lnc.  Dans  les  membres  inférieurs,  les  cuisses  sont 
|>roporlionneliement  plus  grosses,  récarlemcnt  des 
icnmrst'avtuisaMlledéveloppementdes  parties  molles. 
Une  main  pelite,  des  doigis  courts,  délicats  et  flexi- 
bles, terminent  les  membres  supérieurs  dout  la  lon- 
gueur, loujonrs  moindre  chez  la  femme  que  chez 
l'homme,  répond  à  la  petitesse  de  sa  stature  générale. 
Chez  elle,  les  os  sont  plus  petits,  leurs  éminences 
surtout  moins  saillantes;  le  système  musculaire  est 
aussi  moins  développé  :  de  là  résultent  en  partie  la 
délicatesse  dans  ses  formes  extérieures,  la  légèreté 
et  la  souplesse  dans  ses  mouvemens. 

Ces  premiers  traits  dislinctifs  de  l'organisalion  de 
]a  femme  appartiennent  à  presque  toutes  les  époques 
de  son  existence,  et  ne  sont  le  caractère  esseniiel 
d'aucune.  INIais  il  en  est  quelques  autres  qui  distin- 
guent principalement  la  période  de  la  vie  marquée  par 
îa  nature  pour  la  reproduction.  Alors  un  tissu  cellu- 
laire abondant  et  pénétré  de  graisse  dérobe  les  saillies 
musculaires,  soulève  mollement  la  peau ,  et  donne  à 
certaines  parties  du  corps  ces  contours  gracieux,  ces 
formes  arrondies,  qui  sont  l'apanage  de  la  femme. 
Quelques  parties  du  visage,  les  joues,  les  lèvres,  em- 
pruntent du  système  ca])illaire  un  coloris  agréable 
dont  l'éclat  est  encore  relevé  par  la  blancheur  et  la 
finesse  de  la  peau. 

En  outre  des  différences  de  stature,  de  formes 
exieric'urcs  et  de  grandeur  respective  des  diverses 
parties  jjucoj-ps,  l'homme,  dont  la  figure  est  toujours 
plus  cNpressive  qtic  celle  de  la  femm»,  dont  la  pcau' 
plus  foncée  eu  couicurestj)resque  toujours  recouverte 
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de  beaucoup  de  poils,  l'homme,  dis-je  ,  a  surfout  la 
barbe  pour  allribut  caraclerisiique.  Celle  prodiiclion, 
ornement  de  la  iigure  du  maie  dans  l'espèce  humaine, 
est  plus  ou  moins  abondante»  suivant  les  sujets.  Elle 
ne  commence  à  paroîtie  qu'à  l'âge  de  puberté ,  et 
met  toujours  plusieurs  aune'es  à  se  développer  com- 
plètement. On  sait  d'ailleurs  que  sa  grande  épaisseur 
dépend  souvent  de  l'habitude  qu'on  a  coutiactée  de 
la  couper  fre'quemment  dans  la  jeunesse.  C'est  dans 
la  vieillesse  seulement  qu'on  voit  la  barbe  pousser 
chez  quelques  femmes;  encore,  toujours  dispersée 
d'une  manière  irrégulière ,  jamais  elle  n'a  l'épaisseur 
qui  lui  est  naturelle  chez  l'homme;  elle  n'est  pas  non 
plus  susceptible  d'acquérir  la  même  longueur.  Cepen- 
dant on  a  vu  des  femmes  en  avoir  une  très-longue;  et 
même,  à  l'instant  oii  j'écris  ce  passage,  j'apprends 
qu'un  cas  de  celle  espèce  vient  de  se  présenter  à  rHos- 
pice  de  TEcole.  Une  femme  âgée  d'une  quarantaine 
d'années,  chez  laquelle  les  mamelles  sont  Irès-blen 
développées,  et  qui  même  a  eu  un  enfant ,  porte  une 
barbe  aussi  forte  qu'un  homme  peut  l'avoir;  des  poils 
en  grand  nombre  couvrent  aussi  le  lobe  des  oreilles. 

§  II.  Considérations  générales  sur  les  appareils 
génitaux  des  deux  sexes. 

Si ,  guidés  par  les  réflexions  qui  ont  été  faites  pré- 
cédemment sur  l'ensemble  des  appareils  d'organes 
destinés  aux  fonctions  animales  et  organiques,  nous 
envisageons  sous  les  mêmes  rapports  ceux  desliués 
dans  chacun  des  deux  sexes  à  la  génération  ,  il  nous 
sera  facile  de  saisir  un  certain  nombre  de  circouslaaces, 
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d'organisation  parmi  lesquelles  plusieurs  sont  propres 
à  ces  orgnnes  ,  les  distinguent  spécialement ,  et  dont 
quelques  autres  sont  autant  Je  caractères  qui  les  rap- 
pi  oclient  à  la  fois  des  appareils  de  la  vie  de  relation  et 
de  ceux  de  la  vie  intérieure. 

1°.  Les  organes  génitaux  ne  font  qu'une  Irès-pelite 
partie  de  l'organisation.  Chez  l'homme ,  ils  repré- 
sentent nn  simple  appareil  sécréteur,  plus  compli- 
qué, il  est  vrai,  que  ceux  que  nous  avons  exami- 
nés ,  mais  concentré  dans  un  assez  petit  espace,  et 
moins  étendu  que  quelques-uns  d'entre  eux.  Chez 
la  femme  cependant  l'appareil  générateur  se  com- 
pose d'un  plus  grand  nombre  d'objets,  puisque,  in- 
dépendamment des  agens  immédiats  de  la  fonction  , 
deux  glandes  considérables,  placées  au-devant  de  la 
poitrine  ,  sont  destinées  à  préparer  pour  l'enfant  qui 
vient  de  naître  ,  la  nourriture  qu'elles  doivent  lui 
Iburnir  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie.  Ajoutez 
que  dans  ce  sexe  ,  que  la  nature  a  constitué  déposi- 
taire du  produit  de  la  conception,  la  matrice j  dans 
laquelle  ce  dernier  se  développe  ,  est  susceptible 
d'un  changement  particulier  d'état ,  qui  lui  donne 
des  dimensions  très-grandes;  tandis  que  chez  l'homme, 
qui  n'a  de  part  à  la  génération  que  pendant  l'acte 
même,  les  organes  n'éprouvent  qu'un  développe- 
ment momentané  dans  lequel  ils  s'éloignent  beaucoup 
moins  de  leur  elat  antécédent  que  ceux  de  la  femme 
durant  la  grossesse.  Aussi ,  soit  par  leur  proportion  , 
soit  par  la  natur»'  de  leurs  fonctions  et  la  part  qu'ils 
prennent  aux  pliénomènes  de  la  reproduction,  les 
organes  génitaux  de  la  femme  font  chez  elle  plus  es- 
sentiellement partie  de  l'oriianisalion. 
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2'^.  L'appareil  générateur  dans  l'un  cl  l'autre  sexe 
patlageavec  les  ori^anes  de  la  vie  animale  la  symétrie 
des  formes  extérieures;  cependant  la  position  un  peu 
plus  élevée  d'un  des  testicules  chez  l'homme,  l'incli- 
naison  légère  de  la  matrice  dans  un  sens  ou  dans  un 
autre,  et  le  volume  quelquefois  un  peu  différent  des 
ovaires  chez  la  femme ,  modident  ce  caractère.  En 
outre  cet  appareil  n'est  pas  dans  ses  fonctions  soumis 
à  la  loi  de  l'harmonie  ;  car,  d'une  part,  la  soustrac- 
tion d'un  testicule  ne  suspend  pas  la  faculté  généra- 
trice de  l'homme;  et  d*uae  autre ,  on  a  des  exemples 
de  grossesse  malgré  l'altération  de  l'un  des  ovaires  : 
on  est  d'ailleurs  presque  persuadé  que,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  un  seul  de  ces  derniers  organes 
est  actif  dans  chaque  conception. 

3".  Les  vices  de  conformation  sont  dans  les  organes 
génitaux  plus  rares  que  dans  les  appareils  des  fonc- 
tions intérieures,  mais  plus  fréquens  que  dans  les 
organes  destinés  à  la  vie  de  relation.  Beaucoup  d'entre 
eux  ne  sont  pas  de  nature  à  empêcher  l'exercice  des 
fonctions  de  ces  organes;  quelques-uns,  au  contraire, 
sont  des  causes  certaines  d'impuissance  et  de  stérilité. 
En  général  ils  sont  plus  fréquens  chez  la  femme.  Je 
ne  dis  rien  ici  de  l'hermaphrodisme  ou  de  la  réunion 
dans  un  même  individu  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  des  organes  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  j'aurai 
occasion  d'en  parler  dans  !e  tableau  général  des  vices 
de  conformation  ,  qui  fera  suite  à  l'histoire  du  fœtus. 
.4°«  Une  circonstance  qui  semble  rapprocher  les  or- 
ganes génitaux  de  quelques-uns  de  ceux  de  la  vlo  ani- 
male ,  et  qui  appartient  surtout  à  ceux  de  l'homme  , 
quoique  ceux  de  la  femme  ny  soient  pas  complète- 
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nieHtélranj;crs,cV'Siriunueuce  de  l'exercice  sarleur 
tlévc'loppemenl.  En  effet,  une  continence  absolue  à 
ropo{|ue  de  l;i  piibcrlL'  et  dans  les  ai^es  suivans,  ar- 
rête quelquefois  leur  accroissement  j  tandis  que  chtz 
l'homme,  par  exemple,  la  grosseur  considérable  de 
la  verge  et  des  autres  pai  lies  de  l'appareil  généra- 
teur ,  est  ordinairement  l'eflVt  d'un  abandon  sans  ré- 
serve à  l'exercice  de  ces  organes. 

3".  Très-souvent  chez  l'homme  ,  et  constamment 
chez  la  femme,  les  anti  es  parties  du  tronc  sont  dé- 
])Ourvuesde  poils;  toujours,  au  contraire,  dans  Tua 
et  l'autre  sexe  ,  la  région  du  pubis  en  est  recouverte 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité,  indépendam- 
ment qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  sur  la  verge  et 
le  scrotum  chez  l'homme,  sur  la  partie  exlerne  des 
i^randes  lèvres  chez  la  femme  :  ils  n'ombragent  ces 
ytarlies  qu'après  la  puberté.  Les  caractères  de  cette 
partie  du  système  pileux  ont  déjà  été  indiqués  dans 
X  Anatoinic  gène  raie . 

6°.  Lcsaffcclions  organiques,  très-fréquentes  dans 
les  orgaues  géuilaux  de  la  femme,  y  sont  souvent  les 
suites  de  l'abus  des  jouissances;  celles  pins  rares 
auxquelles  l'homme  est  exposé  rcconnoissent  pour 
l'ordinaire  d'ault  es  causes.  Si ,  à  ce  sujet,  nous  com- 
parons dans  chacun  des  deux  sexes  les  suites  mal- 
heureuses des  excès  dans  les  plaisirs ,  nous  voyons 
(]ue  chez  l'homme  elles  se  manifestent  proraplemcut 
et  portent  constamment  sur  toute  l'économie  j  tandis 
que  le  germe  eu  est  pour  l'ordinaire  long  temps  caché 
dans  la  femme,  chez  laquelle  elles  consistent  jdiilôt 
eu  des  alfcciions  organiques  de  quelques-unes  des 
parties  exeicé'js, 
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J-JEs  organes  destinés  chez  rhomrae  à  la  géuératioa 
se  divisent  naturellement  en  trois  classes:  les  uns  pré- 
parent la  semence,  ce  sont  les  testicules;  les  autres 
serventde  réservoir  à  ce  (luide  qui  leurest  transmis  par 
les  canaux  excréteurs  des  précédens,  ce  sont  les  vési- 
cules séminales;  enfin  la  nature  a  confié  à  un  dernier 
susceptible  de  se  roidir,  de  s'ériger,  l'usage  de  porter 
dans  les  parties  de  la  femme  le  fluide  séminal.  Ces 
organes  réunis  composent  un  véritable  appareil  sé- 
créteur ,  double , seulement  pour  les  organes  des  deux 
premières  classes.  Plus  compliquédansson  organisa- 
tion que  chacun  de  ceux  par  lesquels  nous  avons  ter- 
miné les  organes  delà  vie  intérieure,  il  diffère  de  tous, 
quant  à  son  action  particulière ,  par  la  petite  quantité 
du  fluide  qu'il  sépare,  par  le  séjour  plus  long  de  ce 
même  fluide  dans  sou  double  réservoir,  par  Télat 
particulier  danslequel  l'organe  chargéde  son  émissiou 
doit  absolument  se  trouver  pour  que  celle-ci  ait  lieu, 
enfin  par  le  sentiment  voluptueux  que  l'homme 
éprouve  lorsqu'elle  s'effectue. 

ARTICLE     PREMIER. 

Des  Enveloppes  du  Testicule, 

§  P''.  DispositioJi  générale. 

Placés  hors  de  l'abdomen,  moins  protége's  contre 
l'atteinte  des  corps  extérieurs  que  la  plupart  des 
autres  orgaucs  imporlaus,  les  leslicales  sont  sus- 
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pentUis  chacun  à  un  faisceau  vasculaire  considérable 
appelé  cordon  sperinatique  ^  et  contenus  dans  une 
sorte  de  poclio  ou  cavité  pat  tlculière  formée  de  plu- 
sieurs couches  membraneuses.  Une  cloison  médiane 
partage  l'intérieur  de  celte  cavité  et  les  sépare  l'un 
de  l'autre ,  ainsi  que  leurs  enveloppes  qui  sont 
doubles,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure.  Celle-ci , 
formée  par  les  tégumens,  et  communément  appelée 
Je  scrotum ,  représente  une  poche  unique  qui  ren- 
ferme toutes  les  autres. 

Ces  enveloppes  forment  par  leur  ensemble  ce 
qu'on  nomme  vulgairement  les  bourses ,  qui,  fixées 
supérieurement  au  bassin,  libres  dans  tout  autre 
sens,  sont  conliguës  latéralement  à  la  partie  interne 
des  cuisses,  en  devant  à  la  verge,  et  séparées  de  Ta- 
nus  en  arrière  par  un  intervalle  de  deux  à  trois 
travers  de  doigt  appelé  le  périnée.  Un  petit  repli  de 
la  peau  prolongé  au-dessous  de  la  verge ,  une  rai- 
nure peu  profonde,  et  enfin  une  ligne  saillante  qui 
commence  la  médiane  du  périnée, se  succèdent  pour 
tracer  à  l'extérieur  leur  division  symétrique.  Cepen- 
dant le  côté  droit  des  bourses  est  assez  constamment 
plus  élevé  que  le  gauche;  ce  qui  tient  à  la  brièveté  du 
c  )rdon  spermalique  correspondant ,  et  à  la  situation 
du  testicule  phis  voisine  de  l'anneau.  Recouvertes  par 
nos  vètemens  et  pénétrées  d'une  chaleur  humide 
presque  permanente,  les  bourses  sont  pour  l'ordi- 
naire molles,  relâchées  et  pendantes;  mais  exposées 
à  des  causes  variées  d'excltement ,  elles  se  resserrent 
et  reviennent  sur  elles-mêmes.  Ce  dernier  état  que 
l'impression  du  froid,  la  crainte,  une  douleur  vive 
provoquent,  s'observe  naliirelleracut  lors  de  l'crcc'i 
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lion  e^  pendant  le  coït; alors  en  effet  les  bourses  se 
conlraclent  et  prennent  un  certain  degré  de  fermeté, 
en  mêffie  temps  qu'elles  se  couvrent  de  rides. 

§  11.  Des  Enveloppes  du  Testicule  en  particulier. 

Elles  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  :  i".  enve- 
loppe cutanée,  connue  sous  le  nom  de  scrotum; 
2?.  couche  celluleuse  ;  3°.  membrane  commune  au 
testicule  et  au  cordon  spermalique,  d'apparence  fi- 
breuse; 4°.  membrane  s^euse.  Le  dartos  ne  se 
trouve  pas  placé  parmi  ces  enveloppes;  nous  verrons 
plus  bas  sur  quoi  je  me  fonde  pour  ne  pas  l'admettre: 
j'y  range  au  contraire  une  autne  membrane  dont  la 
plu]3art  des  auatomistes  ne  parlent  pas  ;  sa  des- 
cription particulière  me  conduira  à  prouver  soa 
existence. 

i''.  Enveloppe  cutanée  ou  scrotum. 

Le  scrotum  se  continue  avec  les  tégumens  de  la 
partie  interne  des  cuisses,  du  périnée  et  de  la  verge. 
Sa  couleur  toujours  brune  le  distingue  assez  de  la 
peau  des  autres  régions  dont  il  suit  du  reste  les 
nuances  variées,  ayant  toujours  la  sienne  dominante. 
Des  poils  en  petit  nombre ,  un  peu  moins  longs,  mais 
de  mè.me  espèce  que  ceux  du  pénil ,  existent  à  sa 
surface;  l'obliquité  de  leur  implantation  et  la  pré- 
sence du  bulbe  immédiatement  au-  dessous  de  l'épi- 
derme,  font  paroître  sur  le  scrotum  des  rugosités 
qui  ne  s'effacent  pas  lorsqu'on  dislead  les  bourses 
pendant  la  vie  ou  sur  le  cadavre. 
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Le  scrotum  a  la  même  organisation  que  la  peau  en 
général  ;  seulement  son  corion  est  si  mince  qu'on 
voit  très-  bien  à  travers  les  veines  dont  est  parsemée 
la  couche  soujacente  (Je  tissu  cellulaire  non  grais- 
seux. Indépendamment  des  propriétés  de  (issu  et  dea 
propiiés  vitales  qui  lui  sont  communes  avec  tout  le 
système  dermoïde,  le  scrotum  jouit  de  l'irritabilité  'y 
cette  assertion  est  étayée  dts  remarq^ues  suivantes 
sur  le  darlos. 

2".  Couche  ceUideuse. 

On  a  coutume  de  décrire,  immédiatement  au- 
dessous  du  scrotum ,  une  membrane  particulière 
sous  le  nom  de  dartcs.  Les  auteurs  admettent 
aussi  qu'il  y  a  deux  darlos  ,  un  de  chaque  côté  , 
et  (jue  de  leur  adossement  résulte  la  cloison  in- 
térieure des  bourses,  qui  sépare  l'un  de  l'autre  les 
deux  teslicules.  Les  uns,  en  lui  donnant  une  orga- 
nisation musculeuse,  ont  assimilé  celte  double  mem- 
brane au  panicule  charnu  qui  existe  au  -dessous  de 
la  peau  de  beaucoup  d'animaux,  et  dont  on  trouve 
<juelques  traces  chc/  l'iiommc  ;  d'autres  ont  cru 
qu'elle  n'éloil  que  relluleuse;  mais  tous  l'ont  regar- 
dée comme  susceptible  de  contraction  et  destinée  à 
opérer  le  resserrement  des  bourses.  Dans  la  crainte 
qu'on  ne  me  reproche  de  m'écarler  un  peu  trop  des 
idées  généralement  reçues,  j'ai  élé  sur  le  j)oint  de 
taire  mon  sentiment  sur  cet  objet;  cepenlant  con- 
vaincu de  plus  en  plus  par  l'inspection  ,  j'abandonne 
ridée  qu'on  a  du  dartos. 

D'abord  ,  malgré  toutes  les  apparences ,  je  crois 


DÉS  ORGANES  GENITAUX  DE  l'hOMJIE.  i  y^ 

iiilinicment  qu'il  n'cxisle  au-dessous  du  sciolum 
aucune  libre  charnue,  et  que  la  seule  présence  d'uue 
immensité  de  vaisseaux  lymphatiques,  de  vaisseaux 
sanguins  et  de  nerfs  ramilles  au-dessous  de  la  peau  et 
surtout  dans  Ja  cloison  ,  a  pu  faire  croire  à  l'exis- 
tence d'une  tunique  musculeuse  ;  et  je  suis  pénétré 
que  cette  couche  un  peu  dense  que  la  dissection  dé- 
couvre au-dessous  du  scrotum  ,  fait  essentiellement 
partie  du  lissu  cellulaire  lâche  et  non  i^raisseux  placé 
plus  profondément, dont  les  anatomistes  font  à  peine 
mention ,  et  qui  mérite  cependant  de  fixer  l'attention. 
Si  donc  celte  couche  n'est  que  celluleuse,  je  crois  inu- 
tile d'en  faire  une  description  particulière  j  car  il  n'est 
pas  démontré  qu'elle  soit  le  siège  de  la  contraction 
en  vertu  de  laquelle  s'opère  le  resserrement  des  bour- 
ses. En  effet ,  à  l'égard  de  celte  dernière  circonstance  , 
il  me  semble  que  ce  qui  a  engagé  tous  les  anato- 
mistes à  admettre  le  dartos  comme  une  membrane  dis- 
tincte ,  et  à  lui  accorder  la  propriété  contractile,  c'est 
moins  une  rigoureuse  inspection,  que  l'idée  dans  la- 
quelle on  a  été  pendant  long-temps  que  la  peau  n'étoit 
susceptible  par  elle-même  d'aucun  mouvement  aussi 
apparent  que  l'est  celui  des  bourses,  lequel  ne  peut 
dépendre  que  de  l'irritabilité.  Mais  remarquons  que 
déjà  on  convientque  dans  lesautres parties  du  corps, 
]a  peau  est  douée  de  la  tonicité  ou  contractilité  or- 
ganique insensible  à  un  plus  haut  degré  qu'aucun 
autre  système  de  l'organisation  :  et  bien  ,  je  pense 
que  la  peau  du  scrotum,  sans  avoir  une  organisation 
ditféreule  de  celle  des  autres  parties  de  l'enveloppe 
cutanée  générale,  possède  le  premier  degré  de  l'irri- 
tabilité ou  contractilité  organique  sensible i  que  c'est 
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Clic  nul  est  le  siège  du  resserrement  des  bourses,  et 
non  pas  une  membrane  soujacente.  Je  me  fonde 
1°.  sur  ce  que  dans  cet  état  les  légumens  des  bourses 
ne  sont  pas  mous,  flasques,  mais  très-fermes,  évi- 
demment contractés;  leur  épaisseur  ayant  d'ailleurs 
sensiblement  augmenté;  2».  sur  le  mouvement  moins 
énergique  à  la  vérité,  mais  parfaitement  analogue, 
et  provoqué  par  quelques-unes  des  mêmes  circons- 
tances qu'on  ne  refuse  pas  à  la  peau  des  autres 
parties  ,  et  d'oii  résulte  cet  état  appelé  chair  de 
■poule. 

En  me  résumant  sur  cet  objet,  je  ne  nie  pas  Texis- 
tencc  d'une  couche  membrauiforme  assez  dense  im- 
médiatement au-dessous  du  scrotum  ;  j'admets  éga- 
lement que  c'est  d'elle  que  dépend  la  cloison  des 
bourses;  mais  je  ne  lui  recounois  nullement  l'orga- 
nisation musculeuse  ;  je  la  regarde  comme  fai'saût 
mrlie  essentielle  du  tissu  cellulaire  lâche  qui  se 
trouve  plus  profondément;  enfin  je  pense  qu'elle 
intlue  beaucoup  moins  sur  le  resserrementdes  bourses 
qu'on  ne  l'a  pense  jusqu'à  présent,  si  même  elle  n'y 
est  pas  complètement  étrangère. 

Lors  donc  qu'on  divise  le  scrotum ,  on  découvre  un 
lissu  cellulaire  lâche  et  abondant,  au  milieu  duquel  se 
trouvent  le  testicule  et  le  cordon  spermallque  renfer- 
més dans  la  poche  membraneuse  que  je  vais  bientôt 
décrire.  Ce  tissu  cellulaire  est  un  peu  plus  dense 
immédiatement  au-dessous  de  l'enveloppe  cutanée  ; 
mais  ou  n'y  volt  là  aucune  trace  de  fibres  charnues 
qui  puissent  autoriser  l'admission  d'une  tuni(jue 
musculeuse  ])arlicullère  soujacente  au  scrotum.  On 
y  voit  dispersés  beaucoup  de  vaisseaux,  de  veines 
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surtout ,  et  il  doit  à  la  présence  d'uti  grand  nombre 
de  filets  nerveux  la  sensibilité  très  -  vive  qu'y  dé- 
montrent la  dissection  de  la  tumeur  dans  Topéralion 
du  sarcocèle.  Pénétré  dégraisse  au  voisinage  de  l'an- 
neau et  uu  peu  vers  l'urètre,  il  en  est  par-tout  ail- 
leurs complètement  dépourvu.  Cette  disposition 
commune  à  quelques  autres  parties  du  système  cellu- 
laire, le  rend  très -susceptible  d'infiltration ,  tantôt 
essentielle ,  comme  chez  les  enfans  et  les  vieillards 
par  la  négligence  des  soins  de  propreté,  tantôt  vSy m- 
ptomalique  et  devançant  alors  une  leucophlegmalie 
générale.  A  ce  sujet,  je  ferai  remarquer  qu'il  n'y  a 
qu'une  partie  du  système  cellulaire  qui  soit  pourvue 
de  graisse  :  c'est  la  plus  considérable,  à  la  vérité;  c'est 
sur  elle  seule  que  portent  les  variations  si  fréquentesde 
maigreur  et  d'embonpoint;  elle  seule  aussi  est  sus- 
ceptible d'être  le  siège  de  ces  grandes  accumulations 
graisseuses  qui  se  remarquent  chez  quelques  indivi- 
dus à  certaines  époques  de  la  vie.  Mais  dans  les  parties 
où  les  variations  d'embonpoint  auroient  pu  nuire 
aux  fonctions  des  organes  voisins,  le  tissu  cellulaire 
abreuvé  de  sérosité  est  étranger  à  ces  grands  chan- 
gemens.  Ainsi, quelle  que  soit  d'ailleursTabocdance 
de  la  graisse,  la  verge,  les  bourses  ne  grossissent 
pas,  les  paupières  conservent  la  même  épaisseur, 
le  pharynx  ne  change  pas  de  dimensions;  et  nous 
voyons  ici,  dans  un  des  objets  les  moins  frappans 
peut-être  de  l'organisation  animale,  une  disposition 
prévue  aussi-bien  que  la  construction  précise  de  cer- 
tains organes  pour  lesquels  notre  admiration  est 
sans  bornes.  Mais  ce  même  tissu  cellulaire  non  grai- 
S8UX  est ,  en  raison  de  cet  étal  habituel ,  plus  dispose 
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à  riufillralion.  L'œdème  local  et  essentiel  ne  s'observe 
qu'aux  liourscs,  à  la  verge,  aux  paupières  ;  el  CjuanJ, 
dôlcrmindc  par  une  maladie  organique,  rinliltralion 
doit  occuper  tout  le  syslèmc  ccdiulaire,  c'est  par  les 
mêmes  parties  qu'elle  commence,  ou  par  ks  pieds; 
elle  ne  ï.'éto!ul  ailleurs  qu'après  que  l'èlat  de  mai- 
greur est  survenu ,  et  que  le  tissu  cellulaire  s'est  con- 
séqucmment  dépouillé  de  la  graisse  qui  y  existe  na- 
lurellemenl. 

3".  Enveloppe  fibreuse» 

La  poche  membraneuse  qui  paroît  au  milieu  des 
bourses  et  dans  laquelle  le  testicule  est  contenu,  n'est 
pas  formée  d'une  seule  membrane,  el  n'appartient  pas 
uniquement  au  testicul-e  ,  comme  onseroittenléde  le 
croire  d'après  les  descriptions  qu'en  donnent  la  plu- 
part des  auteurs  sous  le  nom  de  iunique  imginale. 
Cette  poche  ou  cavité'  est  très  -  distinctement  formée 
de  deux  tuniques.  Tune  extérieure  qui  d'abord  ren- 
ferme médiatcment  le  testicule,  dans  laquelle  est 
aussi  contenu  l'épldidyme  ,  et  qui  ensuite  se  prolonge 
autour  du  cordon  pour  se  terminer  au  voisinage  de 
l'anneau;  l'autre  intérieure,  moins  étendue,  disposie 
comme  les  membranes  séreuses,  et  de  telle  manière  à 
l'égard  du  testicule  et  de  l'épldidyme,  qu'elle  se  ré- 
llechitsur  eus.  et  les  recouvre  presque  en  totalité, sans 
que  ni  l'un  ni  l'antre  soit  réellement  renfermé  dans  le 
sac  qu'elle  représente.  Il  paroit  que  les  analomisles 
français  n'ont  d'abord  pas  fait  alleutlou  à  la  gaine 
membraneuse  dont  le  cordon  est  enveloppe ,  et 
qu'en  outre  ils  ont  pris  pour  une  membrane  unique 
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^qu'ils  ont  décrlle  sous  le  nom  de  tunique  vaginale  > 
îles  deux  membranes  qui  forment  le  sac  dans  lequel 
le  testicule  se  trouve,  et  dont  Tinlérieure  seule  pré- 
sente la  disposition  des  poches  séreuses.  Haller  a  voit 
cependant  déjà  reconnu  une  partie  de  la  disposition 
anatomique  sur  laquelle  j'insiste  dans  ce  moment; 
car  il  dit  que  la  tunique  vaginale  se  divise  au  bas  du 
cordon  en  deux  lames,  dont  l'une  extérieure  se  pro- 

*îouge  sur  ce  dernier,  et  l'autre  intérieure  se  relié» 
cbit  sur  le  testicule;  et  il  admet  que  celte  tunique, 
qu'il  étend  d'après  cela  jusqu'à  l'anneau,  forme  à 
l'intérieur  deux  cavités  :  itafil,  ubinberlores  cm>ece 
ducB  sinù;  superior  vasculis  spennaticis  circurn-' 
j'ecta  ;  inferior  Lesti  propria» 

L'extérieure  des  deux  membranes  que  nous  disons 
€tre  réunies  pour  former  la  poche  qu'on  voit  au  mi- 
lieu du  tissu  cellulaire  des  bourses,  représente  ua 
petit  sac  allongé  qui ,  large  iuférieurement  pour  con- 
tenir le  testicule  et  l'épididyme,  forme  dans  sa  moitié 
supérieure  uu  canal  servant  de  gaîue  aux  vaisseaux 
ducordon,ets'étendaot  jusqu'à  l'anneau  où  il  se  con- 
vertit en  tissu  cellulaire.  Pour  se  convaincre  que  cette 
membrane  est  très-distincte  de  la  séreuse  qui  en  revêt 
à  l'intérieur  toute  la  portion  correspondante  au  testi- 

,  cule,il  y  a  un  moyen  bien  simple  et  qui  réussit  tou- 
jours ;  c'est  d'insuftler  avec  un  petit  tube,  et  par  une 
ouverture  faite  à  la  gaîue  du  cordon,  le  tissu  cellulaire 
qui  unit  ces  deux  membranes  j  on  peut  ensuite  ne  di- 
viser que  celle  dont  il  est  question  maintenant  et  la 
séparer  complètement ,  d'abord  de  l'autre ,  puis  de  l'é- 
pitlidy  me  auquel  elle  adhère  dans  une  petite  étendue, 
€t  enfin  de  dessus  les  vaisseaux  du  cordon.  On  voit 

V.  \2. 
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que, d'après  cela  ,  elle  a  beaucoup  de  rapport  avecicr 
tcuillei  libreiix.  du  péricarde.  Celle  metnbiane,  en 
général  1res  -  mince  ,  surloul  dans  la  parlie  qui 
embrasse  le  cordon  ,  Tesl  cependant  plus  ou  moins 
dans  les  divers  sujets;  chez  quelques-uns  on  i.i 
inouve  assez  épaisse,  tandis  que  sur  d'autres  ou  peut 
à  peine  l'examiner.  Au  reste,  disposée  comme  nous 
venons  de  le  dire,  elle  joint  à  une  couleur  blancbàlre 
une  demi-lrausparence  ;  elle  crie  sous  la  pointe  du 
scalpel  et  offre  une  certaine  résistance  à  l'instrument 
qui  la  divise.  On  y  voit  des  fibres  entrelacées  plus  dis- 
tinctement que  dan  j  la  plupai  ides  autres  membranes 
reconnues  libreuscs  dont  elle  réunit  néanmoins  tous 
les  caractères  d'organisation  et  à  la  classe  desquelles 
elle  appartient  incouleslablemenl. 

4".  Membrane  sê\euse. 

On  peut  laisser  à  celle-ci  le  nom  de  tunique  vagi- 
nale ,  puisque  c'est  à  elle  seule  que  peut  convenir  la 
desciiption  donnée  jusqu'ici  parla  plupart  desanato- 
misles.  Cette  membrane,  la  plus  profonde  des  en- 
veloppes du  testicule,  forme,  ainsi  que  chacune  des 
autres  merabrunes  séreuses  à  la  classe  desquelles  elle 
appartient,  un  sac  sans  ouverture.  Elle  se  comporte 
d'une  manière  très-simple  t  d'une  part  elle  tapisse  • 
la  j)nrlie  inférieure  du  sac  (IbieuK  que  nous  venons 
de  décrire,  d'une  autre  elle  recouvre,  d'abord  l'épi- 
didymc,  mais  d'une  manière  un  peu  différente,  sui- 
vant les  sujets,  ainsi  que  nous  le  verrons  jilus  particu- 
lièrement en  décrivant  ce  petit  corps,  puis  toute  la 
surfac"  du  testicule ,  à  l'exception  de  son  bord  supé- 
rieur :  eu  se  réfléchissant  de  la  surlace  interne  de  la 
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cavilé  (îbreuse  sur  l'épididyme  ,  elle  embrasse  la 
partie  iofërleiire  des  vaisseaux  du  cordon,  surtout 
en  devant. 

La  tunique  vaginale  est  presqu'aussi  mince  que 
Tarachnoïde.  Plus  étroitement  unie  par  sa  surface 
externe  aux  organes  qu'elle  enveloppe  qu'à  la  mem- 
brane qu'elle  tapisse,  elle  estàrintërienr,  dans  l'état 
ualurel,  lisse,  polie  et  humide  de  sérosité  dont  l'ac- 
cumulation constitue  la  maladie  appelée  hydrocèle>. 
On  trouve  fréquemment  entre  ses  deux  portions  des 
adhérences  qui  laniôt  ne  consistent  qu'en  des  brides 
plus  ou  moins  multipliées,  et  qui  tantôt  sont  si  com- 
plètes qu'on  ne  peut  découvrir  aucun  point  de  la 
surface  du  testicule  :  celte  dernière  disposition  est  le 
résultat  de  l'inflammation  suscitée  par  des  moyens 
chirurgicaux  pour  la  guérison  radicale  d'une  hydro- 
cèle  ;  taudis  que  la  première  dépend  sans  doute  d'une 
iuûaramatiou  antécédente  survenue  accidentelle-* 
ment,  dont  on  n'admet, il  est  vrai ,  la  possibilité  que 
par  analogie ,  et  sur  laquelle  on  ne  sait  encore  rien  de 
positif. 

Observons,  en  terminant  l'examen  de  la  tunique 
Taginale,  que  dans  touslestempsdelavieellen'existe 
pas  telle  qu'elle  vient  d'être  décrite:  nous  verrons,» 
l'article  du  développement,  comment,  pour  la  for- 
mer, une  partie  du  péritoine  est  entraînée  dans  le 
fœtus  au  travers  de  l'anneau,  avec  le  tesliculc. 
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ARTICLE    DEUXIÈME. 

Du  Testicule  et  du  Cordon  spemiatique» 

§  1er,  Uispositlon  générale   et  conformation  du 
Testicule» 

Il  y  a  pour  Tordinaire  deux  testicules  dans  les 
bourses;  cepeudant  ce  nombre  n'est  pas  si  invaria- 
blement fixé ,  qu'on  ne  puisse  en  trouver  un  de  plus, 
et  même  deux  ,  au  moins  si  l'on  ajoute  foi  à  quelques 
observations  rapportées.  D'un  autre  côté,  il  peut, 
dans  quelques  sujets ,  n'y  eu  avoir  qu'un  seul  au 
dehors  ,  le  second  se  trouvant  dans  l'abdomen  et  n'é- 
tant point  encore  descendu  dans  les  bourses. 

Considéré  dans  l'adulle,  le  leslicule  a  une  grosseur 
ordinaire  que  chacun  counoil  j  mais  plusieurs  varié- 
lés  se  présentent  sous  ce  rapport  :  on  a  quelquefois 
vu ,  par  suite  d'une  continence  absolue  avec  privation 
coraplèle  de  tout  ce  qui  peut  exciier  les  désirs,  le 
testicule  affaissé  et  comme  lléirirchez  un  homme  qui 
a,  au  contraire,  contracté  l'habilude  des  jouissances, 
les  testicules  ,  après  quelque  temps  de  privation,  se 
contient,  sont  même  un  peu  douloureux,  toutefois 
quand  la  nature  ne  satisfait  pas  elle-même  au  besoin  : 
enfin  sur  plusieurs  sujets  pris,  autant  que  possible  , 
dans  les  mêmes  circonstances,  il  y  a  des  différences 
de  volume  qui  tiennent  à  une  disposition  primitive. 

L'un  de  CCS  deux  organes  est  communément  plus 
gros  que  l'autre  ;  mais  ce  n'est  pas  toujours  le  droit , 
ainsi  que  quelques-uns  l'ont  avancé. 

Le  testicule  est  assez  exactement  ovoïde,  et  un 
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peu  aplati  dans  le  sens  de  son  petit  diamètre.  Celte 
forme  est  de  tous  ses  attributs  extérieurs  le  plus 
constant.  Si  direction,  que  détermine  l'arrangement 
des  vaisseaux  du  cordon  ,  est  telle ,  en  général ,  que 
de  ses  deux  extrémités,  l'antérieure  est  plus  élevée 
que  l'autre,  et  portée  un  peu  en  dehors;  mais  celte 
obliquité  du  testicule  u'est  Jamais  très  -grande;  on 
rencontre  même  fréquemmeuj^des  sujets  sur  lesquels 
le  grand  diamètre  de  cet  organe  est  tout-à-fait  hori- 
zontal; aussi,  afin  d'éviter  unt  double  indication, 
dit  -  on  seulement  le  bord  supétieur  du  testicule, 
.  quand  on  veut  exprimer  le  côté  qui  répond  au  cor- 
don ,  comme  aussi  on  emploie  simplement  la  déno- 
mination à^ antérieure  et  de  postérieure  pour  les 
extrémités. 

Suspendus  chacun  à  un  cordon  formé  des  mêmes 
parties,  les  deux  testicules  n'ont  pas  précisément  la 
même  situation  ;  presque  toujours  celui  du  côté  droit 
est  plus  élevé  et  plus  voisin  de  l'anneau  :  mais  l'un  et 
Tautre  sont  à  une  distance  variable  de  cette  ouver- 
ture, suivant  l'étatde  relâchement  ou  de  coutraclioa 
des  bourses  ;  d'ailleurs  celle  dernière  est  presque  tou- 
jours accompagnée  de  la  contraction  du  crémaster, 
surtout  lors  de  l'érection  pendant  laquelle,  comme 
on  sait,  le  testicule  droit  est  près  de  s'engager  dans 
l'anneau.  Cette  position  uu  peu  différente  de  chaque 
testicule  n'échappe  pas  aux  peintres  et  aux  s'a-» 
tuaires  :  en  la  considérant  ici  sous  le  point  de  vue 
pathologique,  nous  y  v  oyons  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  le  varicocèle  est  plus  fréquent  à  gauche  :  en. 
effet  les  veines  sperraatiques  de  ce  côté  ayant  une 
longueur  plus  considérable  que  celles  du  côté  droit , 


^^ 


l82  APPAREILS    PF.    LA    GÉNÉR*AT10N. 

le  sanq  qui  y  circule  est  plus  long  -  temps  exposé  à 
riDlîueuco  de  la  pesanteur,  c'est- à- dire  aux  causes 
qui  pcnivcut  en  ralentir  la  marche.  Renoarquons  que 
cet  elal  du  cordon  est  une  dilatation  de  toutes  ses 
veines,  et  qu'il  diffère  des  varices  proprement  dites , 
<|ui  aff<'clciil  principalement  les  membres  inférieurs. 

Le  testicule  a  dans  l'état  naturel  une  consistance 
ossez  remarquable;  plus  grande  dans  la  jeunesse,  elle 
diminue  avec  l'âge  :  elle  augmente  uu  peu  quand 
l'organe  se  gouile  par  une  abstinence  insolite  ;  elle  est 
presque  toujours  moindre,  au  contraire,  après  une 
*ou  plusieurs  évacuations  séminales. 

Recouvert  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
due par  la  membrane  séreuse  dont  il  a  déjà  été  fait 
nieuliou,  le  testicule  en  emprunte  un  aspect  lisse  et 
poli;  la  couleur  blanche  qu'il  présente  appartient  à 
l'albnginée.  Du  reste  il  est  libre  et  simplement  con- 
ligu  en  bas  et  sur  chacun  de  ses  côtés  aux  parois 
membraneuses  voisines  :  son  bord  supérieur  est  cô-. 
toyé  par  l'epididyme  qui  sera  décrit  plus  bas. 

• 
§  II.  Organisation  du  TesÇlcide, 

La  partie  immédiatement  destinée  à  la  préparation 
de  la  semence,  ])lus  molle  que  le  parenchyme  d'au^ 
cuu  des  organes  glanduleux  précédemment  exami- 
nés, est  contenue  dans  une  véritable  cavité  mem- 
braneuse, de  structure  fibreuse,  qui  détermine  les 
formes  extérieures  du  testicule  et  donne  en  partie  à 
cet  organe  la  consistance  fju'il  nous  a  présentée  ^cette 
membrane  se  nomme  albugince. 
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1  ^.  Membrane  aîbuginée  ou  fibreuse. 

On  la  volt  au  travers  de  la  portion  de  tunique 
vaginale  dont  le  tesiicule  est  enveloppé  et  avec  la- 
quelle elle  a  des  adhérences  très-fortes  :  cependant , 
malgré  Tint  imité  de  l'union  de  ces  deux  membranes, 
il  est  possible,  avec  un  peu  de  soin,  de  soulever  en 
partie  le  feuillet  séreux  en  commençant  à  le  dissé- 
quer vers  l'épididyme  :  de  cette  manière  on  se  con- 
vainc de  l'existence  de  la  tunique  vaginale  sur  toute 
la  surfice  de  l'albuginée,  excepté  aux  endroits  où 
J'épidiJyme  adhère  au  bord  supérieur  du  testicule. 
Dans  toute  l'étendue  de  ce  bord  ,  l'albuginée  est  per- 
cée d' un  grand  nombre  de  petites  ouvertures  qui  don- 
nent passage  aux  vaisseaux  spermatiques  et  aux  con- 
duits séminifères. 

De  la  surface  interne  de  l'albuginée  il  se  détache 
un  grand  nombre  de  filamens  assez  déliés  qui  s'en- 
foncent dans  la  substance  du  testicule,  et  s'y  entrela- 
cent pour  concourir  à  former  les  cloisons  qui  la  par- 
tagent :  mais  parmi  eux,  quelques-uns  seulement 
sont  de  vrais  prolongemens  de  la  membrane  ;  beau- 
coup sont  des  vaisseaux  sanguins  qui  viennent  du 
centre  de  l'organe. 

L'albuginée  qui  sert  d'enveloppe  solide  au  testi- 
cule et  détermine  les  formes  de  cet  organe,  appar- 
tient au  système  fibreux;  elle  eu  a  tous  les  attributs 
extérieurs,  et  se  comporte  comme  les  autres  mem- 
branes reconnues  fibreuses  dans  toutes  les  expé- 
riences comparatives  auxquelles  on  la  soumet.  Quoi- 
que assez  mince  elle  offre  cependant  une  résistance 
assez  grande,  et  n'a  qu'une  transparence  très  légère; 
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son  épaisseur  esl  manifestement  ])liis  considérable  à 
IVncIroit  cil  clic  csl  traversée  par  les  conduits  sémi- 
uifcres;  c'est  là  qu'existe  ce  qu'on  nomme  le  cor/;^ 
(rifjffmor,  sur  la  disposition  duquel  nous  revien- 
droiiS  j)liis  bas. 

Cri  le  membrane  est  douée  des  propriétés  de  tissu  : 
ainsi  le  gonllement  considérable  du  testicule  par  la 
réleuiiou  de  la  semence  y  démontre  l'extensibilité; 
la  conlractilité  s'exerce  quand  l'organe  diminue  de 
volume  avec  l'âge,  ou  s'atrophie  par  la  destruction 
accidentelle  de  sa  substance.  Les  propriétés  orgn- 
nlcjues  y  existent  pour  les  pbénomènes  nutritifs. 
Jouit-elle  de  la  sensibilité  animale,  et  a-t-ellc  quelque 
part  à  la  douleur  vive  que  nous  ressentons  quand 
le  testicule  est  comprimé  ? 

Quelques  membranes  ilbreuses  ne  passent  jamais 
à  l'état  cartilagineux;  telles  sont,  par  exemj)le,  la 
s<  'erotique,  celle ducorps caverneux  :  l'albuginée,  au 
contraire,  après  l'enveloppe  fibreuse  de  la  rate,  est 
de  toutes,  sans  contredit,  celle  qui  présente  plus  fré- 
quemment cet  état;  on  est  fondé  à  croire  qu'il  est  dans 
celle  membrane  l'effet  de  causes  accidentelles  ,  puis- 
qu'elle peut  le  contracter  à  toutes  les  époques  de  la 
vie.  Cette  conversion  de  l'albuginée  mérite  quelque 
importance;  car,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  dans 
un  mémoire  sur  le  cancer,  il  paroît  qu'on  l'a  con- 
fouilue  jusqu'à  présent  avec  le  sarcocèle. 

On  trouve  souvent  à  l'extérieur  du  testicule,  de 
pclilcsexcroissancessur  lesquelles  il  conviendroil  bien 
aussi  de  fixer  l'attention  :  elles  me  semblent  propres 
à  éclairer  la  théorie  de  la  formation  des  corps  étran- 
ger» dans  les  articulations.  Je  ne  puis  encore  décider 
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sî  elles  appartieiHiciit  à  l'ulbiii^iuéc  on  à  la  membrane 
sérense;  l'analoi^ie  pounoit  peut-êlre  faire  croire 
qu'elles  dëpenJent  Je  celle-ci  :  mam  quoi  qu'il  en 
soit,  je  les  regarde  comme  rorigin^les  concre'tîons 
pierreuses  qui  se  trouvent  quelquefois  dans  l'inté- 
rieur de  celle  dernière  membrane,  et  au  milieu  d'une 
certaine  quanlilé  de  sérosité  dont  la  production  est 
probablement  due  à  leur  présence, 

2^.  Substance  intérieure  du  Testicule, 

Des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques ,  peul- 
élre  des  nerfs,  entrent  dans  l'organisation  delà 
substance  intérieure  du  teslicule,  dont  la  contex- 
Inre  intime  est  un  peu  mieux  connue  que  celle  des 
autres  glandes. 

1°.  L'artère  spermatique  qui  se  distribue  en  grande 
partie  au  testicule  ,  est  remanjuable  par  sa  petitesse, 
son  origine  à  angle  très-aigu  de  l'aorte,  sa  longueur 
plusconsidérable  qu'aucune  autre  brancheaussi  petite 
du  système  artériel, enfin  parles  nombreusesftexuo- 
sités  qu'elle  décrit  dans  son  trajet.  On  sait,  d'après  la 
description  qui  en  a  été  faite  ailleurs,  que  tantôt  sans 
se  diviser,  tantôt  partagée  en  plusieurs  rameaux, elle 
concourt  à  former  le  cordon  spermatique  dont  nous 
indiquerons  plus  bas  la  disposition  générale,  et  que 
parvenue  au  testicule,  ses  divisions  se  partagent  entre 
ce  dernier  et  l'épididyme.  Les  ramificaiious  plus  ou 
moins  nombreuses  destinées  au  testicule  percent 
l'albuginée  dans  toute  l'étendue  du  bord  supérieur, 
et  traversent  la  substance  intérieure  :  des  injections 
grossières,  faites  cependant  dans  le  dessein  d'ob- 
server la  disposilion  de  ces  vaisseaux  ,    les  mon- 
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Ircnl  se  croisaut  dans  l'épaisseur  de  la  substance  in- 
térieure du  testicule,  et  allant  se  terminer  sur  les 
difTéreus  points  de  la  surface  interne  de  Talbuginëe, 
après  avoir  do9é  eu  tous  sens  des  rainuscules  iuii- 
uiment  déliés. 

2^  .  Les  veines  qui  naissent  du  leslicule  ,  avant  de 
traverser  l'albuginée  pour  se  rendre  dans  celles  qui 
concourent  à  former  le  cordon,  se  comportent  bien 
différemment  que  les  artères  :  les  plus  considérables 
sont  placées  immédiatement  au-dessous  de  l'albugi- 
née, et  peuvent  même  se  voir  sur  un  testicule  entier 
au  travers  de  cette  membrane  ;  tandis  que  les  princi- 
pales artères  traversent,  au  contraire,  comme  nous 
venons  de  l'indiquer,  la  substance  intérieure.  Celle 
siluailon  opposée  des  plus  grosses  branches  de  l'un 
et  de  l'autre  ordre  de  vaisseaux,  me  paroît  digne  de 
remarque.  Eu  effet,  ne  peut-on  pas  regarder  la  pré- 
sence des  principales  divisions  artérlellesau  centre  du 
testicule  comme  la  cause  d'une  excilalion  assez  vive 
])Our  suppléer  à  celle  dont  il  est  privé ,  et  que  la  plu- 
part des  autres  glandes  reçoivent  du  mouvement  des 
parties  voisines,  du  battement  des  grosses  artères? 
D'un  autre  côle,  les  veines  placées  à  l'extérieur  du 
parenchyme  peuvent  recevoir  de  l'espèce  de  secousse 
continuelle  qui  lui  est  imprimée  par  les  artères  une 
iniUience  favorable  à  la  circulation  :  c'est  ainsi  qu'on 
juge  avantageuse  au  cours  du  sang  veineux  dans  le 
crâne,  la  position  des  sinus  qui  placés  sur  divers  points 
de  la  surface  interne  de  cette  cavité,  sont  mollement 
comprimés  par  l'élévation  et  l'abaissement  allernalifs 
du  cerveau. 

d'^»  Des  vaisseaux  lymphatiques  ou  absorbaus  naisr 
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sent  sans  doiile  de  la  substance  dont  nous  parcourons 
les  divers  ëlemens  constitutifs. 

4".  Il  est  encore  indéterminé  si  quelques  filets  ner- 
veux du  plexus  lombaire  qui  accompagnent  le  cordon 
pénètrentdans  le  testicule. De  mèmerextrêmeténuilé 
du  petit  plexus  qui,  né  du  rénal  et  appartenant  an 
système  des  ganglions,  accompagne  Tarière  sperma- 
tique  à  son  origine,  n'a  pas  permis  de  le  suivre  jusqu'à 
la  fin  du  cordon.  Qu§  penser  ,  d'après  ce  résultat  des 
recherches  des  anatomistes  les  plus  distingués,  du 
sentiment  de  quelques  physiologistes  qui  ont  placé 
dans  les  nerfs  la  source  de  la  semence?  Cependant 
ne  perdons  pas  de  vue  que  le  testicule  jouit  d'une 
grande  sensibilité,  et  qu'une  légère  pression  de  cet 
organe  fait  éprouver  une  douleur  très-vive  qui  se 
propage  à  la  région  lombaire.  ' 

La  substance  du  testicule  remplit  exactement 
l'inlerieur  de  l'albuginée.  Elle  se  distingue  de  tous 
les  autres  parenchymes  glanduleux  par  une  grande 
mollesse  :  cet  état  dépend  de  sa  texture  complète- 
ment vasculeuse  ;  il  tient  aussi  à  ce  que  beaucoup 
de  fluides  la  pénètrent ,  car  quelques  expériences 
ont  appris  que ,  par  la  dessiccation ,  le  testicule  se  ré- 
duisoit  au  huitième  ou  neuvième  de  son  poids.  Ce 
parenchyme  de coul eur  grise , quelquefois rougeâtre  à 
cause  de  l'immensité  dos  capillaires  sanguins  qui 
s'y  ramifient ,  est  traversé  par  de  petites  cloisons 
très-minces  dont  le  plus  grand  nombre  coupent  le 
grand  diamètre  du  testicule  ,  dont  une  ordinairement 
est  dirigée  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'organe,  et 
qui  plus  ou  moins  prononcées,  suivant  les  sujets, 
.   sont  formées  par  les  filamens  qui  naissent  de  l'albugi- 
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née ,  et  par  des  vaisseaux.  La  subslance  du  testicule  se 
trouve  ainsi  paiiagéeen  un  certain  nombre  de  parties 
qui  (lu  reste  communiquent  toutes,  puisque  ces  pe- 
tites cloisons»  par-tout  incomplètes,  ne  sont  même 
dans  quekjucs  points  que  des  brides  filamenteuses. 

La  substance  du  teslicule  est  l'assemblage  de  fila- 
xncns  entrelaces  et  repliés  en  tous  sens,  unis  les  uns 
aux  autres  d'une  manière  lâche.  Us  sont  si  fins 
qu'on  auroit  peine  à  croire  qu'ils  fussent  de  véri- 
tables canaux ,  si  on  n'étoit  parvenu  à  injecter  si- 
non eux-mêmes  ,  au  moins  d'autres  conduits  qui 
résultent  de  leur  réunion.  Tous  ces  filamens,  aa 
milieu  desquels  on  voit  dispersés  beaucoup  de  capil- 
laires sani^uins,  sont  donc  de  petits  tubes  dans  les- 
quels se  sépare  et  circule  la  semence  :  on  les  nomme 
<vaisscanx  ou  conduits  sêniinijeres.  Le  diamètre  de 
ces  conduits  a  été  estimé  à  ^  de  pouce  par  Monro, 
à  qui  on  est  redevable  de  beaucoup  de  recherches 
sur  ropi^anisalion  du  teslicule  ,  mais  dont  on  doit 
plutôt  admirer  la  patience  que  suivre  l'exemple  : 
leur  nombre  est  incalculable,  et  je  ne  pense  pas 
qu'à  l'époque  actuelle  de  la  science  anatomique  ,  il 
soit  impoi  tant  de  le  déterminer ,  et  conséquem- 
ment  de  rapporter,  surtout  dans  un  ouvrage  élé- 
mentaire ,  le^  recherches  qui  ont  été  laites  à  ce  su- 
jel.  Qu'importe  également  de  connoîlre  le  nombre 
des  llexuosilés  que  chacun  d'eux  décrit  avant  de 
parvenir  à  son  terme  ?  Croit-ou  même  qu'il  soit 
possible  de  le  (Ixer  rigoureusement  ?  11  suffit 
donc  (le  savoir  que  ,  succédant  aux  divisions  des 
artères  avec  lesquelles  ils  communiquent  ,  mais 
d'une  miiuière  indcicrmiiiée-,  les  couduits  semini- 
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fèrPS  ont  chacun  une   longueur  assez  considérable  , 
plus  même  qu'elle  ne  le  paroÎL  à  la  première  inspec- 
tion ,  car  quand  on   en  saisit  quelques-uns  et  qu'on 
cherche  aies  étendre,  alors  on  les  voit  se  dévelop- 
per ,  en  même  temps  que  de  peliles  granulations  ou 
de  petits  renllemensmiliaires  qu'ils  présenloient  d'a- 
bord ,  disparoissent  ;  ce  qni  indique  que  cesgranula- 
tionsdépendent  des  tortuosités  nombreuses  de  chaque 
conduit.  Celte  simple  idée  des  vaisseaux  séminifères 
suffit  pour  fali'e  joger  combien  est  longue  la  route 
que  la  semence  parcourt  dans  Je   testicule  :  cepen- 
dant n'exagérons  pas  ;  en  effet  le  fluide  séparé  à  la  fois 
dans  beaucoup  de  conduits,  n'a  ensuite  d'autre  trajet 
à  parcourir  que  celui  de  chacun  d'eux  en  particulier. 
Tous  les  vaisseaux  séminifères  vont  aboutir  à  ce 
que  nous  avons  appelé  \e corps  d Hygmor  ;]usque  là 
ils  sont  exactement  cylindiiques   et   ne  communi- 
quent point  entre  eux  ;  mais  alors  ils  se  réunissent 
en  tubes  moins  nombreux  ,  plus  gros  et  plus  résistaus 
qu'on  est  parvenu  à  injecter  avec  du  mercure  par  le 
canal  déférent  ,  et  dont  Haller  a  le  premier  bien  ex- 
posé le  trajet  ultérieur  ,  en  mettant  fin  aux  discus- 
sions des  anatomisles  qui    l'avoient  précédé  sur  la 
structure  du  corps  d'Hygmor.  Il  résulte  de  ses  re- 
cherchesquececorpsqui  occupe  le  bord  supérieurdu 
testicule  et  sur  lequel  est  appliqué  l'épididyme  ,  con- 
siste uniquement  dans  une  augmentation  d'épaisseur 
de  l'albuginée  ,  et  ne  présente  pas  un  canal  comme 
Favoienl  prétendu  quelques  anatomisles  et  comme 
cela  a  lieu  dans  certains  animaux.  Or,  les  conduits 
séminifères  dont  nous  parlions  en  dernier  lieu,  per- 
cent ce  corps  au  niveau  et  un  peu  au-dessous  de  la 
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lèle  lie  répiillclyme,  pour  iic  plus  former  ensuite  par 
leur  réunion  qu'un  seul  conduit  dont  l'arraniremenl 
particulier  constitue  l'npididyaie  lui-même.  Haller 
croit  avoir  observe  que  ces  conduits,  assez  nombreux, 
puisqu'il  en  a  compté  jusqu'à  trente  ,  se  dilaloient 
lin  peu  avant  de  se  confondre  ,  et  formoient  autant 
<]o  petits  cônes  doat  le  sommet  répond  au  corps 
d'IIygmor. 

L'extrême  ténuité  des  vaisseaux  séminifères  ne 
permet  pas  de  rien  avancer  sur  leur  organisation 
intime:  seulement  qn  peut  dire  qu'ils  sont  plusré- 
sistans  qu'on  ne  le  croiroit  au  premier  abord  ;  car 
lorsqu'on  les  allonge,  ce  n'est  pour  l'ordinaire  qu'a- 
près s'être  complètement  développés  qu'ils  cèdent 
à  la  tral^lion  qu'on  exerce.  Dans  certains  sujets  la 
substance  du  testicule  est  plus  sècbe  ,  moins  pul- 
peuse ,  et  presque  toujours  alors  les  conduits  parois- 
«eut  cassans  et  se  roaipeùt  au  moindre  effort.. 

§  III.  De  T Épididyme, 

L'épitlidyme  commence  les  voies  d'excrétion  de 
la  semence  séparée  par  le  testicule.  C'est  un  petit 
corps  allongé  ,vermiforme,  placé  le  long  du  bord  su- 
périeur de  cet  organe.  Recourbé  suivant  sa  longueur 
et  légèrement  aplati  de  sa  convexité  à  sa  concavité  , 
il  est  plus  grêle  dans  son  milieu  qu'à  ses  deux  extré- 
mités et  surtout  qu'à  la  supérieure  connue  sous  le 
nom  de /<?7(?  ^  par  opposition  à  l'inférieure  appelée 
quciieâc  l' ëpididyme ,ei  à  laquelle  succèdele  conduit 
déférent.  Environné  de  bcnucou'p  de  vaisseaux  dont 
il  reçoit  lui-même  des  ramitications,  l'épididymc  a 
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tiue  couleur  grisdue  qui  ressort  à  colé  Je  la  blancheur 
de  l'albui^iuee.  Su  léle  est  arrondie  et  appliquée  sut* 
rexlrémité  aaléneure  et  supérieure  du  testicule 
qu'elle  surmoute.  Sa  queue  répond  à  rextréuiilé 
inférieure  et  adhère  également  à  l'albuginée.  La 
partie  moyenne  de  l'épidiJjme  est  pour  l'ordinaire 
unie  au  testicule  par  un  de  ses  bords,  et  plus  sou- 
vent par  l'interne  j  mais  quelquefois  elle  ne  tient 
à  lui  que  par  un  repli  membraneux.  L'épididyme 
placé  hors  du  petit  sac  que  représente  la  membrane 
séreuse  décrite  plus  haut,  en  emprunte  cependant 
une  enveloppe  extérieure ,  incomplète ,  à  la  vérité,  et 
d'ailleurs  différente  encore  pour  chaque  partie.  Cette 
membrane  ne  recouvre  de  la  tête  et  de  la  queue  que 
la  surface  non  adhérente  au  testicule  j  tandis  qu'elle 
est  d'abord  appliquée  sur  presque  toute  la  convexité 
de  la  partie  moyenne,  et  qu'en  outre  elle  en  revê& 
la  concavité  en  formant,  soit  deux  petits  culs-de-sac 
dont  l'adossement  constitue  une  bride  membraneuse 
intermédiaire  à  cette  partie  de  l'épididyme  et  au  tes- 
ticule, soit  un  seul  qui  d'ordinaire  se  trouve  au  de- 
hors, dernière  disposition  qui  coïncide  avec  l'adhé- 
rence immédiate  du  bord  interne  de  l'épididyme  avec 
l'albuginée.  En  général,  la  tunique  vaginale  est  assez 
fortement  unie  à  l'épididyme,  excepté  aux  endroits 
où  elle  commence  à  le  recouvrir  après  s'être  réflé- 
chie des  parties  voisines. 

L'épididyme  que  nous  venons  d'examiner  dans  sa 
conformation  extérieure,  n'est  autre  chose  qu'un 
conduit  formé  de  la  réunion  de  tous  les  vaisseaux 
séminifères  après  qu'ils  ont  traversé  le  corps  d'Hyg- 
mor.  Ce  conduit  est  replié  une  infinité  de  fois  sur 
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Ini-intDic,  cl  ses  iiotnbreuses  llexuosilés  soûl  unies 
d'une  mauière  liès-serrée  paroles  brides  celluleuses» 
Plusieurs  analouiisles  sont  parvenus  à  l'iujecler  et  à 
J'élendre  en  détruisant  ces  brides  par  la  macëratiou  : 
malgré  que  les  résullals  de  leurs  travaux  diffèrent  ua 
peu,  il  est  toujours  démoulrë  que  ce  conduit  a  une 
longueur  considérable;  ainsi  Monro  lui  eu  accorde 
une  de  trente-deux  pieds;  d'après  quoiou  peut  juger 
en  même  temps  de  sa  ténuité. 

L'cpididyme  se  recourbe  vers  son  extrémité  pour 
donner  naissance  au  déférent  :  il  est  plus  petit  dans 
cet  endroit  par  la  seule  diminution  des  flexuosités  du 
conduit  qui  le  forme,  car  ce  conduit  lui-même  prend 
au  contraire  un  diamètre  plus  considérable.  Hallei* 
parle  d'un  petit  canal  qu'il  dit  naître  du  milieu  de 
répididyme  et  se  porter  le  long  du  cordon.  Il  en  a 
suivi  le  trajet  jusque  un  peu  au-delà  de  l'anneau  , 
Aaissanspouvoir  en  découvrir  la  terminaison.  Monra 
l'a  legardé  depuis  comme  destiné  à  verser  une  partie 
de  la  semence  dans  le  torrent  de  la  circulation  :  peut- 
être  ce  conduit  n'étoit-il  qu'un  vaisseau  lymphatique, 
car  on  sait  que  du  temps  de  Haller  le  système  absor- 
bant éloit  beaucoup  moins  connu  qu'il  ne  l'est  à  pré- 
sent :  celte  conjecture  trouveroit  un  appui  dans  la 
découverte  de  Meckel,  qui ,  dit-on  ,  l'a  vu  s'ouvrir 
dans  uu  des  vaisseaux  lymphatiques  de  l'abdomen. 
Cependant,  si  je  ne  me  suis  pas  trompé,  il  m'a  semblé, 
sans  aucune  préparation  ,  voir  une  fois  ce  canal  qui  , 
Irès-déiié  avoit  néanmoins  la  couleur  et  la  densité 
du  déférent  :  il  étoit  droit  à  son  origine,  devenoit 
ensuite  ilcxueux  et  se  perdoit  bientôt  au  milieu  de* 
vaisseaux  spcrmatiques. 
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§  IV.  Du   Cordon   spermatique ,  eu  du    Conduit 
excréteur  séminal  en,  particulier. 

Le  conduit  déférent  ou  excréteur  séminal  succède 
donc  à  répididjme,  derrière  lequel  il  se  porte  obli- 
quement eu  avant  et  en  haut,  en  formant  avec  lui 
un  angle  aigu.  Il  décrit  des  flexuosilés  qui,  d'abord 
1res  -  rapprochées ,  deviennent  insensiblement  plus 
légères,  et  ne  cessent  complèlement  que  lorsque, 
après  un  certain  trajet,  il  se  joint  aux  vaisseaux  qui 
concourent  à  former  le  cordon  spermatique. 

1°.  Parties  constituantes  du  Cordon  spermatique» 

Ce  faisceau  assez  considérable  auquel  est  suspendu 
le  testicule  est  principalement  formé  de  vaisseaux,  de 
nerfs  et  du  conduit  excréteur  ;  unies  entre  elles  par 
du  tissu  cellulaire,  ces  parties  sont  contenues  dans 
une  gaine  membraneuse  ;  eniin  à  l'extérieur  de  celle-ci 
il  existe  un  petit  muscle  appelé  créniaster, 

V^aisseauxeinerfs.  Ils  sont  déjà  connus  chacun  eu 
particulier;  ainsi  il  y  a,  1°.  l'artère  spermatique  ou  ses 
divisions  qui  se  rendent  à  l'épididyme  et  au  testicule  ; 
2°.  les  veines  spermatiques  qui  naissent  des  mêmes 
parties  et  qui  entourent  l'artère  par  des  ramifications 
multipliées  ;  3°.  des  vaisseaux  absorbans. 

Les  nerfs  sont  si  fins  qu'on  ignore ,  comme  il  a 
déjà  été  dit ,  s'ils  se  prolongent  jusque  dans  la  subs* 
tance  du  testicule.  On  doit  cependant  le  présumer, 
au  moins  pour  ceux  qui,  sous  le  nom  de  plexus 
spermatique,  naisseut  du  plexus  rénal  et  environnent 
immédiatement  l'artère. 

V.  i3 
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Le  couduit  déféreut se  Irouve  communément  placé 
derrière  les  vaisseaux  mous  allons  bientôt  revenir  sur 
sa  dlsposiliou  particulière  eu  le  suivant  jusqu'à  sa 
Icrmmaison. 

Le  tisstt  cellulaire  qui  unît  toutes  ces  parties  est 
Irès-lâcbe  et  n'a  aucune  communication  aveccelui  qui 
est  soujacent  au  scrotum,  dont  il  parlaj.;e  néanmoins 
la  nature  ;  car,  ainsi  que  lui,  il  est  pour  l'ordinaire  dé- 
pourvu de  graisse.  On  en  trouve  cependant  quelques 
llocons  dans  les  sujets  qui  ont  un  eml)onpoini  consi- 
dérable. Beaucoup  moins  disposé  à  l'intiltratlon  que 
le  précédent ,  sans  doute  parce  qu'il  n'existe  autour 
des  vaisseaux  qu'en  petite  proportion,  il  est  quel- 
quefois le  siège  d'une  liydropisie  enkystée  que  les 
palbologistes  appellent  hycîrocèle  du  cordon.  J'ai 
rencontré  dernièrement  celte  maladie  sur  un  ca- 
davre. On  voyoit  très- distinctement  le  kyste  reu- 
fermé  dans  la  gaîne  du  cordon;  celle-ci  avoit  même 
acquis  beaucoup  d'épaisseur  j  c'est  au  reste  ce  qu'on 
remarque  aussi  dans  l'hydrocèle  appelé  vaginale , 
pour  la  portion  de  la  membrane  commune  tapissée 
parla  séreuse  dans  laquelle  cette  dernière  hydropisie 
a  son  siège.  Les  parois  du  kyste,  très-minces, étoienfe 
adossées  inférieurcment  à  la  membrane  séreuse  j 
Vinlérieur  formoit  une  cavité  unique  remplie  d'un 
liquide  très-transparent. 

Gaine  mcTJihraneuse  du  cordon.  Elle  n'est  autre 
que  le  canal  qui  termine  supérieurement  la  mem- 
brane commune  décrite  à  l'occasion  des  enve- 
loppes du  lesliculc.  JNous  avons  comparé  cette 
membrane  au  feuillet  fibreux  du  péricarde  :  il  y  a 
pourtant  cette  difïérence  que  celui-ci ,  après  que  le 
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feuillet  séreux  l'a  abandonné,  se  continue  bientôt 
avec  les  parois  des  vaisseaux  qui  sortent  du  cœur 
ou  qui  arrivent  à  cet  organe  ;  tandis  que  la  mem- 
brane dont  il  e^t  ici  question  se  prolonge  beaucoup 
au-dessus  de  la  séreuse,  qu'elle  n'a  pas  un  rap- 
port immédiat  avec  les  vaisseaux  du  cordon,  puis- 
qu'elle leur  forme  une  gaîne  commune  très-lâche  , 
et  qu'enfin  elle  se  perd  insensiblement  dans  le  tissu 
cellulaire  voisin  de  l'anneau.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que  les  vaisseaux  spermaliques  ne  répondent 
pas  immédiatement  au  m  lieu  du  tissu  cellulaire  des 
bourses,  mais  bien  par  l'intermède  du  canal  mem« 
braneux  qui  les  euvironne.  Je  serois  curieux  de  sa- 
voir si  dans  la  liernie  inguinale,  les  parties  dépla- 
cées sont  dans  ce  canal  ou  à  l'extérieur  j  je  n'ai  point 
encore  trouvé  l'occasion  de  dissiper  mes  doutes  à  ce 
sujet. 

Couche  rnuscuîeuse.  Beaucoup  d'anatomistes  la 
décrivent  avecles  enveloppes  du  testicule  sous  le  nom 
de  tunique  rouge  ou  éry^throïde  :  on  la  connoît  plus 
ordinairement  sous  celui  de  muscle  crémas ter.  Très- 
mince  en  général ,  mais  plus  ou  moins  apparent  sui- 
vant les  sujets,  ce  muscle  a  plusieurs  origines:  i".  la 
plupart  de  ses  fibres  viennent  de  l'épine  iliaque 
antérieure  et  supérieure,  et  fout  suite  à  celles  du 
petit  oblique;  2°.  quelques-unes  paroi*sent  dépendre 
du  Iransverse  \  3*^.  plusieurs  naissent  constamment 
de  la  surface  interne  du  ligament  de  Fallope  près  de 
l'anneau;  4°«  enfin  dans  quelques  sujets  ou  en  voit 
qui  sont  implantées  à  la  partie  voisine  du  pubis.  De 
ces  divers  poinis  d'origine  les  fibres  du  cyémaster 
viennent  se  réuuir  vers  l'anneau  :  d'abord  tTès-ra|>* 
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prochëes,  elles  iormenl  un  pelit  faisceau  placé  k 
l'exlerleur  et  priccipalement  au  roté  externe  fie  la 
gaine  du  cordon;  mais  bientôt  elles  se  séparent  et 
consiil  uenl  par  leur  épanouissement  une  couche  mus- 
culeuse  très-mince  qui  bien  rarement  se  porte  jusqu'au 
bas  du  cordon,  et  qui,  si  elle  existe  plus  infërieure- 
ment, devient  loul-à-fait  imperceptible.  Lecrémas- 
ter  ainsi  appliqué  sur  une  partie  de  la  membrane 
commune  au  cordon  et  au  testicule,  agit  immédiate-^ 
ment  sur  elle  dans  sa  contraction,  et  soulève  ainsi  ce 
dernier  organe  qu'il  amène  près  de  l'anneau  pendant 
l'acte  vénérien  :  sa  contraction  s'exerce  mêmequel- 
quet'ois  avec  assez  de  force  pour  l'appliquer  doulou- 
reusement contre  celte  ouverture. 

2°.  Disposition  générale  du  Cordon  spermatique. 

Le  cordon  n'a  pas  la  même  longueur  des  deux 
côtés.  INous  avons  déjà  fait  remarquer  que  de  cette 
disposition  dépendoit  la  situation  constamment  plus 
élevée  d'un  des  testicules,  et  plus  ordinairement  du 
droit  que  du  gauche. 

Sa  grosseur  n'est  pas  non  plus  la  même  dans  tous 
les  sujets;  les  dirfercnccs  sous  ce  rapport  peuvent 
tenir  d'abord  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
la  graisse  que  nous  avons  dit  se  trouver  entre  les 
vaisseaux ,  ou  bien  à  l'elat  des  veines  qui  entrent 
dans  sa  composition  et  qui  peuvent  être  plus  ou 
moins  dilatées.  11  est  bien  probable  aussi  que  le  cré- 
inasler,  qui  n'est  pas  également  prononcé  chez  tous 
les  individus,  entre  pour  quelque  chose  dans  ces 
variélés. 
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Les  Jeux  cordons  montent  parallèlement  dans  une 
direction  verticale  j  usqiie  sur  lescôlës  de  la  racine  de  la 
verge  au  milieu  du  tissu  cellulaire  des  bourses.  Là ,  les 
veines  nombreuses  soujaccnles  au  scrotum  viennent 
s'y  joindre  :  puis  cbacun  d'eux  continue  son  trajet  en 
s'écartant  de  celui  du  côté  opposé,  et  parvient  bien- 
tôt à  l'anneau  inguinal  dans  lequel  il  s'engage  obli- 
quement. Derrière  cette  ouverture  les  diverses  parties 
qui  composent  le  cordon  se  séparent  :  l'idée  que  nous 
avons  donnée  du  crémaster  et  du  canal  membraneux 
fait  bien  penser  qu'ils  ne  vont  point  au-delà  ;  les 
vaisseaux  sanguins  et  lymphaûques  se  placent  au- 
devant  du"  psoas,  et  se  comportent  comme  il  a  été 
dit  dans  leur  description  particulière.  C'est  du  con- 
duit excréteur  seul  dont  nous  devons  maintenant 
suivre  le  trajet. 

3®.    Disposition  particulière  et  organisation  du 
Conduit  déférente 

Après  donc  avoir  franchi  l'anneau,  participant  à 
l'inflexion  légère  de  la  tolalité  du  cordon ,  il  se 
porle  obliquement  en  arrière  et  en  bas  le  long  de 
la  paroi  latérale  de  la  vessie.  Parallèles  pendant 
ce  premier  trajet  dans  le  bassin  ,  et  croisés  chacun 
de  leur  côlé,  d'abord  par  farlère  ombilicale  ,  puis 
par  l'uretère,  les  deux  conduits  déférens,  avant  de 
parvenir  au  bas  de  la  région  postérieure  de  la  vessie , 
convergent  un  peu  rbieulôl  ils  s'aplatissent  d'une  ma- 
nière sensible,  adhèrent  davantage  aux  parois  de  cet 
organe,  et  changeant  de  direction,  se  portent  presque 
horizontalement  d'arrière  en  avant ,  et  de  dehors  en 
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dedans  le  long  du  côté  inlerue  des  véslc-tiies  sémî- 
nnles.  Parvenusàlahasede  la  prostate,  ils  se  touchent 
s.insrommunicjiier  l'iin  avec  l'aurre;  bien  ôi.  chacun 
d'eux  reçoit  à  angle  très-aigu  celui  qui  sort  de  la  v.é- 
sicule  desoncôlë,et  traverse  ensuite  la  prostate  sous 
Je  nom  de  conduit  éjacuîtiteiir. 

Plus  petit  à  son  origine  de  Pépidid^  me  et  loui  lelong 
du  cordon  fjue  par-tout  ailleurs  ,  le  ct)uduil  déférent 
n'est  pas  nniformemenl  develop|>é  dans  le  reste  de 
son  trajet  ;  il  augmente  un  peu  en  traversant  l'anneau 
et  se  maintient  au  même  degré  jusque  derrière  la 
vessie  :  pendant  qu'il  côtoie  les  vésicules  il  a  une 
grosseur  presque  double  de  celle  qu'il  avoit  aupara- 
vant, en  même  temps  qu'il  représente  un  cylindre 
aplati  et  légèrement  tlexueux  ;  endn  à  sa  terminaisou 
il  est  presqu'aussi  petit  qu'a  son  origine. 

Nul  conduit  excréteur  n'a,  proportionnément  à  sa 
grosseur ,  une  cavité  aussi  petite  que  celle  du  conduit 
que  nous  décrivons  ;  presque  capillaire  depuis  l'épi- 
didyme  jusque  dans  l'abdomen,  puisqu'on  a  peine  à  y 
introduire  un  s»}'let  très-fin  ,  elle  a  cependant  un  dia- 
mètre plus  considérable  dans  la  partie  qui  répond  aux 
vésicules  ;  il  semble  d'ailleurs  que  là^  eu  outre  que  le 
canal  même  est  plus  gros  ,  ses  parois  ont  moins  d'é- 
paisseur. 

Le  conduit  déférent  a  une  couleur  blanchâtre.  Ses 
parois  plus  fermes  et  plus  épaisscsque  celles  d'aucun 
MUtre  excréteur  sont  formées  de  deux  tuniques.  L'in- 
terne de  nature  muqueuse  ncpeutcependantpas  être 
rigoureusement  démontrée,  vu  i'exlréme  petitesse 
de  la  cavité  qu'elle  revêt. 

L'extérieure  est  la  principale  ;  c'est  elle  qui  donuo 
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à  ce  conduit  le  degré  de  consistance  qui  le  dislingue 
et  le  fait  paroîlre  comme  cartilagineux  dans  certains 
points.  On  diroit  qu'elle  a  une  organisation  toute 
particulière  ;  au  moins  n'a-t-elleles  apparences  de  la 
tunique  principale  d'aucun  autre  excréteur  :  il  est 
même  impossible  de  déterminer  à  quel  degré  elle 
possède  les  propriétés  de  tissu  ,  puisqu'on  n'observe 
jamais  de  changemens  passagers  dans  les  dimensions 
du  canal  défèrent. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Des  Vésicules  séminales  et  de  la  Prostate, 

On  peut  placer  la  description  de  la  prostate  à  côté 
de  celle  des  réservoirs  de  la  semence.  En  effet  cette 
glande  a  avec  les  conduits  éjaculateurs,  auxquels  les 
vésicules  donnent  naissance ,  des  rapports  immé- 
diats ,  puisqu'ils  régnent  dans  son  épaisseur  ;  en 
outre  le  fluide  qu'elle  sépare  est  versé  dans  l'urètre 
en  même  temps  que  la  semence  qui  a  séjourné  dans 
les  vésicules. 

§    P"*.  JDes   Vésicules  séminales  et  des 
Conduits  éjaculateurs, 

1°.  Conformation. 

Les  vésicules  séminales  sont  deux  petites  poches 
ou  cavités  membraneuses  servant  de  réservoirs  à  la 
semence.  Placées  au-dessous  de  la  vessie, elles  n'ont 
entre  elles  aucune  communication,  et  chacune  ne  re- 
çoit que  le  fluide  séparé  par  le  testicule  de  son  côté» 
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On  cite  des  exemple^  très-rares  de  sujets  chez  lesquels 
l'une  des  deux  u'existoit  pas ,  et  éloit  remplacée  par 
une  simple  dilatation  du  conduit  déférent. 

Chacun  de  ces  réservoirs  est  allongé  ,  légèrement 
aplati  de  haut  en  bas  et  piriforme  :  sa  base  répond 
en  arrière.  Très-écartés  l'un  de  l'aulre  dans  ce  sens , 
ils  ne  sont  séparés  vers  la  glande  prostate  que  par 
les  deux  conduits  déféreus.U  a  déjà  été  parlé  à  l'oc- 
casion de  la  vessie  de  Tespace  triangulaire  qu'ils  lais- 
sent entre  eux  ,  et  du  rapport  de  cette  partie  avec 
le  rectum  par  Tinter  mède  d'un  tissu  cellulaire  par- 
semé de  beaucoup  de  vaisseaux. 

Pour  bien  examiner  les  vésicules  séminales,  il  faut, 
après  avoir  soufflé  la  vessie,  détacher  le  rectum  ,  et 
enlever  une  couche  celluleuse  qui  représente  une 
sorte  de  membrane  étendue  sur  elles  ,  sur  la  partie 
voisine  des  conduits  déférens  et  sur  la  prostate.  Alors 
on  les  voit  tuberculeuses  ,  bosselées  dans  toute  leur 
surface  et  d'autant  plus  qu'elles  sont  remplies  par 
une  plus  grande  quantité  de  fluide.  Côtoyées  en 
dedans  par  le  canal  déférent  ,  n'offrant  en  dehors 
rien  de  remarquable  ,  toutes  deux  sont  fixement 
appliquées  aux  parois  de  la  vessie  dont  il  est  facile 
néanmoins  de  les  séparer,  et  correspondent  en  bas  au 
rectum  et  au  relevour  de  l'anus.  Leur  extrémité  pos- 
térieure appelée  le  fond  o{i\c  un  culde-sac;  arrondi 
également  en  rapport  avec  le  releveur  ;  l'anlérieui  e 
qu'on  nomme  le  col  qsX  allongée  ,  très-étroite  ,  quel- 
quefois cachée  par  la  base  de  la  prostate  ,  et  se 
termine  par  un  canal  constamment  très-court, lequel 
se  joint  à  angle  aigu  avec  le  déférent. 

L'intérieur  des  vésicules  offre  une  cavité  anfrac- 
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tueuse  qui  au  premier  coup  d'oeil  paroît  formée  de 
plusieurs  cellules  que  séparent  des  cloisons  assez 
fortes  :  mais  quand  on  examine  plus  alteuiivement 
ces  petites  poches  n>emhraneuses  ,  il  est  facile  de  se 
convaincre  que  chacune  consiste  en  un  canal  tor- 
tueux qui  communique  avec  une  douzaine  de  culs- 
de-sac  ou  appendices,  lesquels  en  ont  quelquefois 
eux-mêmes  de  plus  pelits%  Ce  sont  ces  appendices  qui, 
réunies  les  unes  aux  autres  et  appliquées  sur  les  pa- 
rois du  canal  dont  elles  dépendent,  donnent  aux  vé- 
sicules cet  aspect  extérieur  sillonné ,  déterminent 
les  bosselures  ou  ampoules  de  leur  périphérie  :  par 
une  dissection  soignée, et  mieux  encore  par  la  macéra- 
tion ,  on  délrui t  aisément  leurs  adhérencesmutueiles , 
ainsi  que  les  brides  celluleusesqui  unissent lesilexuo- 
sités  du  canal ,  et  on  décèle  de  celte  manière  la  dis- 
posiliou  dont  uous  venons  de  parler ,  qui  au  reste  est 
connue  déjà  depuis  long-temps. 

On  irouve  constamment  de  la  liqueur  séminale 
dans  les  vésicules;  mais  elle  a  pour  l'ordinaire  une 
couleur  jaunâtre  bien  éloignée  de  la  blancheur  qui 
lui  est  naturelle.  Je  ne  sais  si  cela  tient  à  la  iranssu- 
daliou  de  l'urine  au  travers  des  parois  de  la  vessie, 
ou  bien  à  une  décomposition  prompte  de  la  semence 
après  la  mort. 

Vers  le  col ,  on  voit  dans  Tintérieur  des  vésicules 
l'orifice  d'un  canal  qui  n'a  qu'une  ligne  ou  deux 
d'étendue.  La  grosseur  de  ce  pelit  conduit  est  à-peu- 
près  la  même  que  celle  du  déférent  auquel  il  se  joint 
à  angle  très- aigu.  De  leur  réunion  résulte  Vé/acula- 
l:eur.  Ce  dernier  est  long  d'un  pouce  environ  :  sa 
forme  est  conique.  Eu  effet,  assez  gros  d'abord, 
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moins  ccpendaitl  que  les  deux  conduits  réunis  aux- 
quels il  succède,  il  diminue  ensuite  tellement,  qu'a- 
vant sa  terminaison  il  n'a  déjà  plus  le  diamètre  de  l'un 
d'eux.  Accoles  l'un  à  l'autre  sansaucunecommunica- 
lion,  les  conduits  éjaculateurs  se  portent  en  avant  et 
tin  peu  en  bas  au-dessous  de  l'urètre  dans  le  tissu  de 
la  prostate  ;  ils  viennent  s'ouvrir  sur  les  côtés  de  l'ex- 
trémité antérieure  du  Derwnontanuin  chacun  par  ua 
orifice  étroit  eu  manière  de  petite  fente,  et  qu'on  dis* 
linj^ue  avec  d'autant  plus  de  peine  que  leurs  parois 
sont  très-minces  dans  cet  endroit,  et  ne  paroissentplus 
formées  que  par  la  muqueuse  de  l'urètre. 

Une  conformation  un  peu  différente  <le  celle  qui 
vient  d'être  exposée  peut  s'offrir.  Haller  dit  avoir  vu 
plusieurs  fois  le  canal  déférent  s'ouvrir  dans  la  vési- 
cule même  :  i'éjaculateur  ilroit  alors  son  origine  im- 
médiatement du  col ,  et  parcouroit  en  conséqueucc 
un  trajet  plus  considérable. 

2°.  Organisation  des  J^'ésicules  séminales. 

Sans  parler  de  cette  toile  celluleuse  très-dense  qui 
couvre  la  prostate ,  s'étend  sur  la  surface  inférieure 
des  vésicules  séminales  et  leur  sert  de  moyen  d'union 
avec  le  rectum,  les  parois  de  celle  dernière  sont  évi- 
demment formées  de  deux  membranes. 

L'une  extérieure  y  assez  dense  et  blanchâtre,  ne 
pnroîl  pas  différer  essentiellement  de  celle  que  nous 
avons  indiquée  pour  le  conduit  déférent.  Quoique 
])lus  mince,  elle  a  cependant  encore  assez  d'épais- 
seur pour  donner  aux  parois  des  vésicules  une  cer- 
taine réfiislancc.  Il  faut  almellrc  qu'elle  jouit  de 
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propriélés  vitales  assez  énergiques  pour  qu'à  Tinsfant 
du  coït  les  vésicules  versent  la  stineuce  dans  l'urètre 
par  les  conduits  éjaculateurs  :  au  moins  il  jjaroît  que 
l'action  du  releveur  de  l'anus  est  presque  nulle  dans 
ce  phénomène.  En  effet,  quand  l'orgasme  vénérien 
n'a  pas  lieu ,  et  que  les  organes  génitaux  ne  sont  pas 
excités  d'une  manière  spéciale,  la  seule  contraction 
répétée  de  ce  muscle  ne  provoque  pas  l'émission  de 
la  semence;  en  outre  il  faut  remarquer  que  c'est 
pour  l'éjaculalion  même  que  pendant  le  coït  les 
muscles  du  périnée  se  contractent,  et  non  dans  les 
instans  qui  précèdent  :  c'est  donc  lorsque  la  semence 
est  déjà  dans  l'urètre;  et  d'après  cela  il  paroît  que 
ce  sont  surtout  lesbulbo-caverneuxqui  agissent  pour 
imprimer  au  fluide  un  mouvement  rapide  qu'il  n'a 
pu  recevoir  de  la  part  des  vésicules;  mais  tel  est  l'ar* 
rangement  des  muscles  du  périnée,  qu'ils  se  prêtent 
un  point  d'appui  mutuel,  et  que  la  conclracliou  de 
l'un  d'eux  entraîne  celle  des  antres  ;  de  là  l'espèce  de 
secousse  qui  a  lieu  au  moment  même  de  l'émissioa 
de  la  semence.  Concluons,  i''.  que  le  releveur  de 
l'anus,  qui  paroît  agir  et  qui  se  contracte  en  effet  à 
plusieurs  reprises  lors  de  l'éjaculalion,  n'est  alors 
qu'auxiliaire  à  l'action  principale  des  bulbo- caver- 
neux; 2°.  que  le  fluide  séminal  est  auparavant  dé- 
posé dans  l'urètre  par  la  seule  contraction  des  vési- 
cules. Nul  doute  en  conséquence  que  !a  tunique  ex- 
térieure de  ces  réservoirs  ne  soit  contractile  à  un  cer- 
tain degré  ;  car  on  ne  peut  guère  non  plus  accorder  à 
la  muqiiense  intérieure  une  grande  influence  dans 
l'émission  de  la  liqueur  spermalique. 

Celle  -  ci  est  la  seconde  tunique  qui  entre  dan?  la 
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composillon  ilcs  parois  des  vésicules;  elle  en  revêt 
toiUc  l.'j  c.'ivilci.  iSa  couleur  est  presque  blanche  ,  soa 
e'paisscnr  jieu  coDsidcrable.  Cette  membraue,  qui  fait 
])arlle  de  la  muqueuse  déployée  sur  tout  l'iiitérieur 
dus  voies  i^énitales  et  urinaires,  est  un  peu  rugueuse 
et  se  rapproche  assez,  p()urcclledi§posiiionau  moins, 
<le  la  lunique  inleriie  de  la  vésicule  biliaire,  S  )nl-ce 
des  cryptes  muqucux  qui  lui  donnent  cette  appa- 
rence ?  ou  bien  ,  comme  dans  ce  dernier  réservoir, 
ce  caractère  est -il  inhérent  à  une  modification  de 
structure  ?  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer. 
Malgré  que  les  glandes  muqueuses  ne  soient  pas  ap- 
parentes, on  doit  toujours  penser  que  la  membrane 
dont  nous  parlons  sépare  habituellement  un  fluide 
qui  en  enduit  la  surface,  comme  cela  a  lieu  pour 
toutes  les  autres  membranes  de  même  nature. 
Mais  il  est  bien  douteux  qu'ainsi  que  l'a  d'abord  avancé 
Swamerdam,  et  comme  l'ont  ensuite  admis  quelques 
physiologistes,  les  vésicules  fournissent  un  fluide 
propre  qui  se  mêle  à  la  semence  et  lui  donne  des  qua- 
lités particulières  ;  il  est  encore  moins  présumable  que 
relui  qui  les  remplit  soit  complètement  séparé  par 
elles ,  et  que  seulement  à  l'instant  du  coït  le  testicule 
loiirnisse  la  semence  qu'il  sécrète. 

§  II.   De  la  Prostate, 

1°.   Conformation». 

7  a  prostate  est  placée  au-devant  du  col  de  la  vessie 
(ju'elle  embrasse,  derrière  la  symphyse  pubienne  qui 
la  protège.  La  situation  très -profonde  de  ce  corps 
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glanduleux  ne  permet  })as  cle  le  senlir  au  travers  du 
périnée,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu  :  sou 
seul  rapport  avec  le  rectum  établit  la  posbihilitc  de 
quelques  recherches  y)our  juger  de  l'engorgement 
dont  il  est  quelquefois  le  siège,  en  introduisant  le 
doigt  dans  cet  intestin, 

La  prostate  a  une  grosseur  en  général  assez  uni- 
forme dans  tous  les  sujets.  Sa  forme  est  celle  d'uu 
cône  légèrement  aplati  de  haut  en  bas,  dont  la 
base  est  en  arrière  et  dont  Taxe  presque  hori- 
zontal est  cependant  un  peu  oblique  en  avant  et 
en  bas.  Sa  surface  supérieure  qui  regarde  un  peu  en 
avant,  est  immédiatement  recouverte  par  l'expansion 
fibreuse  appelée  ligament  inférieur  de  la  uessic» 
La  face  opposée  est  unie  au  rectum  par  un  tissu 
cellulaire  extrêmement  dense  et  serré,  surtout  vers 
le  sommet  :  ce  dernier  rapport  de  la  prostate  est 
d'autant  plus  étendu  que  le  rectum  est  plus  dilaté  par 
les  excrémensj  de  là  l'indispensable  nécessité  d'éva- 
cuer cet  intestin  chez  les  sujets  sur  lesquels  on  va  pra- 
tiquer la  taille.  Les  côtes  de  la  prostate  répondent 
au  releveur  de  l'anus.  Son  sommet  est  tronqué  dans 
certains  sujets  ;  d'autres  fois  il  se  termine  sans  au- 
cune limite  exacte  sur  la  portion  membraneuse  de 
l'urètre.  Sa  base  légèrement  concave  embrasse  le  col 
de  la  vessie,  et  inferieurement  avance  un  peu  au- 
dessous  du  col  des  vésicules  séminales  et  de  i'extrér 
mité  du  conduit  déférent. 

La  prostate  est  traversée  dans  son  milieu ,  plus 
près  cependant  de  sa  face  supérieure  que  de  l'infé- 
rieure, par  l'urètre;  ou  plutôt  elle  est  creusée  dans 
son  intérieur  d'uQ  canal  plus  dilaté  au  milieu  qu'à 
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ses  deux  exliémllés,  et  par  lequel  l'urètre  com- 
mence. 

2°,  Organisation, 

Celle  glande  n'a  pas  de  membrane  propre  qui  lui 
serve  d'enveloppe  extérieure  :  mais  d'un  côté  le  liga- 
menl  inférieur  de  la  vessie,  d'un  autre  le  tissu  cel- 
lulaire si  deuse  qui  l'unit  au  rectum,  lui  en  tiennent 
lieu. 

Son  lissu  auquel  des  vaisseaux  peu  considérables 
abordeul,  est  d'une  densité  très-grande;  aucun  pa- 
renchyme glanduleux  ne  peut  même  lui  être  com- 
paré sous  ce  rapport,  non  plus  au  reste  que  sous 
tous  les  autres;  car,  outre  sa  consistance,  il  a  une 
couleur  grisâtre  qui  lui  donne  l'apparence  de  cer- 
taines tumeurs  squirreuse?.  An  milieu  de  ce  lissu  on 
trouve  dissémines  uu  cerlaiu  nombre  de  pelils  folli- 
cules remplis  d'un  liquide  visqueux  et  blanchâtre 
dont  ils  sont  sans  doute  les  réservoirs,  après  qu'il  a 
€lé  sécrété  par  le  parenchyme  même  de  la  glande. 
Ces  follicules  donnent  naissauce  à  de  pelils  conduits 
excréleurs  qui ,  multipliés  d'abord ,  se  réunissent  en 
lin  nombre  vaiiable  depuis  sept  ou  huit  jusqu'à  douze 
ou  quinze,  et  vont  s'ouviir  sur  les  côtés  et  sur  la  sur- 
face même  du  verinnontanin?!. 

Le  iluide  de  la  ])rostaie  versé  habituellement  eu 
pelitc  proportion  dans  l'urètre,  lubrifie  une  partie 
de  la  surface  interne  de  ce  conduit;  mais,  selon  toute 
apparenc(?,  il  est  fourni  plus  abondamraentà  l'instant 
du  coït,  et  se  mêle  à  la  semence  transmise  parles 
conduits  cjaculaieurs.  On  dit  même  que  chez  les  eu- 
nuques l'c mission  de  cclluide  procureune  jouissance 
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presque  aussi  vive  que  celle  de  la  semence  daus  l'état 
naturel. 

3°.  Glandes  accessoires. 

On  les  appelle  encore  glandes  de  Cowper,  Ce  sont 
deux  petits  corps  glanduleux,  plus  souvent  oblongs 
qu'arrondis,  placés  parallèlement  sur  les  côtés  du 
bulbe  et  de  la  portion  membraneuse  de  l'urètre, 
au-devant  de  la  prostate.  Il  est  bien  rare  que  l'une 
de  ces  glandes,  et  plus  encore  que  toutes  deux 
D'existent  pas.  Chacune  est  couverte  par  le  bulbo- 
caverneux  de  son  côté ,  de  manière  qu'il  faut  diviser 
l'espèce  de  raphé  qui  unit  les  deux  muscles  et  les 
soulever  chacun  de  dedans  en  dehors  pour  découvrir 
ces  glandes. 

A  l'exception  de  leur  couleur,  qui  est  rougeâlre , 
elles  ressemblent  beaucoup  aux  sali  vaires.  Leur  tissu, 
sans  avoir  la  fermeté  de  celui  de  la  prostate ,  est 
ne'anmoins  assez  consistant  et  composé  de  granu- 
lations très- distinctes.  Ces  glandes  sont -elles  de 
même  nature  que  cette  dernière?  ne  seroient-elles, 
au  contraire  ,  qu'un  groupe  de  cryptes  muqueux? 
Quoi  qu'il  en  soit,  chacune  donne  naissance  à  uu 
conduit  excréteur  d'un  demi-pouce  de  longueur  en- 
viron ,  lequel ,  caché  par  le  bulbe ,  s'insinue  obli- 
quement dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'urètre ,  et 
vient  s'ouvrir  à  la  partie  la  plus  voisine  de  l'inté- 
rieur de  ce  conduit. 

On  a  quelquefois  trouvé  une  petite  glande  de 
même  nature  dans  l'angle  de  réunion  des  deux  ra- 
cines du  corps  caverneux. 
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A  11  Tl  CLE    QUATRIÈME. 
De  la  T^erge, 

La  verge  ou  le  pénis  termine  l'appareil  générateur 
de  riiommc.  Cet  ori^aue  est  formé  de  plusieurs  par- 
ties qui  ont,  chacune  eu  |iarticulier,  une  destination 
importante  dans  l'acte  de  la  reproduction ,  savoir  , 
1°.  du  corps  caverneux  ,  qui  est  susceptible  d'un 
état  momentané  de  roideur,  d'érection,  sans  lequel 
le  rapprochement  des  sexes  ne  pourroit  avoir  lieuj 
2°.  de  Vurctre  qui  n'a  été  qu'indiqué  dans  l'appareil 
urinalrc,  et  par  lequel  se  fait  l'émission  du  fluide 
séminal;  S",  du  ^land ,  petit  organe  spongieux  doué 
d'une  vive  seusibililé,  et  dont  l'excitation  pendant 
le  coït  provoque  celte  émission.  La  verge  emprunte 
en  outre  des  tégumens  une  enveloppe  extérieure, 
simplement  contiguë  au  gland,  mais  unie  au  corps 
caverueux.  et  à  l'urètre  par  du  tissu  cellulaire. 

§  P»".  Conformation  de  la  Verge, 

Hors  l'état  d'én.'Ction  la  verge  est  pour  Tordinaire 
molle  et  pendante  au-devant  des  bourses,  et  repré- 
sente un  corps  allongé  à-peu-près  cylindrique.  Elle 
n'a  pasalors  une  longueur  et  unegrosseurconstanles 
chez  le  même  individu  j  car  depuis  le  resserrement 
coubidcrahie  qu'elle  peut  épi'-uver,  par  exemple,  à 
l'occasion  de  l'impression  du  froid,  jusqu'au  gon- 
llemcnt  qui  précèile  l'érection  véritable,  il  y  a  une 
foule  de  degrés  dans  chacun»  desquels  la  verge  peut 


DES  ORGANES  GENITAUX  DE  l'iIOMMT!.    20Q 

se  trouver  successivement  selon  les  circonstances  :  ce- 
pendant elle  est  susceptible  d'un  état  moyen ,  mais  qui 
n'est  pas  le  même  dans  tous  les  sujets.  Quand,  par  l'iu- 
lluence  de  divers  stimulus ,  réreclion  a  lieu ,  alors  le 
pénis  s'allonge ,  change  de  direction  et  devient ,  par  le 
goullemeut  de  l'urètre ,  presque  triangulaire  dans  son 
contour:  il  éprouve  aussi  une  courbure  lëi;ère  accom- 
modée à  celle  du  vagin.  Sur  chaque  individu  en  par- 
ticulier, le  même  degré  d'érection  détermine  tou- 
jours la  même  augmentation  de  la  verge  en  grosseur 
et  en  longueur;  et  eu  général  ce  surcroît  momentaué 
de  développement  est  d'autant  plus  considérable  que 
la  verge  a  des  dimensions  plus  grandes  dans  l'état 
de  repos.  Cependant  ce  rapport  n'est  pas  constant, 
et  souvent  le  contraire  a  lieu;  c'est-à-dire  que  chez 
quelques  hommes  l'érection  ajoute  peu  à  un  pénis 
très-gros  habituellement ,  tandis  qu'elle  donne  une 
longueur  et  une  grosseur  considérables  à  une  verge 
petite  et  resserrée.  Aussi  n'y  a-t-il  pas,  dans  les  divers 
individus  qui  exercent  les  organes  génitaux ,  autant  de 
variétés  qu'où  le  croiroit  d'abord  à  l'égard  du  dévelop- 
pement que  la  verge  acquiert  par  l'érection,  état  dans 
lequel  l'étendue  et  le  volume  de  cet  organe  sont  assez 
généralement  en  rapport  avec  les  dimensions  du  vagin. 
Sur  la  partie  in  férieure  de  la  verge  on  remarque  la  con- 
tinuation du  raphé  qui  partage  en  devant  les  bourses. 
L'extrémité  libre  de  cet  organe  présente  le  sommet  du 
glaud ,  chez  les  uns  bien  découvert ,  vu  le  peu  de  lon- 
gueur du  prépuSjchez  d'autres  presque  entièrement 
caché  par  ce  dernier.  L'extrémité  adhérente  est  com- 
munément appelée  la  racine  de  la  i)erge  ;  mais  le 
corps  caveraeux  et  l'urètre  ont  une  origine  plus  éloi- 

y.  14 
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gtiéc',(clni  cisurlonl.  Je  ne  m'arrêle  passurle^e/?//, 
c'esl-à-dirc  sur  la  suiface  garnie  He  poils  qui  existe 
au-dessus  de  celle  cxtrerailé;  il  iroffre  rien  h  ajouter 
à  ce  qu'a  dil  Bichat  dans  l'Aiialomie  générale. 

§  II.  Du  Corps  caverjieux. 

1°.  Disposition  générale* 

II  détermine  presque  lui  seul  les  dimensions  de  la 
ver^i  ;car  d'un  côlé  ,  l'urètre  concourt  bien  peu  à  la 
grosseur  de  cet  organe;  et  d'un  autre  ,  le  gland  n'eu 
augmente  pas  la  longueur  autant  qu'il  le  sembleroit 
d*abord  ,  puisque  sa  base  concave  embrasse  l'extré- 
milé  arrondie  du  corps  que  nous  décrivons  main- 
tenant. 

Fixé  aux  branches  iscbio  -  pubiennes  par  deux 
racines  qui  se  joignent  au-devant  de  la  symphyse 
du  pubis ,  le  corps  caverneux  est  dans  le  reste  de 
son  étendue  allongé  et  aplati  de  haut  en  bas.  Sa 
division  intérieure  par  une  cloison  médiane  l'a  fait 
considérer  par  beaucoup  d'anatomistes  comme  formé 
de  deux  canaux  cylindriques  d'abord  isolés,  puis 
adossés;  c'est  pour  cela  qu'on  dit  communément 
les  corps  caverneux.  Mais  cette  cloison  n'en  oc- 
cupe pas  exactement  toute  la  longueur  ,  et  n'est  en 
grande  partie  qu'une  suite  de  petits  faisceaux  dont 
Jcs  intervalles  permettent  une  libre  communication 
entre  les  deux  moitiés  du  tissu  spongieux  de  cet 
organe  :  l'inspection  exacte  justifie  donc  la  déler- 
minalion  prise  déjà  par  quelques  anatomistes,  et  par 
Mt  Sabaher  entre  autres ,  de  n'admettre  qu'un  seul 
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'corps  caverneux  bifurqué  à  l'une  de  ses  extrémités 
pour  sa  double  insertion  au  bassin. 

Les  deux  racines  de  ce  corps,  qui  ont  deux  pouces 
environ  de  longueur,  commencent  eu  pointe  un  peu 
au-dessus  des  tubérositës  sciatiques,  et  s'élcndent 
depuis  là  jusqu'au-devant  de  la  symphyse.  Recou- 
verte en  bas  et  du  côté  interne  par  les  muscles  is- 
chio  et  bulbo-caverneux ,  chacune  d'ellesadhère  for 
tement  au  rebord  osseux  qu'elle  embrasse.  L'espace 
triangulaire  qui  les  sépare  l'une  de  l'autre  est  occupé 
par  beaucoup  de  graisse  et  par  l'urètre  qui  le  par- 
tage très-régulièrement  après  avoir  passé  au-dessous 
de  la  symphyse. 

Le  corps  caverneuxlui-même,c'est.à-direIaporliou 
unique  et  principale  qui  succède  à  ces  deux  racines , 
€St  un  peu  plus  gros  vers  l'extrémité  qui  répond  à  la 
symphyse  que  dans  le  reste  de  sa  longueur.  Ses  côtés 
sont  arrondis.   Sur  sa  face  inférieure  ou  remarque 
une  gouttière  longitudinale  assez  profonde,  dans  la- 
quelle est  reçu  l'urètre  que  des  vaisseaux  et  un  tissu 
cellulaire  très-dense  unissent  à  la  membrane  fibreuse 
de  ce  corps.  Un  simple  sillon  occupé  par  les  artères 
dorsales  de  la  verge  règne  sur  la  face  supérieure,  et 
répond ,  ainsi  que  la  gouttière  précédente ,  à  la  c<I oison 
intérieure.  L'extrémité  qui  termine  le  corps  caver- 
neux est  arrondie ,  assez  étroitement  unie  à  la  base 
du  gland  qu'elle  supporte ,  et  percée  d'ouvertures 
pour  des  communications  vasculaires. 

Indépendamment  de  sa  double  implanlatioujeux 
branches  de  l'ischion,  le  corps  caverneux  tient  à  la 
symphyse  pubienne  par  un  faisceau  fibreux  aplati 
transversalement,  triangulaire,  ayant  sa  base  eu  de- 
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vant,  el  assez  généralement  désigne'  sous  le  nom  dé 
ligament  suspcnseiir  de  la  verge.  Ce  faisceau  très'- 
tlense  et  résistant  vers  la  symphyse  ,  n'a  pas  des  11- 
milcs  bien  précises ,  car  il  dégénère  Insensiblement 
en  un  lissu  cellulaire  blancliàlre  qui  sert  pour  aiusi 
dire  au  corps  caverneux  d'enveloppe  extérieure. 

2°.  Organisation, 

Les  analomisles  n'ont  jusqu'à  présent  indiqué  que 
l'aspecl  intérieur  du  corps  caverneux,  sans  déterminer 
cxaclemcnt  la  nature  différente  des  diverses  parties 
qui  le  composent  :  nous  allons  lâcher  de  remplir  cette 
lacune;  yo\xv  cela  indiquons  d'abord  ce  que  la  plus 
simjile  inspection  fait  connoître. 

Ce  corps  est  formé  de  deux  parties  principales; 
1°.  d'une  membrane  extérieure  qui  a  une  épaisseur  as- 
sez consi«lérable,  et  de  laquelle  11  emprunte  ses  formes 
particulières;  2".  d'un  tissu  mou,  spongieux, qui  rem- 
plit exactement  la  cavité  formée  par  celle  membrane, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  et  dont  la  nature  n'est  pas 
encore  bien  déterminée.  Une  cloison  intérieure  assez 
eolide  partage,  avons-nous  déjà  dit,  le  corps  caver- 
neux suivant  sa  longueur  :  pour  la  bien  voir  il  faut 
fendre  ce  corps  de  chaque  coté ,  et  enlever  com- 
plètement la  substance  spongieuse.  Continue  par 
ses  deux  bords  à  l'enveloppe  principale,  elle  com- 
mence immédiatement  à  l'angle  de  réunion  des 
deux  racines  ,  mais  ne  forme  pas  long-temps  une 
cloison  complète;  car  bientôt  elle  se  transforme  en 
une  suite  defaisceaux  séparés  par  des  intervalles  d'au- 
tant plus  grands  qu'on  approche  davantage  de  l'ex- 
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Irémité  du  corps  caverneux  :  ou,  si  l'on  veut  encore 
se  la  représenter  jusque  là  d'une  autre  manière  >  celle 
cloison  d'abord  complète,  offre  ensuite  des  încisures 
ou  fentes  verticales  et  parallèles.  Enfin  elle  n'existe 
réellement  plus  vers  l'extrémité  qui  termine  le  corps 
caverneux;  elley  est  remplacée  par  des  filamens  ass(  z 
nombreux  placés  sans  aucun  ordre.  Celle  cloison  pa- 
reil avoir  la  même  structure  que  la  membrane  du 
corps  caverneux. 

Membrane  fibreuse.  C'est  elle  qui  donne  au  corps, 
caverneux  sa  figure  particulière.  Un  tissu  cellulaire 
assez  dense ,  blanchâtre ,  la  revêt  à  l'extérieur.  Sa 
surface  interne  adhère  très-intimement  à  la  substance 
spongieuse. 

Celte  enveloppe  du  corps  caverneux  a  par-tout  une 
épaisseur  très-grande,  excepté  sur  les  racines,  dans 
la  gouttière  qui  reçoit  l'urètre,  et  et  rexlrémilé  qui 
supporte  le  gland.  Percée  dans  ces  divers  eudioils 
de  beaucoup  de  petites  ouvertures  pour  le  passage 
de  ramifications  vasculaires  ,  elle  y  est  vraiment 
plus  mince,  et  paroît  livide  à  cause  de  la  couleur 
du  sang  qui  pénètre  le  tissu  spongieux  ;  tandis 
qu'ailleurs  on  la  voit  très -résistante  et  complète- 
ment opaque. 

Confondue ,  entrelacée  avec  le  périoste  des  os  aux- 
quels le  corps  caverneux  est  implanté ,  elle  résulte  de 
libres  dont  ou  ne  peut  saisir  rarraugement,  et  réunit 
tous  les  caractères  les  plus  frappans  des  membranes 
fibreuses.  Quand  ,  après  avoir  ouvert  sur  les  côtés  le 
corps  caverneux,  on  le  soumet  à  l'action  de  l'eau  bouil- 
lante, elle  se  retire  à  l'inslant  sur  elle-même,  prend 
UQe  couleur  j'aundî.re,  une  épaisseur  plus  graude,  uue 
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ehi.slidlé  dont  elle  ne  jouissoit  pas  auparavant,  ac- 
quiert une  tlemi-lransparence,  éprouve  en  uu  mot 
les  mêmes  cliangcmens  que  tous  les  autres  organes", 
fibreux  soumis  à  la  même  épreuve;  comme  eux  elle 
se  couverlit  en  gélatine  par  une  ébullilion  prolon- 
gée :  celle  seule  expérience  suffit  pour  décider  sa, 
nature. 

Cette  membrane  jouit  des  propriétés  de  tissu  ;  lors 
de  l'érection  elle  se  dilate  d'une  manière  passive  en 
vertu  de  l'extensibilité;  la  cessation  de  cet  état,  que 
suivent  le  raccourcissement  et  la  diminution  de  gros- 
seur de  la  verge ,  y  détermine  l'exercice  delà  contracti- 
lilé  :  voilà  pour  l'état  naturel.  La  dilatation  comme  aué- 
vrysmalique  dont  est  susceptible  le  corps  caverneux, 
maladie  à  la  vérité  assez  rare;  la  rétraction  du  moi- 
gnon après  l'amputation  de  la  verge,  sont  des  circons- 
laiices  accidentelles  qui  prouvent  encore  l'existence 
des  deux  propriétés  de  tissu  dans  la  membrane  que 
nous  venons  de  décrire. 

Substance  m^eWewre.  Il  faut,  dans  Torganisalion 
de  cette  substance,  distinguer  deux  choses,  i°.  le- 
parenchyme  solide  qui  la  constitue  particulièrement,", 
2'\  le  sang  qui  la  pénètre. 

i".  La  partie  solide  a  l'apparence  d'un  tissu  spon- 
cicux  formé  d'un  amas  de  lames,  de  iilameus  d'une 
tciuiilé  très-grande,  continus  à  l'écorce  fibreuse,  et 
Irllcment  entrelacés  que  le  sang  dont  il  est  pénétré 
ne  peut  être  soustrait  que  par  une  sorte  d'expression 
ou  bien  par  le  lavage.  Au  milieu  de  ce  tissu  et  de 
chaque  côlé  existent  l'artère  et  la  veine  caverneuses, 
ainsi  que  leurs  nombreuses  ramifications. 

£n  disposant  les  matériaux  de  son  Anatomie  gé- 
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laérale ,  il  y  a  Jejà  ])i  ôs  de  trois  nus ,  Bichat  avoit 
remarqué  que  ,  par  rebullitiou  ,  la  substance  inté- 
rieure du  corps  caverneux  se  changeoit  eu  uue 
sorte  de  pulpe  blanchâtre  ,  mollasse',  et  assez  ressem- 
blante à  celle  qui  remplit  la  tige  du  sureau.  Ce  chan- 
gement; d'état  Tavoit  singulièrement  frappé.  Je  fis 
même  alors  connoîlre  ,  eu  son  nom ,  dans  le  Journal 
de  Médecine ,  ce  phénomène ,  observé  par  hasard 
dans  une  expérience  qu'il  faisoit  seulement  pour 
constater  la  nature  fibreuse  de  la  membrane  du  corps 
caverneux,  mais  non  dans  l'intention  spéciale  de 
rechercher  complètement  l'organisation  de  ce  corps. 
Je  ne  fus  pas  peu  surpris  lorsque  ,  voulant  me  con- 
vaincre de  la  chose  et  la  mieux  observer,  la  même 
expérience  ne  me  laissa  pas  voir  la  transformation 
qui  avoit  porté  Bichat  à  accorder  une  nature  parti- 
culière à  la  substance  spongieuse  du  corps  caverneux. 
En  la  réitérant  plusieurs  fois,  je  remarquai  bientôt 
que  c'est  de  la  coagulation  du  sang  dont  est  pénétré 
ce  tissu  intérieur  ,  et  non  du  changement  de  sa  partie 
solide ,  que  dépend  l'état  pulpeux  qui  s'étoit  offert 
à  Bichat.  En  effet ,  cette  conversion  ne  s'observe 
que  dans  les  corps  caverneux  qui  sont  gorgés  de 
sang  lorsqu'on  les  soumet  à  l'ébuUition  :  quand  on 
fait  bouillir  un  corps  caverneux  qui  en  contient 
peu ,  et  mieux  encore  après  avoir  enlevé  par  la 
lotion  la  petite  quantité  dont  il  pouvoilétre  pénétré, 
alors  le  parenchyme  de  la  substance  spongieuse,  au 
lieu  de  devenir  comme  pulpeux  et  friable  ,  semble 
au  contraire  se  resserrer  ;  11  acquiert  un  peu  plus 
de  résistance,  et  partage  réellement,  d'une  manière 
presque  insensible  à  la  vérité,  à  cause  de  la  délica- 
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tcsse  des  filamens  qui  le  constituent ,  le  racornis- 
sement bien  marqué  dont  la  membrane  fibreuse 
est  le  siège  ;  d'où  je  suis  porté  à  croire  qu'il  dépend 
de  cette  dernière,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'il  a  la 
même  structure.  Au  reste  ,  cela  ne  détruit  pas  le 
sentiment  fort  juste  que  cette  substance  intérieure 
du  corps  caverneux  est  le  siège  essentiel  de  l'érec- 
tion ,  état  dans  lequel  l'enveloppe  fibreuse  est  sans 
doute  complètement  passive,  dans  lequel  aussi  l'abord 
du  sang  est  un  phénomène  secondaire,  résultat  de  la 
«lilaiation  active  du  tissu  spongieux  en  vertu  d'une 
faculté  particulière,  au  moins  d'un  mode  spécial  de 
motilité  dont  Jouissent  un  petit  nombre  d'organes. 

2°.  Quant  au  sang  qui  pénètre  la  substance  spon- 
gieuse du  corps  caverneux  ,  il  est  toujours  noir  sur 
le  cadavre;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit 
rouge  pendant  la  vie  :  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
sur  les  animaux  vivans,  ou  bien  lorsqu'on  volt  faire 
l'amputation  de  la  verge  cbez  l'iiomme-  On  ne  le 
trouve  pas  toujours  dans  les  mêmes  proportions  ;  il 
est  en  petite  quantité  chez  l'enfant  et  dans  l'extrême 
vieillesse.  Sur  les  cadavres  des  sujets  morts  asphyxiés , 
3e  corps  caverneux  en  est  gorgé  :  mais  la  verge  n'est 
pas  pour  cela  en  érection,  elle  esl  gonflée  simplement  ; 
son  tissu  a  été  distendu  passivement  par  le  séjour  du 
sang,  ce  qui  a  lieu  dans  beaucouj)  d'autres  organes. 
Opendant  après  l'asphyxie  par  suspension  ,  il  n'est 
pas  rare  que  la  verge  s(>ii  dans  une  véritable  érec- 
tion ;  on  peut  encore,  après  certaines  morts  violentes, 
la  trouver  dans  cet  état  avec  lequel  la  roideur  des 
membres  coïncide  assez  ordinairement. 
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§111.  De  V  Urètre, 
\^,  Étendue ,  direction  et  rapports. 

L'urètre  qui ,  dans  la  femme,  n'apparlient  qu\'iux 
voies  uriiiaires,  fait  eu  outre  chez  l'homme  partie  es- 
sentielle de  l'appareil  ge'aérateur.Ilaen  conséquence 
de  ses  usages  sous  ce  dernier  rapport ,  une  longueur 
considérable,  une  organisation  très-compliquée  :  re- 
marquons d'ailleurs  qu'il  a  des  liaisons  avec  presque 
toutes  les  parties  qui  composent  cet  appareil;  car  il 
est  l'aboutissant  des  conduits  éjaculateurs,il  traverse 
!a  prostate,  a  des  communications  intimes  avec  le 
corps  caverneux,  et  se  termine  par  le  gland. 

Etendu  depuis  le  col  de  la  vessie  jusqu'à  l'extré- 
mité  de  la  verge,  l'urètre  traverse  d'abord  la  pros- 
tate, dirigé  un  peu  obliquement  en  avant  et  en  bas; 
libre  ensuite,  il  passe  au-dessous  de  la  symphyse, 
monte  au-devant  d'elle  entre  les  deux  racines  du 
corps  caverneux;  et  uni  bientôt  à  ce  corps  ,  il  règne 
tout  le  long  de  la  gouttière  qui  lui  est  destinée  jus- 
qu'au gland  qu'il  traverse  et  au  sommet  duquel  il  se 
termine  par  une  ouverture  allongée  de  haut  en  bas. 
Depuis  sa  réunion  au  corps  caverneux,  l'urètre  eu 
partage  la  direction  différente  selon  que  la  verge  est 
dans  le  relâchement  ou  eu  érection. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  ce 
canal  a  dans  son  trajet  une  direction  irrégulière; 
légèrement  oblique  derrière  le  pubis,  il  éprouve 
ensuite  deux  courbures  successives  très- prouoncées. 
Tune  au-dessous,  l'autre  au-devant  de  la  sympîjysc:  : 
la  première  à  concavité  supérieure  est  permiu'jnle 
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dans  quelque  état  que  soit  la  verge  ;  la  seconde  à 
concavité  inférieure  sY'fface  pendant  l'érection. 

La  différence  d'organisation  des  diverses  parties 
de  l'urètre  a  fait  diviser  ce  conduit  en  plusieurs 
portions  qu'il  faut  connoîtrc  d'avance  pour  mieux 
saisir  les  connexions  de  chacune  avec  les  parties 
voisines.  Celle  qui  traverse  la  prostate  n'a  pas  de  nom 
particulier  :  immédiatement  après  elle,  l'urètre  est 
rétréci,  et  ses  parois  ont  p-eu  d'épaisseur  dans  l'éten- 
due d'un  travers  de  doigt;  c'est  là  ce  qu'on  nomme 
la  portion  nieîiihraneuse»  Vient  ensuite  la  portion 
spongieuse  ;  étendue  jusqu'augland,  elle  commence 
par  un  renllemeni  appelé  /-'«//'e,  lequel  n'appartient, 
comme  nous  le  verous,  qu'à  la  substance  qui,  ajou- 
tée à  la  muqueuse,  donne  à  cette  dernière  portion  du, 
canal  le  caractère  qui  sert  à  la  désigner.  Voici  mainte- 
nant les  rapports  de  chacune  de  ces  parties  de  l'urètre. 

i".  lis  sont  nuls,  ou  plutôt  il  n'y  en  a  pas  à  indi- 
quer pour  celle  qui  traverse  la  prostate. 

2".  La  portion  membraneuse  assez  profondément 
placée,  répond  sur  les  côtés  à  quelques  fibres  du  rele- 
veur  de  l'anus,  et  en  bas  à  du  tissu  cellulaire  qui  la 
sépare  du  rectum. 

3°.  Le  bulbe  qui  commence  la  portion  spongieuse 
se  trouve  au-dessous  de  l'angle  de  réunion  des  ra- 
cines du  corps  caverneux,  recouvert  par  les  deux 
muscles  bulijo-caverneux  qui  lui  sont  assez  intime- 
ment unis;  nous  savons  déjà  que  les  glandes  de 
Cowpcr  existent  sur  ses  côtés.  Le  bulbe  et  la  porliori 
membraneuse  qui  le  précède  forment  ensemble  la 
première  courbure  de  l'urètre  :  la  concavité  de  cette 
courbure  n'embrasse  pas  immédiatement  le  ligamenfr 
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triangulaire  de  la  symphyse;  uu  lissu  cellulaire  plus 
ou  moins  abondant  et  assez  dense  l'en  sépare. 

4"..  Depuis  le  bulbe,  la  portion  spongieuse  de  l'u- 
rètre, est  par  soii  côté  supérieur,  en  rapport  avec  la 
£»outtière  du  corps  caverneux;  par  l'inférieur  elle 
répond  d'abord  à  l'expansion  des  bulbo-caverneux,. 
puis  dans  une  certaine  étendue  à  la  cloison  des  bour- 
ses ,  et  enfin  aux  tégumens  de  la  verge. 

De  ces  connexions  variées  il  résulte  quel'urèlre 
est  de  plus  en  plus  superficiellement  placé  à  mesure 
qu'il  s'approche  de  sa  terminaison  ;  que  cependant , 
au  niveau  des  bourses,  il  est,  sinon  plus  profond,  au 
moins  recouvert  par  plus  de  parties  que  devant  et 
derrière  elles. 

2*^.  Surface  interne» 

Conside'réàrintérieur,  l'urèlreest  plus  large  qu'au- 
cun autre  conduit  excréteur ,  mais  n'a  pas  le  même 
diamètre  dans  toute  son  étendue.  D'abord  assez  dilaté 
au  centre  de  la  prostate ,  il  est  dans  la  portion  mem- 
braneuse plus  étroit  que  par-tout  ailleurs:  au  niveau 
du  bulbe,  il  prend  une  largeur  plusgrande  qu'il  con- 
serve jusqu'à  la  base  du  gland  ;  de  mauière  que  toute 
sa  portion  spongieuse  est  exactement  cylindrique. 
Derrièreleglandjl'urètre  éprouve  une  dilatation  sen- 
sible qui  porte  le  nom  de  fosse  naviculaire  ;  enfin 
l'orifice  par  lequel  il  se  termine  est  assez  étroit. 

Deux  ligues  médianes  blanchâtres ,  toujours  plus 
marquées  dans  le  milieu  de  leur  longueur  qu'à  leiirs 
extrémités,  se  voient,  l'une  sur  la  paroi  supérieure , 
l'autre  sur  la  paroi  inférieure  de  la  surface  interne  de 
l'urèire.  La  dernière  fait  suite  à  un  tubercule  très- 
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saillaut,  allonge,  place  dans  la  prostate,  au-devant 
du  col  de  la  vessie ,  et  appelé  'vérumontanum  oa 
crête  urétrale»  Arrondie  à  son  extrémité  posté^'ieure, 
cette  éminence  s'amincit  en  devant  et  se  termine  ea 
pointe  :  plusieurs  ouvertures  existent  sur  sa  surface 
et  sur  les  parties  les  plus  voisines;  deux  d'entre  elles, 
constamment  placées  sur  les  côtés  de  sou  extrémité 
antérieure ,  sont  les  embouchures  obliques  et  à  peine 
visibles  des  conduits  éjaculateurs  ;  les  autres,  eu 
nombre  indéterminé  ,  sont  les  orllices  des  canaux  ex- 
créteurs de  la  prostate.  Au-devant  du  vérumonta- 
num, sur  la  partie  de  la  surface  interne  de  l'urètre  qui 
répond  au  bul!)e ,  ou  trouve  encore  les  orifices  des. 
conduits  des  glandes  de  Cowper  :  là  aussi  commen- 
cent à  paroître  les  sinus  dont  il  sera  fait  mention  dans 
Texamen  particulier  de  la  membrane  muqueuse. 

Enfin  la  surface  interne  de  l'urètre  est  remarquable 
par  un  grand  nombre  de  rides  longitudinales  qui 
Yî'existent  que  dans  les  portions  membraneuse  et 
spongieuse  ;  encore  la  fosse  naviculaire  en  est-elle 
dépourvue.  Ces  rides  formées  par  la  muqueuse  seu- 
lement, paroissent.  dépendre  du  resserrement  habi- 
tuel de  l'urètre  quand  il  nVst  pas  dilaté  par  l'urine 
ou  pendant  l'érection;  et  si  elles  ne  se  rencontrent 
pas  au  centre  de  la  proslale  et  au  milieu  du  gland, 
c'est  sans  doute  parce  qu'en  raison  de  la  densité  du 
tissu  de  ces  deux  corps,  l'urètre  a  des  dimensions  pres- 
que permanentes  dans  la  partie  qui  leur  correspond. 

3°.  Organisation, 

L'urètre  n'a  pas  la  même  structure  dans  toutes  ses 
parties  ;  eu  cela  il  diffère  beaucoup  de  chacun  dea 
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BUlres  coudiiits  excréteurs  dont  nous  avons  eu  occa-^ 
sion  de  parler.  Cependant  une  membrane  muqueuse 
en  revêt  tout  l'inlérieur  :  c'est  par  elle  qu'il  convient 
de  commencer  riiistoirede  rorganlsalion  de  ce  canal. 

Membrane  muqueuse.  Continue  d'une  part  avec 
celle  quirecouvrelegland  ,  elle  communique  del'au- 
tre  avec  la  muqueuse  de  la  vessie,  et  envoie  des  pro- 
longemens  dans  les  conduits  éjaculateurs  et  dans  les 
excréteurs  de  la  prostate.  On  la  détache  assez  aisé- 
ment des  parties  soujaceutes,  auxquelles  elle  adhère 
un  peu  plus  cependant  vers  la  prostate  et  le  gland 
que  dans  le  milieu  de  l'urètre. 

D'un  rouge  vif  à  i'orifîce  extérieur  de  l'urètre  et 
dans  la  fosse  naviculaire,  la  muqueuse  urétrale  est 
ailleurs  très-pâle;  mais  pour  reconnoîlrc  ce  change- 
ment de  couleur,  il  est  nécessaire  d'exprimer  le  sang 
qui  gonfle  le  tissu  spongieux  de  l'urètre,  et  dont  la 
présence  fait  paroître  celle  membrane  livide  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue. 

C'est  d'elle  seule  que  dépendent  les  rides  longitu- 
dinales dont  il  a  été  fait  mention.  On  voit  sur  sa 
surface  une  multitude  de  petits  trous  qui  sont  les 
oiifîces  de  conduits  obliques  placés  dans  son  épais- 
seur, et  connus  sous  le  nom  de  sinus  muqueuoc 
de  Morgagni  :  eu  effet  on  en  doit ,  sinon  la  décou- 
verte, au  moins  la  première  description  exacte  à  ce 
célèbre  analomiste.  Leur  existence  distingue  Ja  mu- 
queuse urétrale  de  la  plupart  des  autres  membranes 
de  même  nature;  car  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  soient  eux  qui  versent  le  lluidequi  la  lubrifie  habi- 
tuellement, et  cependant  on  ne  voit  pas  qu'ils  aillent 
se  terminer  à  des  cryptes  glanduleux  :  il  est  donc 
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•i)rol).iI)!c  (jirils  le  scparcr.!  eux-mêmes.  Ces  sinns 
n'cxibleut  pas  dans  loute  l'élcndue  de  rurèlre  ;  au 
moius  ne  commence-l-on  à  les  apercevoir  qu'au  ni- 
veau du  bulbe;  elil  paroît  que  la  porlion  du  canal  qui 
t'st  au-delà  est  humectée  par  une  partie  du  iluide  de 
la  prostate  et  des  glandes  accessoires.  Assez  rares  d'a- 
bord ,  ces  sinus  se  multiplient  ensuite,  noiamment 
sur  les  parois  inférieure  et  supérieure  de  l'urètre  : 
leur  nombre  considérable  dans  la  fosse  naviculaire 
expose  cette  partie  à  être  plus  particulièrement  le 
siège  de  la  blennorrhagic.  Un  seul  orifice  répond  fré- 
quemment à  deux,  et  même  à  plusieurs  sinus  qui 
ont  ime  direction  opposée;  ce  qu'on  découvre  en  in- 
Iroduisant  uu  slylet  lia  d'Anel  dans  quelques-uns  des 
orifices  nombreux. 

La  muqueuse  de  l'urètre  est  très-mince  et  paroît 
n'être  formée  que  d'une  seule  lame  ;  au  moins  il  est 
impossible  de  déterminer  si  elle  a  uuépiderme  et  un 
corion  isolés.  Elle  jouit  d'une  sensibilité  très- vive 
qu'y  développe  l'introduction  des  sondes  ou  de  tout 
autre  corps  étranger  dans  l'urètre  ;c'est  elle  également 
qui  est  le  siège  du  sentiment  particulier  qui  accom- 
pagne l'émission  de  la  semence. 

Examinons  maintenant  les  divers  tissus  qui,  ajou- 
tés à  la  membrane  iriterneque  nous  venons  dedécrire, 
partagent  l'urètre  en  plusieurs  parties  sous  le  rapport 
de  son  organisation.  Dans  la  portion  qui  existe  au 
centre  de  la  prostate ,  la  muqueuse  n'adbère  pas  im- 
médiatement au  tissu  de  cette  glande  ;  elle  en  est  évi- 
demment séparée  par  une  couche  membraneuse  qui 
dépenddela  substance  particulière  au  col  de  la  vessie. 
Portion  membraneuse*   C'est  la  partie  la  plus 
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'étroite  de  Tuiètre.  Si  elle  est  aussi  la  plus  mince , 
comme  l'inspection  le  dëmouhe  ,  il  ne  semble cepei> 
dant  pas  qu'elle  soit  aussi  peu  résistante  que  l'indi- 
quent la  plupart  des  annlomistes  :  en  effet,  à  la  mu- 
queuse se  trouve  réunie  une  membrane  extérieure 
a<;sez  dense  et  qui  paroîl  être  la  continuation  de  celle 
dont  nous  parlions  à  l'inslanl.  Ajoutez  que  cette  por- 
tion de  l'urèlre  est  singulièrement  fortifiée  par  les 
fibres  du  releveur  de  l'anus  qui  l'embrassent ,  et  par 
un  entrecroisement  fibreux  qui  existe  entre  elle  et 
le  rectum,  et  qui  dépend  du  concours  des  bnlbo- 
caverneux  ,  des  Iransverses  ,  du  spbincler  de  l'anus 
et  des  fibres  du  releveur. 

Portion  spongieuse.  Elle  comprend  les  trois  quarts 
antérieurs  de  l'urètre.  Dans  toute  cette  éeudue,  les 
parois  de  ce  conduit  sont  principalement  formées 
d'une  coucbe  spongieuse  qui,  en  devant,  se  termine 
par  le  gland  dont  nous  ferons  une  description  par- 
ticulière. Du  côté  de  la  portion  membraneuse,  ce 
tissu  spongieux  commence,  non  pas  d'une  manière 
insensible ,  mais  par  un  renflement  as^ez  considé- 
rable appelé  le  bulbe ,  derrière  lequel  l'ujrètre  pai^oit 
comme  étranglé.  Le  bulbe,  de  forme  oblongue  ,  fait 
saillie  entre  les  racines  du  corps  caverneux,  et  ne 
répond,  comme  il  a  déjà  été  dit,  qu'à  la  partie  infé- 
rieure de  l'urètre.  Il  est  embrassé  par  les  bulbo- 
caverneux,  qui  même  lai  sont  unis  d'une  manière 
assez  serrée  :  on  voit  sur  sa  surface  un  petit  sillon 
tracé  par  une  cloison  intérieure.  Au-devant  du  bulbe, 
la  coucbe  spongieuse  a  une  épaisseur  beaucoup  moin- 
dre ,  mais  uniforme ,  et  représente  d'ailleurs  un  vrai 
canal  cylindrique  jusqu'au  gland  :  unie  au  corps  ca- 
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verneux  par  des  vaisseaux  qui  se  voient  trcs-bien 
finantl  oiisépnrc  riirètre  de  la  gouttière  dans  laquelle 
ii  est  reçu,  elle  est  forliliée  eu  bas  et  sur  les  côtés 
par  on  teuillet  membraneux  continu  à  l'enveloppe 
fibreuse  de  ce  corps;  en  sorte  qu'on  pourrolt  dire  que 
depuis  le  bulbe  la  portion  spongieuse  de  l'urètre  est 
logée  dans  un  conduit  Gbreux  aux  parois  duquel  elle 
n'est  pas  continue  :  car  ,  formée  de  cellules  assez 
grandes  dans  le  bulbe,  très-petites  dans  le  reste  de  sou 
étendue,  celle isubstauce  est  elle-même  environnée 
d'une  pellicule  très-fine  ;  ce  qui  fait  qu'en  divisant  en 
bas  l'expansion  libreuse  qui  la  recouvre,  on  peut  la 
disséquer  en  partie  sans  l'intéresser  et  sans  donner 
issue  au  sang  dont  elle  est  pénétrée. 

$   ly.    Du    Gland. 

1°.  Conformation, 

IjC  gland,  continu  à  l'urètre  et  appliqué  sur  le  corps 
caverneux,  termine  la  verge  à  la  longueur  de  laquelle 
il  concourt  peu  cependant,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  Sa  l'orme  est  celle  d'un  cône  légèrement  aplati 
dans  le  même  sens  que  le  corps  caverneux.  Sur  son 
sommet  arrondi  et  presque  constamment  à  décou- 
vert, se  voit  l'ouverture  de  l'urètre  ;  elle  représente 
luie  petite  fente  verticale  à  bords  arrondis  et  quelque- 
fols  un  peu  saillans  sur  lesquels  la  membrane  mu- 
queuse est  d'un  rouge  vermeil.  La  base  du  gland  est 
concave  pour  s'appliquer  sur  l'extrémité  arrondie 
du  corps  caverneux  ,  à  1  iquclleclle  est  unie  par  des 
communications   vasculaires  et  un  tissu   cellulaire 
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très-dense  :  elle  est  eii  oalrc  eoupée  obliquemenl  da 
telle  manière  que  le  glaud,  très-court  en  bas,  anticipe 
beaucoup  sur  le  corps  caverneux  en  haut,  et  a  dans 
ce  dernier  sens  une  longueur  presque  double.  Le  re- 
bord qui  la  circonscrit  et  qu'on  nomme  la  couronne 
du  gland f  assez  saillant  pour  paroître  à  l'extérieur 
de  la  verge  au  travers  des  légumens,  forme  une  es- 
pèce de  bourrelet  que  limite  eu  arrière  un  cul-desac 
formé  par  la  réflexion  de  la  muqueuse  du  prépuce  : 
il  est  interrompu  au-dessous  de  l'urètre,  ou  plutôt  il 
se  porte  de  chaque  côté  en  avant,  et  forme  les  deux 
bords  d'un  petit  sillon  horizoïUal  qui  s'étend  presque 
jusqu'à  l'ouverture  de  l'urèire  ,  et  auquel  répond  un 
petit  repli  de  la  membrane  interne  du  prépuce,  tenant 
lieu  dans  cet  endroit  du  cul-de-sac  dont  nous  par- 
lions à  l'instant.  Mais  au  reste,  ce  sillon  n'est  pas 
bien  prononcé  chez  tous  les  sujets  ;  il  en  est  même 
où  il  existe  à  peine  ainsi  que  le  repli  muqueux,  et 
chez  lesquels  la  couronne  du  gland  est  presque  com- 
plète. 

Le  gland  est  pour  l'ordinaire  enveloppé  par  le  pré- 
puce, de  manière  que  son  sommet  seul  paroît  à  l'ex- 
trémité de  la  verge.  Cependant,  sur  quelques  indi- 
vidus^ le  prépuce  est  si  court  qu'il  laisse  à  décou- 
vert presque  toute  la  surface  du  gland  ,  qui ,  exposé 
dès-lors  au  contact  des  vêlemens,  jouit  pour  i'ordi- 
uaire  d'une  sensibilité  moins  vive. 

2".   Organisation. 

Une  membrane  extérieure  et  un  tisssu  spongieux 
continu  à  celui  de  l'urètre ,  sont  les  deux  seules  par- 
ties qui  composent  le  gland, 

V.  ,5 
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Conliniic  avec  celle  <îii  prépuce,  la  membrane  est 
si  mince  <]u'on  diroit  qu'il  n'j  a  qu'une  lame  épider- 
Tiu'ïqnc.  Elle  se  réfléchit  à  Torifice  de  l'urètre ,  change 
lonl  de  suite  d'apparence  et  se  prolonge  dans  ce  canah 
Klle  paroît  complètement  dépourvue  de  glandes  mu- 
nneuses,  et  quoique  le  f^tit  ne  soit  pas  encore  irrévo- 
cablement démontré  ,  il  s'accorderoit  assez  avec  l'ab- 
sence présumée  de  ces  glandes  dans  les  autres  parties 
du  système  muqueuxoù  l'épiclermeesttièsprononcé. 
Il  paroîiroit£n  conséquence  que  cet  enduit  épais  et 
jaunàlre  qui  recouvre  quelquefois  le  gland  et  qui 
répand  une  odeur  si  forte,  est  uniquement  fourni  par 
la  muqueuse  du  prépuce. 

Il  existe  à  la  surface  du  gland  un  grand  nombre 
de  papilles  à-peu-près  semblables  à  celles  de  la  lan- 
gue; elles  ne  sont  pas  visibles  lorsque  le  gland  n'a 
été  soumis  à  aucune  préparation  :  c'esl  pour  cela  sans 
doute  que  quelques  anatomisles  ont  nie  qu'elles  exis- 
tassent,  et  que  même  ceux  qui  en  ont  parlé  n'ont 
fait  que  présumer  leur  présence.  Pour  les  rendre  bien 
sensibles  et  lever  toute  espèce  de  doute  à  leur  égard, 
't\  sulfit  de  plonger  un  instant  le  gland  dans  l'eau 
bouillante  j  alors  la  membrane  qui  le  recouvre  se  dé- 
Jache,  et  on  le  voit  hérissé  de  petites  émincn^s  ar- 
rondies ,  un  peu  plus  saillantes  vers  la  couronne 
«lu'aillcurs.  Le  nombre  de  ces  tubercules  es!  prodi- 
j^leux  ,  ce  qui  fait  paroîlrc  la  surface  du  gland  loute 
rngueuse.  Je  pense  bien  que  ces  papilles  ne  sont  pas 
.'ius«.i  prononcées  quand,  dans  l'elat  naturel ,  la  mcni- 
i^raiitî  du  gland  les  recouvre  :  le  racornissement  que 
ce  corps  éprouve  dans  l'exjiérience  que  nous  indi-, 
linons  ne  concourt  pas  peu  sans  doute  à  les  rendie 
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aussi  appareilles  ;  mais  au  moins  est-il  ii*possible  do 
doulcr  de  leur  existence.  II  n'est  pas  ptésumaMe 
qu'elles  soient  de  nature  nerveuse,  et ,  sans  supposer 
qu'elles  soient  susceptibles  d'une  sorte  d'érectioa 
dans  le  coït ,  le  gland  leur  doit  probablement  en  par- 
tie la  vive  sensibilité  dont  il  jouit. 

Le  lissu  spongieux  paroit  de  même  nature  que 
celui  de  l'urètre;  seulement  il  est  plus  ferme  ,  pins 
dense,  et  pénétré  de  beaucoup  moins  de  sang.  On 
demande  s'il  communique  avec  la  substance  inté- 
rieure du  corps  caverneux,  de  manière  à  ce  qu'il  y 
ait  continuité  de  celte  substance  avec  le  tissu  spon- 
gieux que  nous  examinons  et  celui  de  l'urètre  :  ceJa 
peut  avoir  lieu  dans  quelques  sujets  :  Haller  dit  même 
l'avoir  observé  j  mais  il  faut  convenir  que  celte  dis- 
position est  très-rare.  Ordinairement,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  le  corps  caverneux  forme  à  son  extrémité 
un  cul-de-sac  arrondi  sur  lequel  estsimplemeut  appli- 
qué le  gland;  et  on  doit  être  d'aulant  moins  porté  à 
admettre  une  communication  constante  entre  les  deux 
tissus  spongieux  de  la  verge,  qu'ils  paroissent  de  na- 
ture différente. 

§  V.  Des    Tégumeiis  de    la  verge  ^  et  dii 

Prépuce^ 

» 

Depuis  la  racine  de  la  verge  jusqu'à  la  base  du 

gland ,  le  corps  caverneux  et  l'urètre  réunis  reçoivent 

des  légumens  extérieurs  une  enveloppe  qui  leur  est 

unie  par  une  couche  de  tissu  cellulaire ,  et  qui  vient 

ensuite  concourir  h  former  le  prépuce.  Cette  enve» 

loppe  est  continue  au  scrotum  et  à  la  peau  qui  re- 
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couvre  le  in-^^is.Toi^ jours  moins  blanche  qneia  peau 
lies  autres ii''*''l'<-'^  ^'^^  corps,  elle  est  Irès-mince,  ex- 
centé  v^is  le  pénil  oii,  un  peu  plus  épaisse,  elle  est 
en  luème  lemps  garnie  Je  quelques  poils  qui  onl  leur 
exlrémilé  tournée  en  avant.  Mais  celte  couche  cuta- 
née ne  jouit  pas  de  la  faculté  contractile  que  nous 
avons  reconnue  au  scrotum. 

Le  libsu  cellulaire  soujacentest  d'abord  très-lâche  ; 
mais  à  mesure  qu'on  l'examine  plus  près  du  corps 
caverneux,  il  devient  plus  dense,  blanchâtre  ,  prend 
un  aspect  membraneux  et  se  continue  évidemment 
du  côté  de  la  raclue  de  la  verge  avec  le  ligament  sus- 
penseur,  et  en  bas  avec  la  cloison  des  bourses.  Du 
reste,  parsemé  de  veines,  de  fiiets  nerveux,  et  dé- 
pourvu <ie  graisse ,  si  ce  n'est  au  voisinage  du  pénil  ,il 
permet  aux  tégumens  de  la  verge  une  grande  mobilité. 

Le  prépuce  fuit  suite  à  l'envelopjîe  tégumenleuse 
dont  il  vient  d'être  parlé;  mais  il  en  diffère  en  ce 
qu'il  n'e>t  qu'appliqué  sur  le  gland,  que  d'ailleurs  il 
résulte  de  deux  couches  membraneuses,  l'une  exté- 
rieure cutanée,  l'autre  intérieure  muqueuse,  séparées 
par  du  tissu  cellulaire.  Pour  former  la  première,  la 
peau  de  la  verge  se  prolonge  jusqu'au  sommet  du 
gland  et  se  termine  par  une  ouverture  plus  ou  moins 
grande,  suivant  les  sujets,  et  en  général  d'autant  plus 
petite  que  le  prépuce  est  plus  long  et  (]y\\\  recouvre 
plu!»exiiclement  le  gland  :  dans  tous  les  cas,  le  contour 
de  celle  ojiverture  est  le  lieu  d'origine  de  la  membrane 
muqueuse.  Celle-ci  se  porte  en  arrière,  tapisse  la  sur- 
face interne  de  la  couche  précédente  jusquesun  j)eu 
au-delà  du  gland;  ensuite  elle  se  réfléchit  sur  ce  dernier 
eu  formant  derrière  la  couronne  un  petit  cul-de-sac 
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appliqué  sur  le  corps  caverneux  dont  utio  partie  est 
eu  conséquence  recouverte  par  celte  meiahrane  : 
cependant  cectil-de-sac  n'entoure  pascomj^lètement 
la  base  du  gland  :  au  -dessous  de  l'urètre  il  est  in- 
tet rompu,  et  la  membrane  muqueuse  forme  là  un 
petit  repli  triangulaire  nppe\é  frein  ou  filet  y  qui,  iixë 
dans  le  sillon  de  la  partie  inférieure  du  gland,  se 
termine  à  peu  de  dislance  de  l'ouverture  de  l'urètre. 
Naturellement  long  et  élroildans  la  jeunesse,  ce  repli 
peut  quelquefois  l'élre  au  point  que  l'abaissement  du 
prépuce  pour  découvrir  le  gland  soit  très-douloureux 
ou  même  impossible;  ce  qui  exige  qu'on  le  divise, 
comme  on  fait  la  section  du  frein  de  la  langue  quand 
celui-ci  présente  une  semblable  disposition  contre 
nature. 

Lacoucbe  cutanée  du  prépuce  diffère  peu  du  reste 
des  légumens  de  la  verge,  seulement  elle  est  encore 
plustineet  d'ailleurs  constamment  dépourvue  de  poils. 

La  muqueuse  est  d'abord  très  pâle;  ce  n'est  qu'en 
approcbantdela  couronne  du  gland  qu'elle  se  pénètre 
des  caractères  propres  au  système  dont  elle  fait  par- 
lie  :  là  seulement  on  peut  y  distinguer  des  cryptes  ou 
follicules  miqueux,  plus  abondans  sur  les  côtés  du 
frein.  Ils  sont  la  source  d'une  bumcur  onctueuse^ 
qui ,  par  l'abstinence  du  coït  et  la  négligence  des 
soins  de  propreté,  s'amasse  en  quantité  entre  le  pré- 
puce et  le  gland,  prend  une  couleur  blanche  ,  une 
certaine  consistance,  exhale  une  odeur  assez  forte  et 
particulière  ,  irrite  enfin  par  son  séjour  les  parties 
qui  en  sont  enduites,  et  y  détermine  un  élat  passager 
de  phiogose. 

Lïï  tissu  cellulaire  intermédiaire  aux  deux  couches 


a3o  A  l'PA  RF-'ï-î»  nr:  r,A  génékation. 
nïcml)ianru«<?s  du  prépuce  n'a  pas  la  même  appa- 
rence cju<i  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  j  il 
ressenïMc  plutôt  à  celui  des  bourses.  Comme  lui 
]ieuelrc  de  sérosilé ,  il  est  ircquemmeut  exposé  à  l'iu- 
llitraliou.  Du  reslc  il  est  Irès-làche  ,  tellement  même 
cjue  dans  rabaissement  du  prépuce  les  deux  mem- 
branes se  détachent  l'une  de  l'autre,  et  lorsque  le 
qland  est  complètement  découvert,  le  cercle  qui 
marque  leur  union  n'est  pas  immédiatement  der- 
rière la  couronne,  mais  à  quelque  distance  au-delà; 
alors  la  membrane  muqueuse  se  trouve  entièrement 
appliquée  sur  le  corps  caverneux  :  aussi  quand  un 
piirapbimosis succède  à  un  phimosis,  cette  membrane 
l'orme  un  bourrelet  plus  ou  moins  saillant  entre  l'ou- 
verture dont  l'élroiiesse  cause  rétranglement ,  et  là, 
couronne  du  gland. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Développement   des  Organes  génîtaiLoc  de 
l'honiTue. 

La  génération  n'entrant  en  evercice  qu'à  une 
^  époque  assez  éloignée  de  la  naissance  ,  les  orgai\es 
qui  chez  l'homme  sont  destinés  à  celle  fonction  , 
suivent  dans  leiu*  développement  une  marche  con- 
forme à  ce  caractère;  ainsi  ils  n'éprouvent  pas  de 
cliangemcns  importans  de[)uis  la  naissance  jusqu'à 
la  puberté,  «'poquc  a  la(|uelle  la  i\utiitioii  y  jouit 
d'une  grande  acliviléj  mais  ce  qii^ily  a  de  parlicn-r 
lier,  c'est  que  dans  le  fœtus  ces  organes  existent  de 
^i  Cl  bonric  iuiuc,  et  que,  saiis  avoir  la  prédominance 
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de  beaucoup  d'autres,  ils  sont  cependant  déjà  bien 
formés  ;  ou  du'oil  que  la  nature  eu  ébauchant  i'orf^i-  « 
nisation  de  rhomme,  a  voulu  tracer  d'une  manière 
certaine  les  caractères  dislincliis  des  sexes. 

§  ïer.  État  des  Organes  génitaux  daiu  le  fœtus • 

Occupons-nous  seulement  ici  du  testicule  et  du 
cordon  spermaJique;  eux  seuls,  parmi  ces  organes  , 
diffèrent  essentiellement  dans  le  fœtus ,  au  moins  sous 
quelques  rapports,  de  ce  qu'ils  sont  chez  l'enfant 
nouveau-né;  toutes  les  autres  parties  de  l'appareil 
générateur  n'éprouvent  pas  de  changemens  bien  re-. 
marquables  depuis  l'instant  oii  elles  sont  développées 
jusqu'à  la  naissance;  c'est  pourquoi  nous  ne  commen- 
cerons à  les  considérer  qu'à  celle  dernière  époque. 

Jusque  vers  la  (in  de  la  gestation  les  testicules,  au 
lieu  d'être  contenus  dans  les  bourses, sont  renfermés, 
dans  l'abdomen,  derrière  le  péritoine  qui  les  enve- 
loppe en  partie,  sur  le  psoas,  et  au-Jevanl  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  rein,  recouverts  l'un  et  l'autre 
par  les  intestins.  Sur  un  fœtus  de  six  ou  sept  mois,  ils 
sontproporlionnémentplusdévelojipésque  les  autres 
oiganes génitaux;  ils  ont  une  couleur  grisâtre  et  une 
forme  allongée;  l'épididyme  qui  surmonte  chacun 
d'eux  est  aussi  assez  gros.  On  ne  peut  au  reste  à  celâuc 
rien  découvrir  touohaal  l'organisation  qu'ils  doivent 
offrir  un  joar  ,  carilssout  alors  pulpeux,  mollasses, et 
sedéchirent  par  une  pression  légère.  Ton  tes  les  parties 
qui  doivent  former  par  la  suite  le  cordon  sont  isolée?. 
Les  vaisseaux  sanguins  sont  Irès-courts  et  rej)liéssur 
eux-'mcQics.  Le  ennui  déférent  cslcxlrêriiccie:!*  petit; 
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cepcntlanl  11  se  distini^iic  par  sa  hlanclienr,  el  offre 
•dc'jà  une  consistance  remarcjuable  :  pour  se  rendre 
aux  vésicules  séminales,  il  croise  le  psoas  et  parvient 
bii'ulôl  derrière  la  vessie;  dans  ce  court  trajet  il  est 
ti  ès-flnxuenx,  et  celle  dispo*.ilion  s'explique  aisément 
par  l'alk'!  gemenl  cjn'il  dcit  éprouver,  ainsi  que  les 
vaisseanx  sanguins,  lors  delà  descente  du  testicule 
dans  les  bourses. 

De  rcxtrémilé  de  cbaqnc  tesliculc,  qui  dans  Ta- 
dulle  est  postérieure  ,on  voit  naître  un  corps  allongé, 
grisâtre,  d'une  texture  molle  et  délicate,  qui  rampe 
ilerrière  le  péritoine  jusqu'à  l'anneau  dans  lequel  il 
s'engage  pour  se  perdre  dans  le  tissu  cellulaire  des 
bourses.  Ce  corps  est  triangulaire  et  adhère  par  sa 
base  au  testicule  :  Haller  lui  a  donné  le  nom  de  liga- 
vient siispcnsoirc  du  testicule,  et  Hunier  celui  de 
f;oiivcrnail  (  giihemacuhnn  tcstïs )  ,  par  rapport  à 
J'iulluence  qu'il  paroît  avoir  sur  la  descente  du  tes- 
ticule, dont  nous  allons  bientôt  exposer  le  méca- 
nisme. 

Le  testicule  et  ce  ligament  sont  l'un  et  l'aulreen» 
veloppés  par  le  péiitoiue;  le  premier  piesque  com- 
])lètement,  excepté  à  l'endroit  par  où  pénètrent  et 
sortent  les  vaisseaux  ;  le  second  seulement  dans  sa 
partie  antéiieure.  11  a  aussi  des  adhérences  beaucoup 
plus  i'oibles  avec  celte  membrane  que  le  testicule. 

A  l'époque  dont  nous  parlons ,  les  bourses  existent 
h.  peine;  ce  qui  fait  paroître  la  veige  d'autant  plus 
develoj)pée. 

Les reobercbesdcHaller, Hunier, Pott,  Lobstein, 
Camper,  Wrisberg,  et  de  quelqucsaulresanatomistcs, 
nous  ont  fait  connoUre  dans  tous  ses  détails  le  phé- 
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nomène  sii^gulicr  de  la  descente  du  testicule  dans 
les  bourses  au  travers  de  Tauneau  du  grand  oblique. 
Examinons  d'abord  Tépoque  à  laquelle  s'eifeclucce 
changement  de  position;  cela  nous  conduira  à  eu 
indiquer  le  mécanisme  :  nous  en  exposerons  ensuite 
les  phénomènes  subséqucns. 

1°.  Tous  les  auatomistes  ne  s'accordent  pas  sur 
l'âge  du  fœtusauquels'opèreladescentcdestesticules. 
Hnnter  el  Camper  assnrent  avoirtrouvé  ces  orgaues 
dans  les  bourses  sur  le  plus  grand  nombre  des  ent'ans 
Douveau-nés  ;  et,  d'après  eux,  ils  y  parviennent  or- 
dinairement dans  le  huitième  ou  neuvième  mois  de 
la  grossesse:  Hailer  dit  au  contraire  qu'il  est  très- 
rare  qu'ils  y  soient  descendus  à  la  naissance.  Il  seni- 
bleroil  donc,  d'api  es  ce  résultat  coutradiclolre  des 
recherches  d'hommes  également  recommandables, 
que  le  ciimat  a  quelque  intlence  sur  ce  phénomène. 
Et  ne  se  pourroit-il  pas  en  conséquence  que ,  dans  le 
nombre  des  hernies  qu'on  dit  être  si  fréquentes  en 
Suisse,  ce  qu'on  attribue  aux  exercices  gymuastiques 
auxquels  se  livrent  les  hahitansde  ce  pays,  beaucoup 
fussent  de  celles  dont  je  donnerai  plus  bas  une  idée  , 
que  les  palhologistes,  d'accord  avec  les  anatomisles  , 
nomment  congéniales ,  puisque,  d'après  Haller , 
dans  le  plus  grand  nombre  des  enfans  nouveau  nés , 
Jes  testicules  ne  sont  pas  encore  dans  le  scrotum  ? 
Dans  le  pays  que  nous  habitons,  ces  organes  sont 
presque  toujours  descendus  à  la  naissance.  Ou  dit 
que  chez  les  Hongrois  il  est  très-ordinaire  qu'ils  ne 
changent  de  position  et  ne  fî-anchissent  l'anneau  qu'à 
u u  âge  voisin  de  la  puberté. Si  d'une  part  leur  descente 
peut  être  retardée  jusqu'à  col  âge,  d'un  autre  côté  il 
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n'est  pas  sans  exemple  qu'elle  ait  lieu  à  une  époque 
encore  lrès-éloii;uée  du  terme  de  la  gestation  :  ainsi 
Wiisberg  rapporte  les  avoir  trouvés  hors  de  l'abdo- 
men  dans  deux  foetus  à  demi  -  terme;  moi  •  même  je 
les  ai  vus  une  fois  déjà  engagés  tous  deux  dans  l'aa- 
ucau  sur  un  fœtus  de  quatre  mois  environ,  chez 
lequel  ils  eussent  sans  doute  incessamment  francbv 
lout-à-fait  celle  ouverture. 

Quelques-unes  de  ces  remarques  sur  les  deux  testi- 
cules peuvent  s'appliquer  à  un  seul  ;  c'est-à-dire  qu'à 
la  naissance  il  peut  n'y  avoir  qu'un  de  ces  deux  or- 
•  ganes  dans  le  scrotum,  l'autre  étant  engagé  dans 
l'anneau ,  ou  bien  placé  derrière  cette  ouverture,  ou 
même  se  trouvant  encore  dans  la  région  lombaire 
qu'il  abandonne  à  une  époque  plus  ou  moins  éloi- 
gnée ;  cependant  il  peut  conserver  celte  situation 
toute  la  vie,  comme  ou  en  a  des  exemples.  Il  paroit 
même  que  les  deux  lesliculcs  peuvent  rester  dans 
l'abdomen,  anamolie  singulière  qui  n'apporte  aucun 
trouble  dans  leurs  fonctions. 

2**.  Quoi  qu'il  eu  soit  de  ces  variétés,  et  à  qnel- 
fni'Age  que  la  descente  du  testicule  ait  lieu  dans  le 
f(jctus,  ou  après  la  naissance,  le  mécanisme  en  est 
toujours  le  même  ,  et  voici  comment  elle  s'opère. 
Pendant  toute  la  «luréc  du  séjour  du  testicule  dans 
l'abdomen,  la  surface  interne  de  l'anneau  est  tapis- 
sée par  le  péritoine  qui  est  lâchement  uni  à  celle  ou- 
verture de  même  qu'aux  parties  voisines ,  tandis  qu'il 
est  plus  adhérent  au  giihernaculuin  qui  la  traverse  , 
et  au  testicule.  Supposons  maintenant  que  ce  corps 
ligamenteux  se  raccourcisse  ;  comme  les  bourses  dans 
IciqucUes  il  est  épanoui  sont  imrao!)ilcs,  elles  lui  ser- 
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vent  (3e  point  d'appui,  et  nécessairement  il  arrive  ces 
deux  choses  :  i*'.  le  leslicule  est  lire  en  bas  etiappro- 
chéde  l'anncfm;  20.  la  portion  du  periloitie  voisine  de 
celte  ouverture  sy  engage,  entraînée  par  son  adhé-!- 
rence  avec  le  ligament ,  et  forme  un  pelit cul-de-sac 
communiqtiant  dans  l'abdomen.  Que  le  gubernacu- 
lum  continue  à  diminuer  de  longueur,  alors  le  testi- 
cule, cédant  toujours  à  la  traction  que  ce  ligament 
exerce  sur  lui,  arrive  à  Tanneau,  s'y  engage  par  l'ex- 
trérailé  qui  est  postérieure  dans  l'adulte,  franchit 
celle  ouverlure  et  parvient  dans  le  scrotum ,  préce'dé 
du  cul-de-sac  dont  nous  parlions  à  l'instant,  qui  lui- 
même  s'agrandit  en  proportion  du  trajet  que  parcourt 
le  leslicule.  Eh  bien,  voilà  comment  cet  organe  sort 
de  l'abdomen  et  s'introduit  dans  les  bourses.  Conse'- 
quemraent  il  n'est  pas  libre  au  milieu  de  la  petite 
poche  que  forme  le  péritoine  par  son  prolongement  ; 
il  proémine  seulement  à  l'intérieur  ,  et  la  portion 
même  du  péritoine  dont  il  ctoit  revêtu  dans  l'abdo- 
men fait  partie  de  celle  poche  hors  de  laquelle  le  tes- 
ticule se  trouve  à  la  paroi  postérieure ,  ainsi  qu'une 
très-courte  partie  des  vaisseaux  qui  doivent  par  lu 
suite  constituer  le  cordon  spermatiquc. 

3°.  Une  ouverlure  existe  donc  à  l'anneau  ,  et  éta- 
blit alors  une  libre  communication  entre  la  cavité 
abdominale  et  le  cul-de-sac  qui  existe  au  milieu  du 
scrotum  aux  dépens  du  péritoine.  Si  une  portion 
d'intestin  vient  à  s'engager  dans  cette  ouverture  , 
elle  est  bienlôt  eu  contact  avec  le  leslicule,  sans  avoir 
été  précédée  d'un  sac  herniaire  ;  c'est  cette  espèce  de 
hernie  qui  est  appelée  coui^éniale  ou  con^énitah;. 
Mais  dans  les  circonstances  naturelles,  celte  ouver- 
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lure  s'oMilère  aussilôt  que  le  Icsliciile  a  franchi 
l'anneau;  après  quoi  le  periloiiic  csl  si  poli  à  la  sur- 
face inierne  do  ee  (Jcniier,  qu'on  pourroit  douler 
qu'il  eiil  jamais  existé  là  une  ouverluie  pour  le  pas- 
sage (le  (|iielque  eorps.  Par  sulle  de  celle  ohliléra- 
lion ,  le  canal  séieux  du  scrolum  se  hansfuime  en 
mi  pclil  sac  isolé;  c'est  ce  sac  que  nous  avons  décrit 
jiajmi  les  enveloppes  du  teslicule,  et  qu'on  aj)j,elle 
Litnique  vaginale  :  nous  lui  avons  conservé  ce  nom , 
qui  pourlanl  convieudioit  mieux  au  sac  libreux  à 
cause  de  la  gaine  qu'il  forme  au  cordon. 

Comme  la  lunique  vaginale  ou  la  pclile  poche 
séreuse  des  houisesesl  Irès-voisine  de  l'anneau  dans 
l'enfance  ,  cl  que  chez  l'adulle,  au  conliaire,  elle 
en  est  éloignée  de  loule  la  longueur  du  eoidon,  les 
anatomisles  oui  pensé  jusqu'à  présent  qu'il  se  faisoit 
une  ohliléralion  lente  et  successive  de  celle  mem- 
brane depuis  l'anneau  jusqu'à  peu  de  dislance  du 
testicule;  et  les  ehiruigiens  ont  expliqué,  d'après 
cette  idée,  comment  Th^d recèle  forme  une  tumeur 
d'autant  plus  éloignée  de  l'anneau  qu'elle  a  lieu  à 
un  âge  plus  avance,  et  vice  uersd.  Mais  il  est  dou- 
teux que  les  choses  se  passent  ainsi  :  car  dans  les 
eufans  très  jeunes  le  cordon  existe  à  peine;  c'est  à- 
dire  que  le  testicule  étant  irès-voisin  de  l'anneau,  les 
vaisseaux  n'ont  encore  formé  qu'une  porlion  fort 
courte  du  faisceau  (ju'ils  doivent  représenter  un  join'. 
C'est  donc  parce  que  ce  cordon  s'allonge,  et  que  le 
testicule  en  s'eloignant  de  l'anneau  quelques  années 
api  es  la  naissance,  entraîne  avec  lui  la  poche  séreuse 
fjui  le  rccou>^re  en  partie,  que  celle  poche  ne  répond 
j-lus  aux  parois  do  l'abdomen.  Lu  cela  je  partage 
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2.^7 


Topiaion  émise  daus  un  ouvrage  moderne  de  pliy- 
siologie. 

JNous  veuoos  d'exposer  ce  que  la  simple  oiDservat  ion 
a  appris  sur  le  mécanisme  de  la  desceule  du  lesticule 
de  la  région  des  reins  dans  les  bourses  ;  nous  devons 
avouer  mainlenanl  qu'on  ignore  lout-à-f'ait  la  nature 
du  gubernaculum  ,  ainsi  qiic  la  cause  qfii  provoque 
son  laccoui'cissement  :  on  ne  sait  pas  non  plus  ce  qu'il 
devient  après  avoir,  joué  un  rôle  aussi  important  dans 
ce  changement  de  place  du  testicule.  Enfin  on  n'a 
point  encore  pu  déterminer  d'une  manière  précise 
le  temps  que  met  à  s'opérer  la  série  des  phénomènes 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Joignons  aux  considérations  pre'cédentes  quelques 
remarques  sur  l'espèce  de  déplacement  des  viscères 
abdominaux ,  qui  constitue  la  hernie  congéniale. 

Avant  la  connoissance  exacte  du  mécanisme  de  la 
descente  du  testicule  dans  les  bourses  ,  on  savoit 
déjà,  depuis  assez  long-temps  que,  dans  quelques 
hernies  inguinales  des  enfans  màles,  l'inteslin  dé- 
placé étoit  en  contact  immédiat  avec  le  testicule  , 
tandis  que  dans  d'autre  au  môme  âge,  et  dans 
toutes  celles  qni  surviennent  à  l'adulte  et  au  vieillarr^, 
il  y  avoit  une  poche  formée  par  le  péritoine ,  adossée 
au  cordon  spermalique  et  à  la  tunique  vaginale  du 
testicule  ;  mais  on  regardoit  la  première  disposition 
comme  l'effet  d'une  rupture  survenue  accidentelle- 
ment aux  deux  cavités  membraneuses  contigués,  et 
qui  avoit  permis  le  passage  des  parties  déplacées,  du 
sac  herniaire  dans  la  poche  où  est  contenu  le  testicule. 
Les  anatomistes,  par  leurs  recherches,  ont  signalé 
l'erreur  dans  laquelle  on  étoit;  et  voici  une  idée 
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succincle  tle  ce  qu'on  enlend  par  hernie  congéuiale.; 

11  n  y  a  i^iièro  de  hernies  congéuiales  proprement 
<liles,  c'est  à-tlirc  qu'on  u'a  qu'un  Irèspelit  nombre 
d'exemples  (rt.nfans  venus  au  monde  avec  une  hej- 
jiie  ayant  les  caractères  de  celle  dont  il  est  question. 
En  elfel ,  le  fœlus  n'est  exposé  à  aucun  des  efforts 
qui  peuvent  provoquer  la  sortie  des  viscères  et  leur 
passage  dans  la  poche  membraneuse  qui  précède  le 
testicule  dans  le  scrotum;  il  n'y  auroil  qu'une  adhé- 
rence contre  nature  du  testicule  avec  quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  pourroit  la  déterminer.  Mais  après 
la  naissance ,  le  testicule  se  trouvant  dans  les  bourses , 
une  portion  d'intestin  peut  s'engager  dans  ce  canal , 
et  la  hernie  congéniale  survient ,  ou  bien  parce  que 
le  testicule  étant  descendu  il  n'y  a  pas  long-temps, 
l'ouverture  qui  existe  à  l'anneau  n'a  encore  contracté 
aucune  adhérence  ,  et  qu'il  y  a  une  libre  communi- 
cation entre  la  cavité  abdominale  et  la  poche  séreuse 
du  scrotum,  ou  bien  parce  que  l'oblitération  de  l'ou- 
vert ure  n'est  pas  complète  ,  ei  que  les  adliérenccs  se 
rompent  par  les  elforls  (jui  décident  la  sortie  de  l'in- 
testin. Si  l'un  des  testicules  *ou  tous  les  deux,  ne  sont 
point  encore  dans  les  bourses  à  la  naissance,  la  hernie 
peut  survenir  d'un  côté  seulement  ou  des  deux  à  la 
fois,  au  moment  où  leur  descente  s'effectuera  à  un 
âge  plus  ou  moins  avancé.  J'ai  déjà  remarqué  plus 
haut  que  plus  tréqucramenl,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans 
certaines  contrées  que  dans  d'autres,. la  descente  dn 
testicule  est  retardée  jusqu'à  In  jjuberté. 

Sans  m'élendre  davantage  sur  celte  espèce  dd 
hernie ,  j'observerai  seulement  qu'à  quelque  époque 
qu'elle  se  soit  formée,  si  on  n'en  opère  pas  la  réduc- 
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lion,  elle  conserve  taut  qu'elle  existe  le  même  carac- 
tère, c'esl-à  dire  qu'il  y  a  toujours  contact  immédiat 
des  parties  déplacées  avec  le  testicule:  il  peut  même 
s'établir,  entre  elles  et  ce  dernier,  des  adhérences 
qui  s'opposent  ensuite  à  la  réduction.  ïelétoit, 
entre  autres  exemples  qu'on  pourroit  citer,  si  c'étoit 
ici  le  lieu,  le  cas  du  célèbre  Zimmermann  sur  qui 
Meckel  parvint  à  faire  rentrer  les  parties  déplacées, 
après  avoir  détruit  les  adhérences  légères  que  depuis 
bien  long  -  temps  elles  avoient  contractées  avec  le 
testicule. 

%ïl.  État  des  Organes  génitaux  de  r/iOTnme  à  la 
naissance  et  dans  les  premières  années  de  la 
'vie, 

A  la  naissance,  les  testicules  ont  pour  l'ordinaire 
franchi  l'anneau  ;  mais  comme  ils  sont  encore  très^* 
voisins  de  celle  ouverture,  et  que  d'ailleurs,  ainsi 
que  les  autres  organes  génitaux,  ils  n'ont  pas  ma- 
nifestement augmenté  depuis  les  derniers  mois  de 
la  gestation,  les  bourses  sont  alors  peu  saillantes  et 
comme  resserrées,  sans  offrir  cependant,  au  moins 
d'une  manière  bien  prononcée,  les  rides  qui,  dans  un 
âge  plus  avancé,  sont  produites  par  le  resserrement  du 
scrotum. La  verge  quoique  peliie  est  très-bien  formée, 
et  se  termine  par  un  prépuce  allongé  qui  couvre  exac- 
tement le  gland.  La  peau  qui  la  revêt ,  ainsi  que  celle 
des  bourses,  ne  se  distingue  par  aucune  nuance  par- 
ticulière de  celle  des  autres  parties  du  corps.  Voilà 
quellessont  leschoses  principales  quifrappenten  exa- 
minant, à  l'extérieur  seulement^les  parties  sexuelle* 


2/|0       Ari'vrir,  ir.  S  de   r.  a  gé^ératiok. 
(.l'un  enlanl  mâle  nouveau  -  né;  mais  l'examen  ann- 
tomique  découvre  des  trails  particuliers  de  coiifor- 
nialion  et  d'oignnisation  qu'il  est  important  de  saisir 
et  dont  voici  le  tableau  succinct. 

1°.  A  regard  des  enveloppes  du  testicule,  ou 
trouve  presque  constamment  une  petite  quantité  de 
graisse  dans  lescroiumj  il  est  impossible  de  «listin- 
guer  encore  la  |)etile  poche  fibreuse,  c'est-à-dire 
l'enveloppe  commune  du  testicule  et  du  cordon , 
vu  la  situation  du  premier  qui  est  encore  trè^-voisia 
de  l'anneau,  et  la  brièveté  ou  même  la  non-existence 
du  second,  au  moins  de  la  portion  qui  doit  un  jour 
se  trouver  dans  les  bourses.  Je  ne  reviens  pas  ici  sur 
l'état  de  la  membrane  séreuse;  ce  que  j'ai  dit  des 
phéuomènes  et  des  suites  de  la  descente  d'i  testicule 
me  dispense  de  faire  de  nouvelles  réllexions. 

2P.  Quoique  le  testicule  ne  soit  guère  plus  gros 
que  dans  un  ioetus  de  sept  ou  huit  mois,  ou  peut 
mieux  cependant  y  distinguer  quel({ues  traits  de  l'or- 
ganisation qu'il  doit  avoir  un  jour.  L'albuginëc  sur- 
tout est  déjà  plus  épaisse,  ce  qui  donne  à  l'organe  plus 
de  consistance;  mais  la  substance  intérieure  est  tou- 
jours molle,  rougeàlre.  Le  conduit  déférent  encore 
très-petit  est  déjà  moins  llexueux,  puisque  le  testi- 
cule s'est  éloigné  des  vésicules  séminales. 

S''.  Ces  dernières  qui ,  [)ar  le  peu  de  développe- 
ment du  bas  -  fond  de  la  vessie  à  cette  époque ,  ont 
une  direction  voisine  de  la  verticale,  sont  très- petites, 
affaissées ,  et  pour  ainsi  dire  dérobées  à  la  vue  par  le 
tissu  cellulaire  voisin.  Les  bosselures  ne  paroissent 
pas.  Un  ilnide  muqueux  se  rencontre  toujours  dans 
leur  intérieur. 
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La  prostate  chez  l'enfant  qui  naît  est  p«r  comparai- 
son plus  grosse  que  les  visicnles  ;  elJe  ne  présente 
rien  d'ailleurs  de  particulier  ;  senlcment  son  lissti 
Comparé  à  ce  qu'il  sera  par  la  suite,  est  déjà  assez 
dense. 

4°.  Le  corps  caverneux  de  la  verge  trèsronrt  et 
très-petit  est  surtout  remarquable  par  la  petite  pro- 
portion de  son  tissu  spongieux  dans  lequel  ou  trouve 
peu  de  sang.  Celte  dernière  circoaslance  d'organisa- 
tion est  encore  plus  frappante  après  quelquesannées, 
à  cause  de  Taugmenlation  d'épaisseur  de  la  membrane 
fibreuse  :  aussi  comme  c'est  surtout  du  gondemenl  de 
la  partie  spongieuse  du  corps  caverneux  que  dépend 
l'érection ,  vous  voyez  que  sur  les  enfans  chez  lesquels 
les  organes  génitaux  sont  vivement  excités  d'une  ma- 
nière sympathique,  la  verge  quoique  érigée  n'a  pas 
augmenté  en  grosseur  et  très  -  peu  en  longueur. 
Je  laisse  à  penser  jusqu'à  quel  point  celte  érection 
fréquemment  sollicitée  par  un  vil  châtiment  dont 
quelquefois  on  abuse,  peut  iniluer  sur  le  dévelop- 
pement précoce  des  organes  génitaux  et  les  penchans 
réprehensibles  de  la  jeunesse. 

L'uièlre  a  dans  l'enfance,  et  dans  les  premières 
années  de  la  vie,  une  longueur  assez  considérable; 
depuis  son  origine  jusqu'au-dessous  de  la  symphyse 
pubienne,  sa  direction  est  plus  oblique  que  chez 
l'adulte;  ces  deux  caractères  dans  la  conformation 
de  ce  conduit,  tiennent  à  la  forme  allongée  de  la 
vessie  qui  s'élève  beaucoup  du  côié  de  l'abdomen  , 
et  à  l'inclinaison  du  détroit  supérieur. 

Le  prépuce,  que  nous  avons  déjà  dit  recouvrir 
complètement  le  gland ^  est  tKs- allongé,  ce  qui  fait 
V.  i6 
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que  la  verge  se  lermlne  en  pointe  :  son  ouverture, 
toujours  très-élrolte  ,  peut  Tétre  au  point  d'em- 
pccher  la  sortie  do  l'urine,  ou  bien  seulement  de 
s'oi)poser  par  la  suite  à  ce  que  le  gland  puisse  être 
découvert  ;  c'est  cet  état  qui  constitue  ce  qu'on 
nomme  le  phimosis  de  naissance.  Le  frein  dans 
reni'nncc  est  ordinairement  long  de  manière  à  s'é- 
tendre jusqu'à  l'orilice  de  l'urètre;  il  est  en  même 
temps  très  -  étroit  :  c'est  parce  qu'il  conserve  en 
partie  ces  deux  dispositions  jusqu'à  la  puberté,  que 
les  premières  érections ,  les  premiers  coïts  sont 
presque  toujours  douloureux  par  l'obstacle  qu'il  met 
aux  mouvemens  du  prépuce,  obstacle  qui,  passager 
dans  le  plus  grand  nombre  des  sujets,  peut  quelque- 
lois  être  durable  et  assez  grand  pour  exiger  la  section 
de  ce  repli  de  la  membrane  du  prépuce. 

Depuis  les  premiers  temps  de  la  vie  jusqu'à  la 
puberté,  ou  n'observe  pas  de  grands  changemens 
dans  les  organes  génitaux.  Occupée  du  soin  de  l'or- 
îzanisaliou  "éuerale  de  l'homme,  attachée  surtout  à 
perfectionner  les  agens  de  ses  communications  avec 
les  objets  au  milieu  desquels  il  existe,  à  monter  les 
ressorts  de  son  intelligence,  la  nature  oublie,  pour 
ainsi  dire ,  les  organes  de  la  reproduction  ,  dont  le 
développement    semble  rester   statlounaire.    Si  ces 
organes  ne   sont  ,  pendant    ce  temps  assez  long  , 
le  sit'ge  d'aucune  révolution  importante,  ils  parti- 
cipent un  peu  néanmoins  à  l'accroissemeul  général  ; 
cbacun  d'eux  isolément  ,  sans  augmenter  d'une  ma- 
nière bien  apparente,  se  perfecliouue  dans  son  orga- 
nisation  ))articulièrc    dont  il  est  plus  facile  de  saisir 
les  traits  principaux  quelques  auuées  après  la  uais- 
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sancc.  Mais  ces  chaugemens ,  qui  se  font  d'aillems 
d'une  manière  très-leule,  sont  presque  nuls  en  com- 
paraison de  ceux  qui  arrivent  à  la  puberté. 

§  III.  Chaîis^emens  que  les  Ors^anes  génitaux  de 
Vlioimne  éprouvent  à  la  puberté, 

La  plupart  sont  connus  de  tout  le  monde  :  il  seroit 
en  conséquence  superflu  de  les  exposer  avec  de 
grands  détails;  mais  quelques-uns  ne  se  découvrent 
qu'aux  recherches  de  l'analoniisle  j  c'est  principale- 
ment à  ces  derniers  qu'il  faut  nous  attacher.  Obser- 
vons au  reste  que  la  puberté  est  déjà  accomplie, 
que  les  organes  génitaux  n'ont  point  encore  atteint 
le  terme  de  leur  développement  :  c'est  donc  autant 
et  plus  même  leur  aplilude  à  concourir  à  l'acte  gé- 
nérateur ,  qu'un  accroissement  considérable,  qui 
signale  la  révolution  dont  %  sont  le  siège  à  celte 
époque. 

Dans  les  deux  ou  trois  dernières  années  qui  de- 
vancent immédiatement  la  puberté,  la  région  du  pu- 
bis se  couvre  d'un  léger  duvet  qui  presque  toujours 
paroît  avant  la  barbe.  Il  est  de  remarque  aussi  que 
son  apparition  est  plus  constante  et  sou  accroisse- 
ment plus  rapide  :  en  effet ,  déjà  le  système  pileux  des 
parties  génitales,  quoiqu'il  reste  toujours  plusieurs 
années  à  se  développer  complètement ,  a  acquis 
presque  toute  la  longueur  et  Tépaisseur  dont  il  est 
susceptible,  que  la  barbe  est  encore  rare  et  courte. 

En  même  temps  que  les  poils  commencent  à  pa- 
roître ,  la  peau  de  la  verge  et  du  scrotum  perd  sa  blan- 
cheur; elle  brunit  en  raison  de  la  couleur  plus  ou 
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moins  foncée  du  sj'Slèrae  cutané  des  autres  réglons 
du  corps.  Les  bourses,  j  nsqu'alors  resserrées ,  s'agran- 
disseni;  le  Icslicule  s'eloii^ne  de  Tanneau,  elle  cor- 
don sneinialique  s'allonge  insensdjlemenl.  La  verge 
"lossit,  prend  plus  de  longueur;  les  érections  fré- 
uiienles  font  que  le  prépuce  devient  plus  court  et 
I  (inc  le  gland  se  découvre  en  partie. 

Après  ce  simple  exposé  des  changemens  dans  les 
r.)rmes  extérieures  des  organes  génitaux  de  l'homme 
à  la  puberté,  voici  quelles  remarques  principales  la 
dissection  de  ces  organes,  à  cette  époque,  donne 
occasion  de  faire.  Les  diverses  couches  membra- 
neuses qui  composent  les  bourses  existent  toutes 
alors;  le  testicule  est  proportlonnément  plus  déve- 
loppé que  les  vésicules  séminales  et  que  la  verge  : 
comme  c'est  lui  dont  la  fonction  commence  l'exer- 
cice des  organes  génitaux  de  l'homme,  el  comme 
celle  des  autres  lui  est  pour  ainsi  dire  soumise  ,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  d'abord  le  siège  d'une 
iiulrllion  plus  active  et  que  la  nature  y  porte  ses 
premières  vues.  L'épiJiclyme  n'augmente  pas  en 
iM'oportion,  ])ar  la  raison  qu'il  prédomine  beaucoup 
dans  l'enfance,  ainsi  que  nous  l'avons  dit;  le  canal 
déférent  grossit  sensiblement;  le  crémaster  acquiert 
plus  de  force. 

Les  vésicules  séminales,  lorsque  déjà  le  testicule  a 
im  certain  volume,  sont  encore  très-petites, au  point 
même  (pie  si  on  cxamiuolt  isolement  celles  d'un 
jeune  honune  de  quatorze  ou  quluze  ans,  on  auroil 
pi  ine  à  croire  qu'elles  appartinssent  à  un  sujet  de  cet 
i^ge.  Rcmartjuons  cej)enil;ml  que  ces  réservoirs  ne 
conleuaul  alors  qu'une  petite  quaulité  de  fluide  mu- 
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queux,  leurs  parois  sont  affaissées,  et  que  lenr  dévelop- 
pement est  plus  avancé  qu'il  ne  le  paroît  d'abortl.  La 
prostate  prend,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  seule- 
ment plus  de  consistance  ,  mais  n'augmente  pas  beau.- 
coup  de  volume  :  il  paroiLque  depuis  renfance  tiie 
s'accroît  d'une  manière  lente,  et  acquiert  son  entier 
développement  sans  aucune  révolution. 

Chacune  des  parties  qui  composent  la  verge  con^ 
court  à  son  augmentation  de  longueur  et  de  volume. 
Quoique  l'urètre  y  participe  moins  que  le  corps  ca- 
verneux et  le  gland,  son  tissu  spongieux  devient 
cependant  plus  épais,  se  péuèlre  de  sang;  le  dia- 
mètre même  du  canal  s'agrandit  :  on  peut  en  jnger 
par  la  grosseur  du  jet  de  l'urine  qui  augmente  beau- 
coup en  peu  de  temps. 

§  IV.  Etat  des  Organes  génitaux  dans  la  vieillesse» 

Dans  la  plupart  des  vieillards  les  bourses  sont 
llasques  et  pendantes  ,  sans  qu'aucune  impressioo 
puisse  les  faire  sortir  de  cet  état  :  le  scrotum  a  donc 
perdu  toute  son  irritabilité.  Le  tissu  cellulaire  est  plus 
fréquemment  le  siège  d'infiltration  qu'à  aucun  autre 
ège  de  la  vie  excepté  l'enfance.  L'enveloppe  fibreuse 
commune  au  testicule  et  au  cordon,  m'a  semblé  mieux 
prononcée,  plus  dense,  plus  épaisse,  et  couséquem- 
ment  plus  tacile  à  bien  voir.  La  membiane  séreuse 
ou  tunique  vaginale,  n'offre  aucune  disposition  par- 
ticulière digne  de  remarque  :  les  pelites  concrétions 
que  nous  avons  dit  se  rencontrer  fréquemment  dans, 
son  intérieur  ne  sont  pas  particulières  à  cette  époque 
de  la  vie  j  ou  les  trouve  à  toute  autre»  Il  eu  est  de 
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mômr  (îc  l'élat  cartilagineux  de  l'albuginëe,  qui  peut 
survenir  à  uu  dgc  ])en  avancé. 

Mais  If  testicule  est  presque  toujours,  dans  la 
vieillesse,  ])eiit,  mou  et  comme  flétri,  du  reste  sans 
aucun  changement  remarquable  dans  son  organisa- 
tion ;  répididyme  conserve  au  contraire  à-peu  près  le 
volume  qu'il  avoit  dans  Tadulle.  Sous  ce  rapport  le 
testicule  du  vieillard  reprend  les  dispositions  de  l'en- 
fance; car  nous  avons  déjà  vu  que,  dans  les  premières 
années  de  la  vie,  l'épididyme  est  très-développé  en 
comparaison  du  testicule  même.  Le  conduit  défé- 
rent est  toujours  plus  grêle  chez  le  vieillard,  et  le 
cordon  spcrmatique  ordinairement  moins  gros ,  à 
moins  que  les  veines  qui  concourent  à  le  former  ne 
soient  dilatées. 

Les  vésicules  séminales  sont  affaissées  :  on  a  quel- 
quefois trouvé  leurs  parois  en  partie  cartilagineuses, 
ou  au  moins  épaisses  et  denses.  La  prostate  acquiert 
aussi  dans  la  vieillesse  plus  de  consistance  ,  souvent 
même  devient  très-compacte ,  ce  dont  les  chirurgiens 
sont  à  portée  tous  les  jours  de  juger,  en  pialiquant 
l'opération  de  la  taille.  A  cet  élat  se  trouve  jointe 
quelquefois  une  diminuliou  sensible  de  volume. 

Aucune  des  parties  qui  composent  la  verge  n'a 
éprouvé  de  changeraens  remarquables;  mais  la  verge 
elle-même  est  dans  un  élat  permanent  de  flaccidité 
cl  de  mollesse. 


DES  ORGANES  GENITAUX 

DE  LA  FEMME. 
Considérations  générales. 

Chez  la  ferame,  qui  a  plus  de  part  que  l'homme 
aux  phénomènes  de  la  reproduction,  l'appareil  des- 
tiné à  celle  fonclion  se  compose  des  organes  génitaux 
proprement  dits  et  des  mamelles.  Destinés  à  un  but 
unique,  auquel  ils  concourent  à  la  vérilé  d'une  ma- 
nière différente,  ces  deux  appareils  isolés  sont  soumis 
dans  leur  développement  à  une  loi  commune  :  c'est  à  la 
même  époque  qu'ils  se  disposent  à  entrer  en  activité , 
c'est  dans  le  même  temps  qu'ils  cessent  leurs  fonc- 
tions respectives,  ou  plutôt  qu'ils  cessent  d'être  pro- 
pres à  les  remplir.  On  a  de  tout  temps  remarqué  la 
connexion  intime  qui  existe  entre  eux,  Télroite  sym- 
pathie qui  les  unit.  Toutefois  les  mamelles  sont  sous 
une  dépendance  manifeste desorganes  génitaux; ellts 
n'exercent  au  contraire  sur  eux  qu'une  très  -  foible 
influence,  dont  l'effet  le  plus  remarquable,  sans 
doute,  est  l'excitation  vive  de  ces  organes  par  le  cha- 
touillement du  mamelon  ;  encore  n'est-ce  pas  de  la 
glande  elle-même  que  part  alors  l'irradiation  sym- 
pathique; et  d'ailleurs  le  pouvoir  de  cette  influence 
n'apparlient  pas  exclusivement  aux  mamelles,  puis- 
que la  titillation  de  plusieurs  autres  parties  peut  dé- 
terminer le  même  excitemenl.  INe  sait-on  pas,  au  con- 
traire, que  les  premières  jouissances,  la  conception, 
l'accouchement ,  la  cessation  des  règles,  les  dérangc- 
mens  que  celles-ci  peuvent  éprouver  pendant  la  pé- 
riode d'activité  de  la  faculté  génératrice^  sont  autant 
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d<'  rirronslapces  dans  lesquelles  rnlérus,  centre  des 
organes  i;énif;uix  de  la  femme,  exerce  une  iiillucnco 
rcm;ir(jual)le  sur  les  mamelles, <lonl  les  f()ncli<>ns  lui 
sont  (J'ailleiirs  subordonnées,  ou  au  moius  s'exercent 
conséculivemenl  aux  siennes? 

Nous  allons  d'abord  décrire  les  mamelles;  nous 
traiicrons  ensuite  des  organes  immédials  de  la  re- 
prodnclion  chez  la  femme.  L'ordre  à  suivre  dans 
l'exposition  de  ces  derniers  est  nalurellement  tracé 
par  les  deux  états  dont  ils  sont  susceptibles  :  nous 
devons  en  effet  d'autant  mieux  nous  oceuj)er  des 
changemens  qui  ont  lieu  pendant  la  grossesse  ,  qu'ils 
sont  essentiellement  liés  à  la  formation  et  au  dévelop- 
pement du  foetus,  et  que  leur  étude  nous  conduira 
à  riiisloire  auatomique  de  ce  dernier. 

DES    MAMELLES. 

La  nourriture  de  l'enfuit  notivcau-né  ayant  été 
exclusivement  confiée  à  la  femme,  c'est  chez  elle 
seule  aussi  que  les  organes  destinés  à  la  sécrétion  du 
l.iil  existent.  L'homme  cependant  en  présente  quel- 
ques tiaees  :  ainsi  l'aréole  et  le  mamelon  sont  chez 
lui  presque  aussi  développés  que  chez  une  hlle 
nubile  dont  le  sein  n'a  pas  été  déformé  par  les 
jouissances;  mais  la  pn  mière  n'est  pas  rugueuse, 
et  l'tMie  et  l'autre,  à  quelcjuc  âge  que  ce  soit,  ont 
une  couleur  beaucoup  moins  vive  que  chez  la 
femme.  La  glande,  Irès-pelile  à  la  vérité,  existe  néan- 
moins, et  sj'  trouve  immédiatement  placée  sous 
l'areoleion  sait  (ju'à  la  puberté  elle  se  gonfle  sensible- 
mcut  cl  devieul  même  douloua  cuse  :  chez  quelque* 
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bomines  enfin,  une  pression  soutenue  peut  provo- 
qiiei'  la  sortie  d'un  tlaiile  particulier,  ce  qui  prouve 
en  outre  l'existence  de  conduits  excréteurs.  Ln  peau 
qui  cotivre  la  mamelle  de  l'honime est  ordinairement 
garnie  de  poils  dont  le  sein  de  la  femme  est  toujours 
dépourvu. 

§  1er,   Conformation  générale, 

Lafemmeu'aquedeuxmamellesrentreles  femelles 
d'animaux,  quelques-unes  seulement  partagent  ce  ca- 
ractère; la  plupart  eu  ont  quatre,  et  plusieurs  un  plus 
grand  nombre.  La  position  de  ces  organes  sur  la  poi- 
trine dislingue  pins  particulièrement  encore  Tespèce 
bumaine,  et  atteste  (pie  la  station  bipède  dont  l'homme 
a  le  privilège  exclusif  est  naturellechez  lui,  et  non  pas, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  pbilosojibes,  l'effet 
de  l'habitude  et  de  l'éducation.  La  forme  du  sein, 
la  blancheur  et  la  finesse  delà  peau  qui  le  recouvre, 
sont  pour  l'homme  un  des  charmes  les  plus  puissans 
dont  la  nature  ait  paré  la  femme.  Remarquez  aussi 
le  prix  que  l'homme  attache  à  une  situation  élevée 
des  mamelles,  quand  surtout  elles  sont  séparées  par 
un  certain  intervalle  :  fier  par  instinct  de  la  préro- 
gative accordée  à  son  espèce,  il  trouve  la  perfection 
dans  la  conformation  la  plus  éloignée  possible  de 
celle  des  animaux.  J'entrevois  à  ce  sujet  quelques 
observations  louchant  l'origine  de  nos  idées  sur  la 
beauté;  mais  elles  exigeroient  desdeveloppemeus  un 
peu  trop  étendus  pour  trouver  place  ici. 

Les  mamelles  n'ont  pas  chez  toutes  les  femmes  le 
même  volume  :  -saus  parler  de  l'inilueuce  des  àgcs , 
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les  variétés  h  cet  éi^ard  dépendent  principalement  du 
degré  d'embonpoint  et  de  la  constitulion. 

Du  milieu  de  la  surface  hémisphérique  que  chacun 
de  ces  ori^anes  représente  s'élève  un  tubercule  plus 
ou  moins  saillant ,  c'est  le  mamelon;  sa  couleur  tou- 
jours différente  de  celle  de  la  peau ,  change  à  diverses 
époques  de  l'existence.  Le  chatouillement,  auquel  il 
est  très-sensible,  y  détermine  un  état  passager  d'érec- 
tion, en  sorte  que  pendant  la  vie  il  est  tantôt  dé- 
primé, et  tantôt  allongé  et  consistant.  La  base  de  ce 
corps  est  entourée  de  l'^reo/*?,  petite  surface  colorée 
d'un  pouce  environ  de  diamètre  «  et  sur  laquelle  pa- 
roît  un  certain  nombre  de  petits  tubercules  qui  la 
rendent  rugueuse.  Vermeille  dans  la  jeunesse,  l'a- 
réole brunit  avec  l'âge  et  suit  toutes  les  nuances  par 
lesquelles  passe  le  mamelon. 

§  II.  Organisation  des  Mamelles. 

La  peau  sert  d'enveloppe  à  la  mamelle  ;  le  corps^ 
glanduleux  immédiatement  destiné  à  la  sécrétion  da 
lait,  est  plongé  au  milieu  d'une  grande  quantité  de 
graisse  qui  l'isole  de  toutes  parts  des  parties  voisines, 
même  des  tégumens,  avec  lesquels  il  n'a  que  des  rap- 
ports un  peu  éloignés. 

Couche  cutanée.  La  peau  qui  couvre  les  ma- 
melles est  en  général  plus  douce  au  toucher,  plus 
hue  et  plus  délicate,  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
parties  du  corps.  A  l'âge  où.  ces  organes  n'ont  pas 
été  déformés  par  la  lactation  ou  par  d'autres  circons- 
tances, elle  est  en  outre  blanche  et  unie;  aucune 
ride ,  aucun  pli  ne  s'y  remarquent.  Mais  elle  n'a 
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du  reste  dans  son  organisation  rien  qui  la  distingue  : 
seulement  le  corion  ,  dont  l'épaisseur  détermine  par- 
tout celle  delà  peau  ,  est  ici  très-mince;  ce  qui  permet 
de  voir  au  travers  quelques  veines  superficielles. 

Organisation  particulière  de  F  aréole  et  du  ma- 
melon. Pour  constituer  l'aréole,  les  tégumens  chan- 
gent subitement  de  couleur;  c'est  là  la  seule  transfor- 
mation qu'ils  éprouvent.  Les  tubercules  qui  font  pa- 
roître  rugueuse  celte  petile  surface  sont  des  glandes 
sous-cutanées  qui,  lorsqu'on  les  examine  du  côté  de  la 
sorfaceinternede  la  peau,  se  montrent  très-adhérentes 
au  corion.  Morgagni  avoit  pensé  qu'elles  pouvoient 
participer  à  la  sécrétion  du  lait  ;  mais  ou  les  regarde 
avec  plus  juste  raison  conmin  la  source  d'un  fluide 
onctueux  qui ,  en  lubrifiant  l'aréole  ainsi  que  le  ma- 
melon ,  prévient  l'espèce  de  macération  qui  pourroit 
résulter  du  contact  prolongé  de  la  bouche  humide  de 
l'enfant  sur  ces  parties.  Le  mamelon,  à  la  surface  du- 
quel se  voient  plusieurs  ouvertures  qui  sont  les  orifices 
des  conduits  lactifères,  est  formé  de  c*s  conduiis 
eux-mêmes,  d'un  tissu  mou  qui  sert  à  les  unir,  et 
auquel  il  faut  sans  dou»e  attribuer  l'érection  dont  il 
est  susceptible ,  enfin  d'une  enveloppe  cutanée.  Le 
système  capillaire  sanguin  y  est  trèsdéveîoppé,  et, 
comme  celui  des  joues,  susceptible  d'être  influencé 
par  les  passions  :  on  assure  que  chez  quelques  jeunes 
filles  la  pudeur  fait  rougir  le  mamelon. 

Tissu  graisseux.  C'est  principalement  à  ce  tissu 
que  le  sein  doit  son  volume  et  ses  formes  :  en  effet,  le 
corps  glanduleux  qui  entre  dans  l'organisation  de  la 
mamelle  est  très-petit  en  comparaison  du  volume  de 
l'organe.  Aucune  autre  glande  n'offre  celle  disposi- 
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lion  ;  loiilcs  celles  que  nous  avons  examinées  sont 
coraplèlomcnt  parencliymateuses,  chacune  en  parti- 
culier. A  la  vérité  le  corps  graisseux  qui  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  mamelle  n'est  pas  étranger  à  U 
sécrétion  opérée  par  cet  organe  :  il  fournit  un  des 
matériaux  immédiats  du  lait^  et  il  paroîL  même  que 
ses  proportions  influent  sur  les  qualités  de  ce  lluide; 
l'observation  journalière  démontre  en  effet  que  ce 
ne  sont  pas  les  femmes  qui  ont  les  mamelles  les  plus 
grosses  qui  donnent  le  meilleur  lait. 

Le  tissu  dont  nous  parlons  se  découvre  immédia- 
tement au-dessous  de  la  ])eau  ,  et  présente  une  masse 
assez  épaisse  appliquée  sur  les  parois  de  la  poitrine 
auxquelles  elle  est  lâchement  unie. D'autant  plus  con- 
sistant que  la  femme  est  plus  jeune ,  il  est  composé  de 
véritables  pelotons  graisseux  renfermés  dans  des  cel- 
lules pins  grandes  que  celles  du  tissu  cellulaire  des 
autres  parties.  C'est  dans  son  épaisseur  même  et  au 
milieu  de  lui ,  plus  près  cependant  des  tégumens  que 
des  parois  pectorales,  que  se  trouve  la  glande  mam- 
maire. 

Glande  Mmnniaire»  Celle  glande  qui  se  présente 
sous  la  forme  d'un  coips  aplati ,  assez  étendu  en  lar- 
geur, et  plus  épais  auccntrc  qu'à  la  circonférence, est 
l'assemblage  de  beaucoup  de  petits  lobes  qui  ont  une 
couleur  hlanchâlre  et  une  apparence  pulpeuse.Très- 
dislincls  les  uns  des  aulres  ,  mais  liés  entre  eux  par 
du  tissu  cellulaire  qu'une  certaine  densité  et  un  état 
comme  membraneux  dislinguent  très-bien  du  lissu 
graisseux  environnant,  ces  lobes  sont  plus  rapprochés 
et  en  plus  grand  nombre  vers  le  centre  de  la  glande 
que  dans  son  contour  :  souvent  même,  au  lieu  d'être 
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agglomérés  dans  celte  dernière  partie,  ils  forment 
de  petites  appendices  irrégulièrement  prolouge'es  dans 
le  corps  graisseux. 

Telle  est  l'organisation  apparente  de  la  glande 
mammaire;  mais  l'arrangement  intime  de  son  tissu 
est  inconnu  aussi-bien  que  celui  des  autres  paren- 
chymes glanduleux.  Sans  prétendre  dévoiler  ce 
mystère,  quelques  anatomistes  cependant  ont  cru 
qu'il  iraporloit  de  déterminer  quels  élémens  d'or- 
ganisation prédominent  dans  celte  glande  ;  et; 
on  a  avancé  dans  ces  derniers  temps  qu'elle  est 
presque  entièrement  formée  de  vaisseaux  lympha- 
tiques ,  et  que  ce  sont  ces  vaisseaux  qui  lui  ap- 
portent les  matériaux  de  la  sécrétion  du  lait.  Mais 
d'abord ,  leur  grand  nombre  autour  des  mamelles,  sur 
lequel  a  été  établie  la  première  supposition,  ne  doit 
point  étonner  :  il  répond  au  volume  de  ces  organes 
et  surtout  à  la  grande  quantité  de  graisse  qui  entre 
dans  leur  formation.  Eu  second  lieu ,  pour  être 
persuadé  que  les  principes  propres  à  la  forma- 
lion  du  lait  sont  déposés  par  les  vaisseaux  lym- 
phatiques, il  faut  nécessairement  admettre  l'une  de 
ces  deux  choses  :  ou  bien  que  c'est  par  ceux  que 
l'anatomie  nous  montre  étendus  des  mamelles  aux 
glandes  axillaires;  mais  la  circulation  se  fait  dans 
ces  vaisseaux  des  premières  aux  secondes,  et  sup- 
poser le  contraire,  ce  seroit  renverser  les  lois  con- 
nues da  cours  des  fluides  dans  le  système  absor- 
bant :  ou  bien  que  c'est  par  ceux  qui  viennent  des 
parois  de  l'abdomen;  mais  ils  sont  peu  nombreux  et 
ne  font  que  traverser  la  glande;  ils  en  sortent  même 
plus  gros  qu'ils  n'éloieut  avant  d'y  parvenir,  parce 
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qu'ils  se  sont  rôniiis  à  d'autres  en  suivant  Icurroufé 
jiis(|u'aux  i^l;MiJcs  tic  l'aisselle.  Et  pourquoi  donc  ne 
])asa'lmellie  que  les  matériaux  du  lait  sont  apportés 
par  le  sang?  C'est  rccouuoître  uu  mode  uniforme 
])our  toutes  les  sécrétions;  d'ailleurs  plusieurs  faits 
jirouvent  la  communication  plus  ou  moins  immédiate 
des  vaisseaux  sanguins  avec  les  excréteurs  des  ma- 
melles :  ainsi  on  a  vu  les  règles  supprimées  prendre 
leur  cours  par  cette  voie;  beaucoup  d'observate4irs 
cites  par  Haller  en  rapportent  des  exemples  :  nous 
voyons  souvent  chez  les  femmes  qui  ont  peu  de  lait, 
la  succion  de  l'enfant  faire  sortir  du  sang  par  les 
conduits  lactifores.  Concluons  de  tout  ceci,  1°.  que 
les  vaisseaux  lymphatiques  ue  sont  pas  la  base  prin-^ 
cipale  de  l'organisation  de  la  glande  mammaire , 
qu'ils  n'en  sont  qu'un  des  élémens  ;  2°.  que  loin  qu'il 
soit  présumjible  que  c'est  par  eux  que  celte  glande 
reçoit  les  matériaux  de  la  sécrétion  du  lait,  il  est 
au  contraire  inlinimeut  plus  j)robable,  ou  pourroit 
même  dire  démontré ,  que  le  sang  en  est  la  source. 

Les  artères  qui  se  distribuent  aux  mamelles  y  ar- 
rivent par  plusieurs  petites  branches  isolées  qui  pé- 
nètrent par  tous  les  points  de  la  surface  adhérente  y 
et  qu'y  envoient  les  mammaires  internes ,  les  inter- 
costales, les  thorachiques.  11  y  a  des  veines  corres* 
pond^intes  aux  artères,  en  outre  plusieurs  se  voient 
immédiatement  au-dessous  delà  peau. 

Sans  doute  (juc  quelques-uns  des  nerfs  qui  tra- 
versent les  mamelles  s'arrêtent  au  corps  glanduleux, 
mais  la  j>lnpart  soni  destines  |)Our  la  peau. 

Conduits  excréteurs.  On  les  nomme  x>alsseaiix 
lactifcrcs  ou  galactophores.  Ils  ont   deux  ordres 
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de  racines ,  les  unes  dans  divers  petits  lobes  de  la 
glande  manamaire,  les  autres  dans  le  tissu  graisseux 
environnant.  Celte  seconde  origine  des  conduits  ex- 
créteurs de  la  mamelle  n'est  connue  que  depuis 
Haller  :  sa  découverte  par  le  moyen  d'injections  faites 
avec  le  mercure,  a  ajouté  à  l'anatomie  un  fait  positif , 
et  aconHrmé  le  soupçon  qu'on  avoit  déjà  auparavant, 
que  le  lait  tire  un  de  ses  principaux  matériaux  de 
la  graisse  qui  entoure  la  glande. 

Les  premiers  vaisseaux  qui  succèdent  à  ces  radi- 
cules sont  placés  entre  les  petits  lobes  de  la  glande  ; 
ils  se  réunissent  en  des  conduits  successivement 
moins  nombreux  et  plus  gros,  qui  viennent  aboutir 
à  quinze  ou  vingt  tubes  au  centre  et  à  la  surface  de 
la  glande.  Ceux-ci  n'ont  plus  entre  eux  aucune  com- 
munication jusqu'à  leur  terminaison  ;  ils  forment  un 
faisceau  qui  traverse  le  tissu  comme  spongieux  du  ma- 
melon à  la  surface  duquel  ils  viennent  s'ouvrir,  les 
uns ,  et  ce  sont  d'ordinaire  les  plus  gros ,  au  sommet 
de  ce  corps,  les  autres  sur  sa  circonférence.  Liorsque 
le  mamelon  est  affaissé,  les  extrémités  de  ces  conduits 
sont  plissées  sur  elles-mêmes  ;  mais  l'érection  les  re- 
dresse et  les  met  dans  une  disposition  plus  favorable 
à  la  sortie  du  fluide  séparé  par  la  glande,  lorsque 
^  celle-ci  est  en  activité  de  fonction. 

Très-petils  quand  le  lait  n'est  pas  séparé,  les  vais- 
seaux dont  il  s'agit  acquièrent ,  dans  l'état  de  lacta- 
tion, un  diamètre  d'autant  plus  considérable  qu'ils 
sont  eux-mêmes  le  réservoir  de  ce  iluiJe.  En  effet, 
après  avoir  été  séparé  par  la  glande ,  il  les  dilate 
jusqu'à  ce  que  l'excitation  déterminée  par  le  contact 
des  lèvres  et  de  la  langue  de  l'enfant  sur  le  mamelon 
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provoque  leiu- conhaçlion  ,  qui  quelquefois  s'opèreï 
spontanément  Ims  d'une  plénitude  excessive  des  ma-' 
nulles,  et  opère  la  sortie  d'une  certaine  quantité  de 
liquide.  L'éiat  dans  lequel  se  trouvent  les  mamelles 
après  raccoucheftient,  ou  bien  chez  une  femme  qui 
îdlaite,  est  donc  infiniment  fivorable  à  l'exami.  n  des 
conduits  laclilères;  alors  il  n'est  besoin  d'aucune  pré- 
paration pour  reconnoîlre  leur  distribution.  On  peut 
aussi  observer  facilement  que  dans  cet  état  il  sont 
moins  dilatés  à  leur  terminaison  que  dans  l'épaisseur 
de  la  Irlande  :  la  raison  en  est  que  là  le  lait  ne  les  Ira- 
Terse  qu'au  moment  de  son  excrétion  définitive*  La 
petitesse  de  ces  conduits  dans  la  partie  qui  répond 
au  mamelon  est  d'une  part  favorable  au  séjour  du 
fluide  dans  les  mamelles,  et  fait  d'une  autre  qu'il  n'est 
pas  versé  trop  précipitamment  et  en  trop  grande 
quantité  dans  la  bouche  de  l'enfaut. 

Les  conduits  excréteurs  des  mamelles  ont  une  cou- 
leur blanchâtre,  abstraction  faite  de  celle  du  liquide 
dont  ils  peuvent  être  remplis,  qui  lui-même  ne  pré- 
sente celle-ci  que  lors  de  l'allaitement  ;  ar  sui  des 
femmes  mortes  en  couche,  ces  vaisseaux  sont  goi  gés 
d'un  fluide  jaunâtre  et  assez  épais.  Leurs  parois 
ont  une  certaine  résistance ,  et  admettent  da>is  leur 
organisation  une  division  particulière  du  sys.ème 
iniiqueux,  dont  il  est  impossible  de  tracer  les  ca- 
ractères dislinctifs.  Celte  petite  membrane  mu- 
queuse isolée  n'est  pas  d'ailleurs  importante  à  con- 
noître,  à  moins  qu'on  ne  présume  qu'elle  ail  quelque 
inlîuence  dans  les  hémorragies  <\yû  ont  lieu  par  les 
conduits  excréteurs,  et  dans  les  affjciions  aigviés  des 
mamelles.  Bichat  l'avoil  omise  dans  sou  Traité  des 
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Membranes, il  ne  fait  que  l'iudiquer  dans  l'Analomie 
générale. 

§  III.  Développement  des  Mamelles. 

Depuis  la  naissance  jusqu'à  la  puberté,  les  ma- 
melles sont  très-peu  développées  et  ne  concourent 
en  rien  à  él.'iLlir  la  différence  des  sexes.  La  place 
qu'elles  doivent  occuper  n'est  remarquable,  durant 
toute  celle  première  période  de  la  vie,  que  par  le 
mamelon  cl  l'aréole  :  encore  l'un  et  l'autre  sont-ils  peu 
marqués  et  d'une  couleur  pâlt.  Cependant  la  glande 
mammaire  existe,  même  cliez  l'enfant  nouveau-né. 

Ledévcloppementdeees  organes  devance  presque 
toujours  l'éj  iiplion  des  règles  et  l'apparition  du  sys- 
tème pileux  qui  doit  recouvrir  l'appareil  exlérieiu'de 
la  génération.  Dans  la  jeunesse  le  tissu  cellulaire 
chargé  de  graisse  soulevoit  uniformément  la  peau 
au-devant  de  la  poitrine; bientôt  on  voit  paroîlre  deux 
saillies  circonscrites  qui  se  dessinent  avec  régularité: 
l'aréole  rougit  insensiblement,  et  le  mamelon,  sans 
proéminer  beaucoup,  grossit  néanmoins.  Chez  les 
jeunes  lilles  qtii  ont  un  embonpoint  considérable,  les 
mamelles  peuvent  acquérir  en  quelques  mois  le  vo- 
lume qu'elles  doivent  avoir;  m;>is  ce  n'est  pour  l'ordi- 
naire qu'après  deux  années  environ  que  leur  déve- 
loppement est' parfait  :  alors  elles  sont  très-fermes, 
exactement  arrondies;  le  mamelon  et  l'aréole  ont 
une  couleiu'  vermeille.  On  trouve  le  tissu  graisseux 
très-consistant;  la  glande  est  aussi  très-grosse;  car, 
chez  les  jeunes  femmes,  elle  coutribue  autant  quelle 
lîssu  graisseux  à  déterminer  le  volume  du  sein. 
V.  17 
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i>l  reinboiipoint  général  ne  diminue  pas  exlraor- 
(linaircment  par  des  causes  particulières,  le  sein  peut , 
chez  des  ft'inmes  qui  s'abstiennent  ou  qui  n'usent 
que  modérément  du  coït,  conserver  long-temps  sa 
forme  et  sa  consistance;  mais  un  changement  sen- 
sible est  le  résultat  inévitable  de  l'allaitement  pro- 
longé ou  réitéré  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
ibis.  La  déformation  précoce  de  cet  organe  est  sou- 
vent aussi  amenée  par  l'usage  prématuré  et  l'abus 
des  jouissances. 

Les  mamelles  participent  à  l'embonpoint  considé- 
rable que  prennent  quelques  femmes  à  l'époque  de 
la  cessation  des  règles;  mais  elles  n'ont  jamais  alors 
loute  la  consistance  qu'elles  présentent  dans  la  jeu- 
nesse :  il  en  est  de  même  des  parties  extérieures  de 
la  génération.  Quand  les  femmes  maigrissent  à  cette 
époque  ,  les  mamelles  diminuent  insensiblement,  de- 
viennent molles ,  pendantes;  la  peau  ,en  même  temps 
qu'elle  perd,  ainsi  que  celledesaulres parties  du  corps, 
sa  blancheur  et  sa  finesse,  se  couvre  de  rides  qui  sont 
d'autant  plus  marquées,  que  le  sein  avoit  dans  la  jeu- 
Desse  un  volume  plus  considérable ,  et  qu'il  a  été  plus 
souvent  gonllé  par  la  lactation  ;  car,  quand  celle  der- 
nière circonstance  n'a  point  eu  lieu  ,  et  que  les  ma- 
melles n'éloient  pas  très-grosses,  la  peau  revient  sur 
elle-même  ,  et  ces  organes  peuvent  disparoître  au 
point  de  ne  laisser  pres(jue  d'autres  vestiges  de  leur 
existence  que  le  mamelon  et  l'aréole;  encore  le  pre- 
mier estll  souvent  effacé.Toujonrs,  au  reste,  à  mesure 
que  la  femme  avance  en  âge,  et  même  avant  l'époqut; 
crili(|ue  ,  l'aréole  prend  une  couleur  brune  ]>lus  ou 
moins  foncée;  et  dans  l'extrême  vieillesse  les  luber- 
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Cilles  soujaceus  à  celle  surface  sont  beaucoup  plus 
petits;  le  tissu  cellulaire,  qui  aulref'ois  pénétré  de 
graisse  donnoit  au  scia  son  volume,  est  devenu  très- 
dense,  unit  plus  imraédialement  aux  parois  iLiora- 
chiques  les  restes  doéla  glande  manamaire.  Celle-ci 
est  elle-même  llétrle,  très  mince;  les  conduits  CKcré- 
leurs  sont  reserrés,  quelques-uns  raênie  oblitérés. 

Si  Dous  observons  l'inlUience  des  maladies  sur  les 
mamelles,  uous  voyons  que  dans  les  femmes  que  des 
affections  cbroniques  épuisent  et  mènent  encore  jeu- 
nes au  tombeau  ,  les  mamelles  s'alroplilenl  et  dispa- 
roissent  comme  par  la  vieillesse,  avec  eetie  diffé- 
rence, néanmoins,  que  la  peau  n'a  pas  perdu  sa  blan- 
cbeur  ni  ue  présente  point  les  ri  les  qui  se  remar- 
quent sur  les  mamelles  des  vieillis  femmes  ,  parce 
que  jouissant  à  l'invasion  de  la  mala  lie  deloulesa 
tonicité,  elle  est  revenue  sur  elle-même  à  mesure 
que  les  parties  soujacenles  se  sont  <»ff  lissées.  Il  n'eu 
est  point  ainsi  des  maladi -s  aiguës  ;  elles  diminuent 
un  peu  le  volume  et  la  fermeté  du  sein  par  la  dissi- 
pation d'une  partie  de  la  i^raisse;  mais  la  glande  n'a 
pas  eu  le  temps  de  dépérir,  et  l'organe  est  disposé 
cl  recouvrer  ses  formes  par  le  retour  plus  ou  moins 
prompt  de  l'embonpoint.  Si  le  sein  est  plus  suscep- 
tible que  beaucoup  d'autres  orgauesde  partager  l'état 
de  maigreur  qui  s'observe  à  la  fin  des  maladies  ai- 
guës, c'est  qu'il  est  un  de  ceux  dans  l'organisalioa 
desquels  il  entre  plus  de  tissu  cellulaire  graisseux. 
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DES   ORGANES  gÉIîITAUX   T3E    LA    FEMME  5 
CONSIDÉRÉS  IIOKS  l'ÉtAT   DE    GKOSSESSE. 

ÏNous  avons  divisé  les  organes  génitaux  de  l'homme 
d'apics  les  prineipaux  phénomènes  de  la  fonclioa 
qu'ils  es.ercent  ;  ceux  de  la  temme  ne  se  prêtent 
point  à  c'-^tte  dislrihntion.  C'est  uniquement  d'après 
leur  arran^^ement  et  pour  faciliter  les  détails  de  leur 
exposition ,  que  nous  les  rapportons  à  quatre  divi- 
sions qui  seront  le  sujet  d'autant  d'articles  isolés  : 
un  cinquième  comprendra  l'histoire  de  leur  dévelop- 
jjement. 

Quelques  parties  de  l'appareil  générateur  de 
Hiomnie  sont  susceptibles  de  prendre  un  surcroît 
de  dévelopj)emenl  par  l'exercice  de  leurs  fonctions; 
c'est  là  la  seule  inlluence  qu'ils  en  éprouvent  :  mais 
chez  la  femme  la  répétition  fréquente  de  l'acte  géné- 
rateur altère  singulièrement  le?  formes, ou  au  moins 
change  l'aspect  de  la  plupart  des  organes  que  nous 
allons  décrire  :  aussi  nous  faudra-t-ii ,  à  l'occasion  de 
plusieurs,  indi(|uer  les  états  différens  sous  lesquels 
ils  peuvent  se  présenter. 

La  description  du  péritoine  fera  suite  à  celle  de 
ces  organes  ,  dont  quelques-uns  ont  une  connexion: 
immédiate  avec  cette  memhrane,  et  complètent  la 
série  de  ceux  sur  lesquels  elle  se  déploie. 
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ARTICLE    PREMIER. 
De  la  Vulve, 

Oq  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  vulve 
à  la  tente  qui  se  trouve  entre  les  parlies  les  plus  sail- 
lantes de  l'appareil  extérieur  de  la^géne'ration  de  la 
femme;  mais  nous  pouvons  rappoiter  à  ce  seul  titre 
l'ensemble  de  tous  les  objets  qui  se  voient  au  dehors. 

§  r*".  Conformation  générale. 

Bornée  au  -  devant  du  pubis  par  une  surface  sail- 
lante recouverte  de  poils,  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  motte  ou  montre  Vénus ,  la  vulve  se  termine  eu 
arrière  à  peu  de  distance  de  l'anus;  un  intervalle 
d'un  pouce  seulement  environ  l'en  sépare  :  cet  espace 
bien  moins  étendu  conséquemmcnt  que  celui  qui  chez 
l'homme  se  voit  derrière  les  bourses,  est  aussi  appelé 
le  périnée  :  la  trace  du  raphé  s'y  dislingue  à  peine. 
Sur  les  côtés  de  la  vulve  se  remarquent  les  grandes 
lèvres f  éminences  allongées,  épaisses  en  devant  où 
elles  se  continuent  avec  le  mont  dcVénas,  plus 
minces  en  arrière  oia  leur  commissure  est  appelée 
la  fourchette» 

Au  milieu  de  ces  premiers  objets  qui  fixent  les 
limites  de  la  vulve  ,  on  voit  d'avant  en  arrière  , 
1".  le  clitoris,  petit  corps  plus  ou  moins  allongé  et 
saillant,  séparé  de  la  commissure  antérieure  des 
grandes  lèvres  par  une  surface  muqueuse  libre  ; 
2".  les  petites  lèvres  on  nymphes;  ce  sont  deux  replis 
qui  naissent  du  clitoris  et  s'écartent  l'un  de  l'autre. 
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poui-  se  perdre  sur  }a  surface  iulerne  des  grandes 
lèvres;  3".  le  vestibule  ,  surface  Irianjjulairc  légère- 
mcnl  déprimée ,  bornée  Inléralcment  par  la  parlie 
sui)érieuie  des  lumplies,  cl  doni  le  sommel  répond 
au  clitoris  ;  4"-  le  mcaturuiaire  ou  Y  orifice  de  ï  urètre 
qui  est  dislanld'unpouceenvîronducliloris;  5".  fcn- 
li  ée  du  vagin  garnie  de  1  hymen  ou  des  caroncules 
T7i)  rtifonnes  ;  6°.  enfin,  entre  celte  ouverture  et  la 
commissure  postérieure,  un  ircs-pctit  enfoncement 
transversal  appelé/bj^e  naviculairô, 

§  il.  Des  divers  Objets  de  la  vulve  en  particulier, 

Jllont  de  T^cnus.  Il  n'est  forme'  que  d'une  masse 
de  graisse  sur  laquelle  la  peau  et  immédiatement 
appliquée;  ans;i  sa  saillie  cst-ellc  en  raison  de  l'cm- 
])onj)oint  général.  Les  poils qullegarnisseul, toujours 
un  peu  raoins  longs  que  ceux  du  pénil  de  l'homme, 
occupent  aussi  une  surface  plus  limitée  ;  on  les  voit 
bien  rarement  en  effet  s'étendre  sur  la  ligne  médiane 
jusqu'à  romliilio,  comme  cela  est  si  commun  chez 
l'homme.  Pour  l'ordinaire  ils  frisent  moins  chez  les 
femmes  qui  n'ont  pas  encore  usé  du  coït. 

Grandes  lèvres.  Leur  longueur  qui  détermine 
celle  de  la  vulve  ,-est  à  bien  peu  de  chose  près ,  la 
même  chez  toutes  les  femmes,  et  n'est  d'ailleurs 
sujette  à  aucun  changement  ;  mais  ces  replis  sont 
d'autant  plus  épais  et  suillans  que  les  femmes  ont 
])lus  d'embonpoint. 

Ils  présenleni  deux  surfaces,  une  externe  et  une 
interiie;la  première  garnie  de  quelques  poils,  touche 
à  la  partie  voisine   de  la  cuisse  ;  la  seconde  a  une 
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couleur  ronge  qu'elle  doit  à  la  membrane  muqueuse. 
Le  bord  lifjre  qui  réuuit  ces  surfaces  est  toujours  un 
peu  convexe,  mince  ou  arrondi,  suivanU  que  les 
grandes  lèvres  ont  elles-mêmes  peu  ou  beaucoup 
d'épaisseur,  et  dans  tous  les  cas  remarquable  par 
les  limites  de  la  couche  cutanée.  Cette  couche  en 
dehors,  une  muqueuse  en  dedans,  un  tissu  graisseux 
intermédiaire,  et  un  j^etit  muscle  qui  même  appar- 
tient plutôt  à  l'oritice  du  vagin  ,  sont  les  seules  parties 
qui  entrent  dans  l'organisation  des  grandes  lèvres. 

La  couche  cutanée  se  dislingue  des  tégumens  de 
la  plupart  des  autres  parties  du  corps,  par  des  glandes 
sébacéesquisetrouvent  dans  sou  épaisseur  :  le  fluide 
que  ces  glandes  séparent ,  donnent  à  la  sueur  de  cette 
région  une  odeur  particulière.  ' 

La  couche  muqueuse  fait  partie  de  la  membrane 
déployée  sur  toute  la  vulve,  et  dont  nous  parlerons 
bientôt  :  remarquons  ici  qu'elle  ne  commence  pas 
précisément  sur  le  bord  libre  j  car  la  couche  cutanée 
s'étend  jusque  sur  celui-ci. 

LiQ  tissu  graisseux  .qui  donne  aux  grandes  lèvres 
leur  épaisseur,  ressemble  parfaitement  à  celui  du 
mont  de  Vénus  ;  seulement  on  trouve  au  milieu  de 
lui  quelques  bandes  comme  membraneuses,  blan- 
châtres, continues  avec  les  parties  fibreuses  voisines, 
et  qui  en  augmente  la  consistance. 

Le  muscle  que  nous  disons  concourir  à  l'organi- 
«ation  des  grandes  lèvres ,  a  été  décrit  parmi  ceux 
du  périnée  sous  le  nom  de  constricteur  du  vagin  : 
il  suffit  de  le  rappeler. 

Clitoris.  Il  ressemble  beaucoup  à  la  verge,  surtout 
par  sou  organisatiouj  car,  beaucoup  plus  petit  qu'elle^ 
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il  se  présente  sous  la  foimc  d'un  simj)lo  tubercule 
pins  ou  moins  s;uli;ml,  (\\\\  pour  l'or  lin.iire  ne  Re- 
passe pas  le  niveau  des  i^f.ui  'es  lèvres.  Ou  sali  cju'il 
est  coïtaines  l'emmes  eluz  lesquelles  la  longueur  ex- 
cessive de  ce  corps  peul  être  re^ai-dée  comme  une 
ronfoi  maliou  vicieuse.  Celle  rour<)i  maiiou  a  ujie 
iullucnce  particulière  sur  l'orgauisaliou  el  les  goûts 
de  celles  qui  la  présenleul.  Piesrjue  toutes  sont  for- 
tement constituées;  elles  ont  des  manières  mâles;  leur 
voix  est  forte,  (juelquefois  ruéme  un  peu  rauque  : 
on  coanoît  leur  penchant  à  un  commerce  que  les  lois 
naturelles  de  l'organisation  réprouvent. 

La  longueur  et  la  grosseur  du  clitoris  peuvent 
être  augmentées  par  une  excitation  vive  et  fixée 
d'une  manière  presque  permanente  ;  c'est  ce  qui 
arrive  chez  des  femmes  très-lascives  dans  lesquelles 
le  système  générateur  jouit  d'une  grande  énergie 
vitale. 

L'extrémité  libre  de  ce  corps  présente  le  sommet 
du  gland  qui  le  termine  ,  le  bord  libre  d'un  rejili  de 
la  muqueuse  de  la  vulve  qui  lui  sert  de  prépuce , 
enfin  de  chaque  côté  l'extrémité  supérieure  des  pe- 
tites Ièvre5,   . 

Lesparlies  qui  entrent  dans  l'organisation  du  clitoris 
sont  un  corps  caverneux,  un  petit  gland  et  une  enve- 
lo|)peque  f  urnil  la  meudjrane  muqueuse  de  lavulve, 
i".  Le  corps  caverneux  implanté  comme  celui  de 
la  verge  ;in\  bianches  de  l'ischion  par  une  double 
racine,  u'en  diffère  qu'eu  ce  qu'il  est  r)eaucoup 
plus  petit.  Il  a  la  même  structure;  seulement  le  tisMi 
spongieux  intérieur  est  ]ihis  dense  ^  moins  jtenétré 
tiesang,  et  d'ailleurs  incapable  de  s'cu  pénétrerd'une 
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grande  quantité:  niissi  dans  rereclion  dont  le  clitoris 
est  susceptible  comme  la  verge,  ce  corps  se  roidil  seu- 
lement ,  sans  s'allonger  ni  grossir  beaucoup ,  el  change 
à  peine  de  direction. 

2°.  Le  gland  n'est  pas  toujours  bien  distinct  du 
corps  caverneux,  au  moins  intérieurement;  car  à 
l'extérieur  on  reconnoît  pour  tel  rexlrémitë  ar- 
rondie du  clitoris  recouverte  par  l'espèce  de  prépuce 
formé  aux  dépens  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
V  ulvc.  Pins  développé  sur  quelques  femmes ,  il  semble 
j)aîtrc  (le  la  partie  supéiienre  du  corps  caverneux  par 
ini  petit  prolongement.  Dans  tons  les  cas  il  est  corn- 
p-lètemeut  solide,  c'est-à-dire  qu'il  n'offre  aucune 
trace  du  canal  qui  traverse  celui  de  rhomme,quoique 
organisé  d'ailleurs  de  la  même  manière. 

'6'\  La  gaine  muqueuse  dans  laquelle  le  clitoris 
est  caché ,  se  termine  à  l'extrémité  de  ce  corps  paruu 
petit  prépuce  qui  sur  les  côtés  donne  naissance  aux 
petites  lèvres.  Appliqué  sur  l'extrémité  du  clitoris 
plus  exactement  que  le  prépuce  de  l'homme  sur  le 
giand,  ce  repli, n'est  susceptible  que  de  mouveraens 
Irès-boniés. 

Petites  lêi'res.W  y  en  a  deux,  avons- nous  dit  , 
«ne  de  Chaque  côté;  elles  naissent  des  parties  laté- 
rales du  prépuce ,  et ,  sous  la  forme  de  crêtes  étroites 
et,  allongées,  elles  s'écartent  l'une  de  l'autre  à  angle 
aign  ,  lèguent  bientôt  sur  la  surface  interne  des 
grandes  lèvres  et  s'y  terminent  en  s'amincissanl» 
Leur  longueur  varie  :  d'ordinaire  elles  cessent  vers 
!(.*  milieu  du  contour  de  Toiifijc  du  vagin,  quel- 
quefois au  contraire  elles  s'étendent  jusqu'à  peu  de 
tlislquce  de  la  commissure  postérieure  des  grandes 
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lèvres  :  il  n'est  pas  très-rare  que  Tune  des  deux 
soit  plus  longue  que  l'autre.  CommuDémeiit  assez 
élroilcs  pour  qtie  leur  bord  libre,  qui  est  un  peu 
convexe,  ne  soit  pas  au  niveau  de  celui  des  grandes 
lèvres,  elles  peuvent  offrir  une  largeur  extraordi- 
naire: ce  plie'nomène,  assez  rare  dans  nos  contrées  , 
beaucoup  moins  chez  les  femmes  de  quelques  peuples 
éloignés  ,  exige  quelquefois  la  resection  de  la  portion 
excédante. 

Les  pel  il  es  lèvres  sont  formées  chacune  par  un  repli 
de  la  membrane  muqueuse  de  la  vulve  ;  il  paroit 
cependant  y  avoir  dans  leur  épaisseur  une  couche 
mince  d'un  tissu  spongieux  à  la  présence  duquel 
il  ebl  nAlurel  d'attribuer  l'érection  légère  dont  elles 
sont  susceptibles. 

Elles  sont  principalement  destinées  à  l'amplialion 
de]a  vulve  lors  de  l'accouchement.  On  a  cru  qu'elles 
pouvoient  aussi  servir  à  diriger  l'urine  au  moment 
où  elle  sort  de  l'urètre;  c'est  même  d'après  cette  idée 
que  l'autre  nom  sous  lequel  on  les  désigne  leur  a 
éié  donné  par  allusion  aux  nymphes  de  la  fable. 
11  est  difficile  de  déterminer  jusqu'à  quel  point 
ce  sentiment  peut  être  fondé  :  en  effet  les  femmes 
urinent  les  cuisses  écartées,  et  la  direction  du  jet 
est  absolument  déterminée  parcelle  de  l'urètre  dont 
nous  allons  parler  à  l'instant;  aussi  voyons-nous  que 
])Our  ne  pa<i  mouiller  leurs  vélemens  lorsqu'elles 
urinent  debout,  elles  inclinent  le  tronc  en  devant 
afin  que  l'nrèlre,  d'horizontal  qu'il  est,  soit  rendu 
momenianéraent  presque  vertical.  Il  paroîtroit  donc 
que  les  petites  lèvres  ou  nymphes  ne  sont  d'aucuii 
usa^^e  dans  l'émission  de  l'urine  chez  les  femmes. 
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Méat  urinai  ré  et  urètre.  L'oiiverlure  que  nous 
avons  dit  exister  au-dessous  du  clitoris  et  sur  ]a 
même  ligne,  sépiuëe  de  lui  pnr  le  De^tilnde  ,  terrftine 
l'urètre  qui ,  chez  la  femme ,  a  une  conrormaliou  bien 
différence  que  chez  l'homme.  Long  d'un  bon  pouce 
seulement,  ce  canal  se  porte  en  avant  et  un  peu  eu 
bas,  depuis  le  col  de  la  vessie  jusqu'au  milieu  de  la 
vulve,  à  ëf;ale  dislan'C  à-peu-près  des  deux  commis- 
sures et  directement  sous  la  symphyse.  Dans  ce 
trajet  il  décrit  une  courbure  très-légère  ,  et  répond  eu 
arrière  à  la  paroi  antérieure  du  vagin  à  laquelle  il  est 
assez  inlimement  uni,  surtout  près  du  méaturinaire: 
en  devant  ou  en  haut  par  la  concavité  de  sa  courbure, 
à  la  symphyse,  c'est-à-dire  au  ligament  triangulaire, 
toutefois  par  l'iulerraède  d'une  cottcbe  assez  dense 
et  épaisse  de  tissu  cellulaire  :  enfin  sur  les  côtés  aux 
racines  du  corps  caverneux. 

L'orifice  de  l'urètre  de  la  femme  au  col  de  la  ve^ssie 
est  plus  grand  que  celui  du  même  canal  chez  l'homme  ; 
mais  la  forme  un  peu  allongée  transversalement  quelui 
indiquent  quelques  anatoraistes  ,  n'est  qu'apparente, 
et  semble  telle  parce  que  cetleouverture  n'étant  point 
soutenue  par  un  corps  résistant  comme  l'est  la  pros- 
tate chez  l'homme  ,  s'affaisse  après  la  mort.  L'urètre 
de  la  femme  est  aussi  plus  dilaté  dans  le  reste  de  sa 
longueur  :  on  sait  même  que  cette  conformation 
jointe  à  son  peu  d'étendue,  à  son  trajet  presque  droit 
et  à  l'extensibilité  assez  grande  dont  il  jouit,  rend  ce 
conduit  susceptible  de  donner  passage  à  des  calculs 
d'une  grosseur  assez  co^nsidérable;  ce  qui  fait  que  les 
piei  resda'isla  vessie  sont  beaucoup  moins  fréquentes 
chez  la  femme  que  chez  riiomme  :  il  paioît  d'ailleurs 
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cjue  la  femme  esl  vraiment  moins  exposée  à  la  forma- 
tion tics  calculs  dans  les  reins. 

^'antôl  un  ]ieu  plus  petit ,  tantôt  de  même  diamèlre 
cjuc  rinlerieur  du  conduit ,  le  méat  urinaire  ou  l'ori- 
fice externe  de  l'urètre  est  entouré  d'uue  espèce  de 
bourrelet  formé  par  la  membrane  muqueuse,  et  tou- 
jours plus  saillant  en  bas,  c'est-à-dire  du  côté  del'o- 
rilice  du  vaj2;in, 

Tiès-simple  dans  son  organisation,  l'urètre  de  la 
femme  est  uniquement  formé  de  deux  membranes: 
l'une  extérieure ,  presque  confondue  dans  un  sens 
avec  celle  du  vagin,  et  dans  les  autres  avec  le  tissu 
cellulaire  du  voisinage ,  se  distingue  néanmoins  par 
lin  aspect  spongieux  qui  la  rapproche  de  celle  qui 
concourt  à  l'ort^nisalion  de  la  plus  grande  partie  de 
l'urètre  chez  Thorame  :  une  autre  intérieure,  essen- 
tii  llemeul  muqueuse  et  la  continuation  de  cejlfe  de  la 
vulve,  est  remarquable  par  des  rides  longitudinales 
et  par  de  petits  orifices  qui  mènent  a  des  sinus  mu-^ 
qneux;  ces  rides  et  ces  sinus  sont  en  tout  parfaitement 
fcmhhiblesà  ceux  que  nous  avons  exposés  au  long  en 
parlant  de  l'intérieur  de  l'urètre  et  de  sa  membraue 
muqueuse  da!is  la  description  de  la  verge. 

Orifice  du  vagin.  Une  bride  membraneuse  ,  con- 
nue sons  le  nom  {\' /ly  inen  ,  et  dont  la  destruction  , 
effet  ordinaire  et  naturel  dts  premières  jouissances 
auxquelles  se  livrent  les  femmes,  agrandit  i'entrce 
du  vjigin,  rend  celte  ouverture  assez  étroite  clitz 
celles  qui  n'ont  pas  encore  usé  du  coït. 

l/existence  de  l'hymen  a  été  un  sujet  de  contesta- 
lion  ])armi  les  analomisles  des  siècles  passés ,  sans 
qu'on  sache  à  fjuoi  attribuer  la  cou'.rariélé   d'opi- 
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nions  qui  a  régné  sur  uq  fait  qui  dépend  du  plus 
simple  examen.  Parmi  ceux  qui  l'ont  nié ,  il  en  est 
qu'on  ne  pourroit  accuser  de  prévenlion  et  qui  pa- 
roissent  avoir  basé  leur  sentiment  surla conformation 
des  animaux  dont  les  femelles  sont  dépourvues  de 
cette  organisation  particulière;  peul-étre  aussi  onl- 
ils  tiré  une  fausse  conséquence  de  l'état  des  parties 
dans  les  enfans  très-jeunes;  eu  effet  chez  les  petites 
filles  l'entrée  du  vagin  est  proporlionnément  plu» 
grande  qu'à  l'âge  nubile.  Au  reste,  à  présent  que., 
l'hymen  est  généralement  admis  comme  un  être 
réel,  ou  convient  que  son  intégrité  ne  doit  pas  être 
regardée  comme  un  signe  certain  de  virginité  ,  de 
même  que  sou  absence  chez  une  jeune  fiJIe  n'est 
pas  le  témoignage  assuré  d'un  outrage  fait  à  la 
vertu. 

L'hymen  est  un  simple  repli  de  la  membrane  mu- 
queuse de  la  vulve.  Figuré  en  croissant  ou  demi* 
circulaire,  il  occupe  ordinairement  la  partie  posté- 
rieure ,  mais  quelquefois  l'un  des  côtés  de  l'orifice  du 
vagin. Tantôt  il  est  très-étroit,  lanlôt  il  présente  une 
largeur  assez  considérable.  Ou  l'a  vu  aussi  repré- 
senter un  cercle  entier  limitant  de  toutes  parts  une 
ouverture  très -petite;  enfin  il  peut  s'offrir  sous 
l'état  d'une  membrane  bouchant  tout-à-fait  l'entrée 
du  vagin.  Son  épaisseur  ne  varie  pas  moins  que  sa 
largeur. 

Chez  les  femmes  qui  ont  usé  du  coït,  l'orifice  du 
vagin  est  garni  de  tubercules,  d'excroissances, appelés 
caroncules  inyrdf ormes ,  qui  sont  regardés  comme 
les  débris  de  l'hymen.  Cependant  tous  lesanatomistes 
n'ont  pas  attribué  la  même  origine  aux  caroncules  : 
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c'est  ainsi  quelialler  les  croil  inilépeiulaiiles  de  l'iiy- 
men,  et  pense  qu'elles  exislenl  avec  lui  et  au-dessus; 
il  foudc  sou  sentiment  sur  ce  tjue,  presque  toujours 
placées  sur  les  côles  de  l'entrée  du  vai^in ,  ces  excrois- 
sances ne  répondent  pas  à  l'endroit  (ju'occupoil  la 
partie  la  plus  large  de  l'hymen.  Mais  d'abord  l'examen 
anntomique  ne  confirme  pas  la  présence  des  caron- 
cules avant  la  destruction  de  celle  bride  membra- 
neuse :  en  outre  ou  conçoit  aisément  que  dans  la  pre- 
mière copulaliou  la  rupture  de  l'hymen  doit  se  faire 
dans  son  milieu,  et  qu'ensuite  l'entrée  du  vagin  se 
dilatant  surtout  du  côté  du  périnée,  les  caroncules 
doivent  nécessairement  se  trouver  sur  les  côlés  de  cet 
orifice. 

Quoi  qu'il  en  soit,  leur  nombre  est  incertain  ;  on 
en  trouve  depuis  deux  jusqu'à  cinq  ou  six.  Tantôt 
arrondies  et  très- termes,  tanlÔL  minces  et  flottanles, 
elles  ont  une  couleur  vermeille,  livide  ou  pâle  ,  sui- 
vant l'élat  des  organes  génitaux.  Débris  du  frein 
(jui  entrave  la  })remière  jouissance,  elles  servent  par 
la  suile  à  l'ampliaiion  de  la  vulve  lors  de  l'accouche- 
ment. 

La  fosse  naviculaire ,  le  vestibule,  et  la  surface  in- 
termédiaire à  la  commissure  antérieure  et  au  clitoris, 
autres  objets  iudiqués  parmi  ceux  qui  forment  la 
vulve,  ne  demandent  pas  une  description  particu- 
lière, puisqu'ils  ne  sont  que  des  parties  de  la  mem- 
brane que  nous  allons  décrire. 
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§   III.    Membrane  muqueuse  de  la   Vulve, 

Unemembranemuqueusequi  commence  la ^e/2/to- 
urinaire  chez  la  femme ,  s'élend  doue  sur  ton  les  les 
parties  qui  composeut  la  vulve,  en  forme  même  elle 
seule  quelques-unes.  Elle  naîl  du  bord  libre  des 
grandes  lèvres  ainsi  que  de  leurs  commissures,  et 
après  avoir  tapissé  la  face  interne  de  ces  replis ,  la  sur- 
face qui  se  voit  au-dessous  de  leur  commissure  an- 
térieure ,  et  la  tosse  naviculaire,  elle  coucourl  à  for- 
mer les  petites  lèvres  et  eu  même  temps  la  gaine  qui 
enveloppe  fe  clitoris,  revêt  ensuite  le  vestibule,  et 
s'introduit  d'une  part  par  le  méat  urioaire  dans  les 
voies  dont  il  est  l'orifice,  et  d'autre  part  dans  le  va- 
gin après  avoir  formé  l'hymen  ou  les  caroncules 
myrliformes. 

Cette  membrane  est  assez  lâchement  unie  à  toutes 
les  parties  qu'elle  revêt,  de  manière  qu'il  est  fiicile 
de  l'en  détacher  :  mais  ses  adhérences  sont  encore 
plus  foibles  vers  les  deux,  surfaces  que  sépare  le 
clitoris;  on  trouve  là  au-dessous  d'elle  un  tissu  cel- 
lulaire assez  lâche  et  blanchâtre.  Sa  couleur  vermeille 
chez  les  jeunes  femmes  ,  prend  différentes  i^iances 
dans  les  aulres  âges  delà  vie;  elle  s'altère  surtout 
singulièrement  par  l'usage  immodéré  du  coït. 

La  muqueuse  de  la  vulve  offre  les  particularités 
suivantes  d'oigauisation  :  l'épiderme  se  voit  très-dis- 
tinctement dans  ses  divers  points  d'origine;  maison 
pourroii  douter  de  son  existence  sur  les  aulres  par- 
ties. Le  corion  ne  donne  pas  seul  à  celte  membiane 
l'épaisseur  qu'elle  présente  dans  certains  endroits;  à 
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lui  se  trouve  réuni  un  j^rand  nombre  de  cryples  mu-^ 
queux  dont  les  orifices  disséminés  sur  toute  h\  sur- 
face de  la  vulve,  ont  été  examinés  avec  beaucoup' 
de  soin  par  quelques  analomistes ,  et  surtout  par 
Haller,  qui  les  appelle  lacunes  .muqueuses.  Il  faut 
remarquer  à  celle  occasion  qtie  tous  les  travaux 
faits  autrefois  sur  chaque  partie  isolée  du  système 
muqueux  n'offrent  pas  à  l'époque  actuelle -autant 
d'intérêt  qu'ils  en  ont  présenté  dans  le  temps;  les 
i^randes  et  belles  considérations  de  Bicliat  sur  l'en- 
semble de  ce  système  ont  déjà  été  et  doivent  être 
])ar  la  suite  d'une  ulililé  beaucoup  plus  grande  :  je 
ne  dis  pas  qu'il  faille  néi*liger  l'étude  de  chacune 
de  ses  parties  ;  cet  examen  particulier  est  d'autant 
])lus  indispensable  que  nul  autre  système  de  l'éco- 
nomie animale  n'offre  autant  de  variétés  dans  ses 
attributs  extérieurs,  dans  les  traits  apparensde  son 
organisation,  variétés  qu'accompagnent  toujours  des 
modifications  sensibles  dans  le  caractère  des  proprié- 
tés vitales,  et  une  disposition  à  de  grandes  différences 
dans  les  maladies;  mais  il  faut,  autant  que  possible, 
s'abstenir  d'observations  trop  minutieuses  qui  ne 
sauroient  être  d'aucune  utilité. 

Les  glandesde  la  membrane  muqueuse  de  la  vUlve 
sont  plus  considérables  sur  les  parties  supérieures  que 
du  côté  du  périnée.  Elles  fournissent  le  fluide  qui  lu- 
brifie habituellement  toutes  ces  paities,  el  qui  est  sé- 
])aré  en  plus  grande  proportion  pendant  le  coït ,  lors 
de  raccoucbement.  Quoique  1»  bleuuorrhagiechez  la 
femme  ail  principalement  son  siège  dans  le  vagin,  ce- 
pendant ,  soit  par  le  caractère  mêmederattection,soit 
par  rirritalion.que  détermine  le  coulacl  du  lluide  qui 
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s'écoule,  la  membrane  de  la  vulve  participe  assez 
ordinairement  à  la  maladie  :  il  paroît  même  que  la 
phlogose s'étend  jusqu'à  Tintérieur  de  l'urèlre  ;  mais 
il  ne  faut  pas  admettre  avec  quelques  modernes  que 
la  blennorrhagie  chez  Ja  femme  existe  essenliélle- 
ment  dans  ce  conduit. 

La  seule  disparition  des  plis  que  forme  la  mem- 
brane muqueuse  dont  nous  parlons,  ne  sufliroil  pas 
a  l'ampliation  de  la  vulve  à  Tinsfant  de  l'accouche- 
ment; il  faut  qu'elle-même  éprouve  une  véritable 
extension  :  après  la  sortie  de  l'enfant,  les  pailies 
reprennent  peu  à  peu  leur  état  antëcédenl  ;  ces 
deux  choses  prouvent  qu'elle  jouit  de  l'extensibi- 
lité et  de  la  contracliUté  de  tissu.  Tja  sen.sibililé 
animale  y  est  très-développée  ;  ou  pourroit  même 
admettre  qu'elle  y  a  un  caraclère  particulier  :  en 
effet,  la  membrane  de  la  vulve  n'est  pas  seulement 
sensible  au  contact  des  corps  extérieurs,  mais  elle 
a  encore  quelque  part  au  plaisir  que  les  femmes 
ressentent  dans  le  coït. 

ARTICLE    DEUXIÈME. 


JDu  T^agin, 


§  1er.    Conformation   et  rapports. 

Le  vagin  occupe  l'Intérieur  du  petit  bassin  ,  placé 
entre  la  vessie  et  le  rectum,  et  continu  en  haut  avec 
la  matrice  dont  il  embrasse  le  col.  Sa  longueur,  qui 
est  à- peu-près  celle  du  pénis,  ne  varie  presque  pasj 
il  se  pourroit  cependant  qu'elle  fût  moindre  chez  les 
V.  i8 
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femmes  qui  ont  usé  du  coït  j  car  il  est  assez  présn- 
mal)le  <|iie  Je  vagin  se  dilate  un  peu  aux  dépens  de 
sa  longueur. 

Le  vagin  ,  légèrement  recourbé  sur  lui-même , 
est  un  peu  concave  du  côté  de  la  vessie,  convexe  du 
côté  opposé ,  et  comme  son  entrée  présente  une 
coupe  oblique,  il  eu  résulte  que  sa  paroi  antérieure 
est  moins  longue  que  la  postérieure*  Du  reste,  con- 
sidéré abstraction  laite  de  sa  courbure  légère,  le  va- 
gin a  ,ce  semble,  une  direction  exactement  verticale; 
cependant  la  plupart  des  anatomistes  la  supposent  uu 
peu  oblique  en  baut  et  eu  arrière. 

La  surface  externe  du  vagin  peut  se  diviser  eu 
quatre  régions ^  une  antérieure,  une  postérieure  et 
deux  latérales.  Les  deux  premières,  tapissées  par  le 
péritoine  dans  leur  moitié  supérieure,  et  conliguës  , 
l'antérieureà  la  vessie  ,1a  postérieure  au  rectum,  sont 
unies  inférieurement  à  ces  organes  par  un  tissu  cel- 
lulaire assez  dense.  Les  régions  latérales  répondent 
en  baut  aux  ligamens  larges,  et  en  bas  à  beaucoup 
de  tissu  cellulaire,  côtoyées  d'ailleurs  dans  cette  der- 
nière partie  par  l'uretère  qui  se  rend  à  la  vessie,  et 
par  l'artère  ombilicale. 

§  H.  Surface  interne, 

La  cavité  du  vagin  est  cylindrique,  et  se  termine 
du  côlé  de  la  matrice  par  un  culde-sac  circulaire, 
engénéral  peu  profond,  mais  qui  l'est  d'autant  plus 
que  le  col  de  la  matrice  proémine  davantage ,  puisque 
c'est  ce  dernier  qui  en  détermine  l'existence.  Tou- 
jours plus  étroit  cbez  les  tilles  que  chez  les  femmes  , 
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le  vagin  est  dilaté  en  raison  de  la  fréquence  dn  coït  et 
du  nombre  d'enfans  que  celles-ci  ont  eus.  Toute  la 
surface  interne  est  garnie  d'nn  grand  nombre  de  rides 
qui  lui  donnent  un  aspect  rugueux  semblable  à  celui 
que  nous  offre  l'intérieur  de  la  vessie ,  de  l'estomac  , 
des  intestins  fortement  contractés.  Ces  rides  un  peu 
moins  multipliées  et  aussi  moins  saillantes  au  voisi- 
nage du  col  de  l'utérus,  affectent  là  toutes  sortes  de 
directions,  comme  celles  de  ces  derniei  sorgaues  ;  mais 
elles  en  diffèrent  beaucoup  dans  la  moiliéinféiieure 
du  vagin  par  leur  arrangement  régulier.  Eu  effet,  sur 
celte  partie  elles  sont  toutes  transversales,  occupent 
seulement  les  parois  antérieure  et  poUérieure,  et  se 
perdent  insensiblement  sur  les  côtés  ,  ayant  une  lon- 
gueur et  faisant  inie  saillie  d'autant   pins  grandes 
qu'on  les  examine  plus  près  de  la  vulve.  Enliu  deux 
tubercules,  l'un  anléiieur,  l'autre  postérieur ,  placés 
sur  la  ligne  médiaue,  suivant  la  longueur  du  vagin, 
coupent  ces  rides  à  angle  droit ,  et  semblent  servir  de 
point  de  départ  anx  deux  moitiés  de  cbacune  d'elles. 
Le  premier  de  ces  tubercules  se  prolonge  sous  le 
méat  urinaire. 

Il  y  a  une  différence  non  moins  remarquable  entre 
lesridesdu  va^^itiet  celles  q^ie  forment  les  membranes 
muqueuses  déployées  sur  «d'autres  cavités,  par  rap- 
port à  leur  origine.  En  effet  celles-ci  ne  sont  que 
passagères ,  et  produites  par  le  resserrement  de  la  tu- 
nique cbarnue  ou  autre  soujacente;  aussi  sont-elles 
•  irrégulières  et  Sans  aucune  direction  déterminée,  ou 
bien  régulières  et  affectant  une  direction  principale 
suivant  que  la  cavité  se  resserre  en  tous  sens,  ou  dans 
une  seule  de  ses  dimensions.  Les  rides  de  la  surface 
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inl(TMC  (lu  vai»insonl,  au  contraire,  prrmanenlesîCÔ 
noncljnl  Ji'osl  ])as  exposé  à  (Jesallernaiives  fiocjiieiileS 
Je  (lilatnliou  cl  de  resserrerncnf;  et  en  suppos.int  l'in-*- 
llucnce  (le  ce  dernier  étal, ces  rides  ne  devroienl  ]K)int 
cfie  transversales.  Si  elles  n'exisloîent  pas  chez  les 
lllles  vit.Mi:;es  on  ])onrroit  penser  qu'elles  sont  dues  à 
la  din)inulion  de  longueui  de  ce  conduit  par  le  coït  : 
mais  d'abord  elles  y  sont  tfgaleraenl  prononcées;  ea 
outre  le  raccourcissement  du  vaj^in  déterminé  par  son 
ampliation  n'est  encore  que  présumé  ,  comme  nous 
l'avoîis  dit  plus  haut ,  et  ne  seroil  pas  d'ailleurs  assez 
considérable,  en  supposant  qu'il  ait  lieu,  pour  que  les 
rides  dont  notfe  parlons  en  résultassent.  Ces  riles  du 
V3"in  tiennent  donc  à  la  structure  même  des  parties, 
et  elles  ont  sans  doute  quebjues  usages  :  une  organi- 
sation aussi  parliculiôre  est  dirigée  vers  un  but  quel- 
conque. On  les  croit  ass'z  généralement  destinées  à 
favoriser  l'amiilialion  du  vagin  dans  l'accouchement  : 
il  est  possible  qu'elles  y  conliii>u<.nt ,  mais  beaucoup 
moins,  je  pense,  qu'on  ne  le  dit;  car  leur  direction 
Iransvers.ilc  f.»il  déjà  pi  éj'uger  qu'en  s'effiiçanl  elles 
doivent  pluiô;  agrandir  la  membranequi  les  formesui- 
vaut  la  longueur  du  vagin  :en  outre  chez  les  femmes 
mortes  quelque  te  mps  api'ès  être  accouchées,  malgré 
que  le  vagin  soit  encore  exti  èmement  dilaté ,  ces  rides 
exisîent,  sont  aussi  nombreuses  et  en  outre  pluss^nl- 
lânl(  sque  dansdesciiconstances opposées. Jecioiro  s 
tlo  c  assez  volontiers  qu'elles  ont  pour  destination 
principale  de  pei  mettre  l'allongemehl  du  vagin  né- 
cessite pendant  la  grossesse  par  l'élévation  de  la  ma- 
trice; et  d'apr('Sc»'laoii  juge  jiourquoi  elles  sont  si  ap- 
parentes après  l'accouciiemcul ,  puisque  le  vagiu  s'est 
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raccourci  et  dilaté  en  même  temps.  Il  ne  répugne  pas 
d'admettre  avec  Hal'.er  que  leur  présence  conlribue  à 
rendre  plus  vif  le  plaisir  qu'éprouvent  Tiiomme  et  la- 
femme  dans  l'acte  de  la  géuératiou. 

§  III.  Organisation  du  T-^'agin, 

On  pourroit  considérer  le  vagin  comme  focmé  dfr 
trois  tuniques;  mais  celle  que  fournit  le  péritoine  ne 
correspond  qu'à  la  moitié  supérieure  de  ce  conduit  , 
et  n'est  d'ailleurs  liée  que  fort  accessoirement  à  son 
organisation  :  en  effet,  au-dessus  d'elle  se  remarque 
un  tissu  cellulaire  assez  lâche  parsemé  de  beaucoup 
de  vaisseaux,  de  veines  surtout.  Nous  pouvons  donc 
négliger  l'examen  particulier  de  cette  première  tu- 
nique,  et  ne  décrire  que  les  deux  autres. 

Membrajie  muqueuse.  Celle-ci  est  une  conlinuar 
lion  de  la  membrane  de  la  vulve  :  après  avoirtapissé 
tout  l'intérieur  du  vagin,  elle  se  rétléchil  sur  la  par- 
lie  du  col  de  la  matrice  saillante  dans  ce  conduit  ,  cfc 
communique  par  sou  orifice  avec  la  muqueuse  uté- 
rine. 

Cette  membrane  qui  forme  elle  seule  les  rides  dont 
nous  avons  fait  mention,  appartient  évidemment  au 
système  muqueux.  Son  épaisseur  assez  considérable 
vers  l'entrée  du  vagin  et  dans  le  milieu  ,  esl  sensible- 
ment moindre  vers  le  col.  Sa  couleur  d'abord  ver- 
meille, devient  ensuite  grisâtre;  et  dans  la  partie 
supérieure  du  vagin ,  cette  derqièie  nuance  se  trouve- 
singulièrement  modifiée  par  l'existence  de  petites 
t<aches  livides  assez  multipliées ,  ce  qui  donne  à  la 
surface  interne    du  vagin ,  dans  cet  endroit ,   un- 
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aspect  marbré  qu'elle  ne  préseule  pas  ailleurs.  Ces 
tacLies  cxislenl  coiislamment  et  sont  iuiiércules  à 
ror^iiiisaiiou  tle  la  mcinbraue  que  uous  décrivons. 
Enfin  la  muqueuse  (lu  vagin  présente  à  sa  surface 
une  infiuilé  de  pores  cachés  en  grande  partie  dans 
les  rugosités.  Ces  pores  aboulisseut  à  de  y)eliles  la- 
cunes qui  dans  cette  membrane,  comme  dans  plu- 
sieurs autres  parties  du  système  muqueux  ,  tiennent 
lieu  de  cryptes  glanduleux  :  cependant  ces  derniers 
paroisseut  exister  en  pellt  nombre  dans  quelques 
points,  surtout  au  milieu  des  rugosités  de  la  partie 
inférieure  du  vagin.  Ces  sinus  et  ces  follicules  mu- 
queux sont  la  source  du  fluide  qui  lubrifie  habituelle- 
ment l'inlérieur  de  ce  conduit,  qui  est  fourni  si  abon- 
damment dans  le  coït,  lors  de  raccouchement ,  et 
dont  la  sécrétion  augmentée  par  rinilammalioii  de  la 
membrane,  constitue  l'écoulement  blennorrhagique 
chez  les  femmes. 

l^issn  propre.  Il  forme  une  concbe  extérieure  à  la 
membrane  muqueuse  d'une  épaisseur  moins  considé- 
rable qu'on  ne  pourroil  le  présumer  d'après  la  dis- 
tension très-grande  à  laquelle  Texpose  la  nature  de 
ses  foncti(»»s.  Confon  lu  inférieurement  avec  le  tissu 
cellulaire  qui  entoure  la  partie  correspondante  du  va- 
gin ,  uni  d'une  manière  assez  intime  avec  la  membrane 
interne ,  ce  tissu  propre  a  une  couleur  grisâtre  , 
une  texture  dense  et  serrée  ,  surtout  du  côté  de  la 
mallice;  il  s'entrelace  même  avec  la  substance  propre 
de  cet  organe,  ei  je  ne  serois  pas  éloigné  de  penser 
qu'il  est  de  même  nature.  On  n'y  découvre  pas  de 
libres  régulières.  Un  peu  plus  souple,  plus  lâche 
du  côlé  de  la  vulve  ,  il  se  transforme  à  l'oiitice  du 
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vagin  en  un  llssu  spongieux  susceptible  de  se  pé- 
néirer  de  sang  et  de  passer  à  une  sorte  d'érection  ,  ce 
fjui  a  probablement  lieu  lors  du  coït.  C'est  celle 
partie  que  les  anatoraistes  appellent  plexus  réti- 
forme  ,  et  qui  existe  particulièrement  sur  les  côtc« 
de  rouverture. 

Ce  lissu,  inconnu  dans  sa  nature,  Jouit  à  un  très- 
haut  degré  de  l'extensibilité  et  de  la  conlraclililë  de 
tissu  :  la  premièrey  estdémontrée  par  la  dilatation  du 
\agin  lors  de  l'accouchement;  la  seconde  parleretour 
de  ce  conduit  aux.dimensious  qu'il  avoit  auparavant. 

Le  vagin  lire  ses  vaisseaux  des  hypogaslriques  et 
ses  nerfs  des  sacrés. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

De  la  Matrice. 

§  l'^'^.  Disposition  générale» 

La  matrice  est  l'organe  destiné  ,  dans  l'appareil 
générateur  de  la  femme,  à  servir  d'asile  au  produit: 
de  la  conception  pendant  toute  la  durée  de  sou 
développement;  c'est  îur  elle  principalement  que 
portent  'les  changemens  qui  constituent  l'état  de 
grossesse.  Mais  en  la  considérant  ici  hors  de  cet  état 
dont  Dous  devons  développer  ailleurs  les  principaux 
phénomènes,  la  matrice,  aussi  appelée  V utérus ,  a 
vui  très-petit  volume  en  raison  de  celui  qu'elle  est 
susceptible  d'acquérir.  Sa  grosseur  assez  uniforme 
sur  plusieurs  femmes  prises  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  est  un  peu  plus  considérable    chez  ccilct; 
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qui  ont  eu  tlcscnfaiis;  en  elfet  qaoiq«i'après  chaque 

accouchcincnt  rutérus  revienne  sur  lui-même,  il  ne 

reprend  jamais  complùlement  ses  dimensions  primi- 

livcs. 

Pincée  au  milieu  du  bassin  entre  la  vessie  et  le 
rcclum,  la  matrice  surmonte  le  vagin  auquel  elle 
est  unie,  et  supporte  en  partie  les  circouvolulions 
intestinales.  Deux  replis  assez  étendus  du  péritoine, 
dans  réj)aissCur  desquels  se  trouvent  les  derniers  or- 
ganes de  la  génération  de  la  femme,  et  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  ligamens  larges ,  la  fixent 
aux  parois  latérales  du  bassin  :  la  laxité  de  ces  re- 
plis, jointe  à  la  disposition  du  vagin  qui  est  libre 
dans  sa  partie  supérieure,  fait  que  la  matrice  jouit 
dans  le  bassin  d'une  certaine  mobilité,  et  peut  changer 
de  position  quand  elle  y  est  sollicitée  parles  grands 
mouvemens  du  corps,  parla  dilatation  de  la  vessie, 
par  une  forte  impulsion  communiquée  aux  intestins. 
Sur  le  cadavre  on  la  trouve  quelquefois  inclinée  à 
droite  ou  à  gauche  par  la  largeur  moindre  de  l'uu 
des  replis  latéraux  du  péritoine ,  ou  par  quelque 
adhérence  contre  nature. 

La  matrice,  aplatie  d'avant  en  arrière,  a  près  d'un 
pouce  d'épaisseur  :  large  de  deux  pouces  environ 
dans  sa  partie  Ja  plus  élevée,  elle  se  rétrécit  du  côté 
du  vagin,  et  se  termine  par  une  j)orlion  étroite  et 
allongée,  appelée  le  col ,  pour  la  distinguer  du  rest*.» 
de  Toigane,  qu'on  nomme  le  corps.  La  matrice  a 
donc  la  forme  d'un  triangle  renversé  dont  le  som- 
met allongé  et  lron(jué  est  embrassé  par  le  vagin  à 
la  partie  supérieure  duquel  il  proémine  plus  oti 
moins. 


DES  ORGANES  GENITAUX.  DE  LA  FEMUE.         2oI 

§  11.    Conformation, 

Considérons  d'abord  chacun  en  parlîculicr  et  à 
rextérieur  seulement  le  corps  et  le  col  ;  nous  exami- 
uerons  ensuite  la  cavité  de  l'un  et  de  l'autre. 

Corps.  Le  premier  n'a  pas  de  limites  précises  înfé- 
rieuremeut,  puisqu'il  se  termine  par  le  col  que  le  vagin 
embrasse,  pu  le  divise  en  deux  faces  et  trois  bords. 
L'une  et  l'autre  face  sont  convexes  ,  l'antérieure  un 
peu  plus  ;  elles  empruntent  du  péritoine  un  aspect 
lisse,  et  sont  contiguës,  l'une  à  la  vessie,  l'autre  au  rec- 
tum, à  moins  que  pendant  la  vie  quelques  circonvo- 
lutions de  l'iuleslin  ne  soient  interposées  entre  elles  et 
ces  organes.  Des  trois  bords,  l'un  supérieur  ,  arrondi 
et  un  peu  convexe  suivant  sa  longueur,  répond  à  l'in- 
testin grêle  :  les  deux  autres  latéraux ,  forment  avec 
lui  deux  angles  d'oii  naissent  les  trompes  utérines  ; 
au-dessous  de  celles-ci  le  ligament  rond  et  celui  de 
l'ovaire  en  tirent  leur  origine  :  c'est  vers  eux  que  se 
formenllesdeux  re|)lisdu  péritoine  appelés /ri,v/,v2e/2J 
larges. 

Col.  Une  partie  seulement  fait  saillie  dans  le  va- 
gin; l'autre  est  embrassée  par  l'extrémité  supérieure 
de  ce  canal  avec  le  lissu  même  duquel  celui  de  la  ma- 
trice s'entrelace;  aussi  n'est-ce  qu'à  l'intérieur  qu'on 
peut  observer  une  démarcation  assez  exacte  entre  !o 
corps  et  le  col  de  Tutérus.  Ton  jours  moins  aplati  et 
dans  l'étal  naturel  plus  court  que  le  premier,  le  col  est 
sujet,  sans  aucune  altération  dans  son  tissu,  à  un 
allongement  plus  ou  moins  considérable  qu'il  faut 
prendre  garde  de  confondre  ,  pendant  la  v:c  ,  avec 
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une  cliule  de  matrice.  Il  ny  a  pas  lonf^-temps  que 
j'ai  observe  celte  disposition  sur  une  personne  à  ia- 
qnelle  un  praticien  célèbre,  croyant  à  un  commence- 
ment de  descente  de  matrice,  avoit  conseillé  Tapplî- 
calion  d'un  pcssaire,quiesl  alors  complètement  inu- 
tile. Je  ne  sais  si  quelque  auteur  indique  cet  éiat  du 
col;  mais  c'est  à  Biehat  que  j'en  ai  entendu  parler 
pour  la  première  fois  :  il  l'avoit  rencontré  sur  deux 
ou  trois  cadavres. 

La  portion  du  col  de  l'utérus  plus  ou  moins  proé- 
minente à  la  partie  supérieure  du  vagin  ,  est  commu- 
nément appelée 7?iuseau  de  tanche:  sur  elle  il  existe 
une  fente  transversale  connue  sous  le  nom  d'ori- 
Jlce  externe  du  col  y  celui  A'orijice  interne  ser- 
vant à  désii^ner  l'endroit  oii  la  cavité  du  corps  de 
la  matrice  se  rétrécit  pour  se  transformer  en  celle 
du  col.  Des  deux  lèvres  ou  bords  de  l'orifice  ex- 
terne ,  l'antérieure  est  toujours  plus  épaisse  :  l'une 
et  l'autre  sont  lisses  et  arrondies  chez  les  femmes 
qui  n'ont  point  eu  d'enftuis;  mais  la  déchirure  qui 
a  presque  constamment  lieu  dans  les  accouchemeus 
même  les  moins  laborieux ,  fait  paroîlre  le  contour 
de  cet  oritice  rugueux  ,  sillonné  et  comme  crevassé 
chez  celles  qui  ont  éprouvé  une  ou  plusieurs  gros- 
sesses. 

Cm'ité,  L'intérieur  de  la  matrice  offre  une  cavité 
très-])Ctile  en  proportion  du  volume  de  l'organe, 
à  cause  de  l'épaisseur  considéLubie  des  parois.  La 
partie  de  celle  cavité  qui  répond  au  corps  est,  comme 
lui,  triangulaire  :  les  angles  supérieurs  sont  très- 
deprimes  et  ])résenlent  chacun  une  ouverture 
étroite  qui  conduit  dans  la  trompe  utérine;  l'infé- 
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rieur  est  l'orilice  interne  du  canal  à-peu-près  cylin- 
drique appelé  cavité  du  col.  Un  peu  plus  dilaté  ce- 
pendant au-  dessus  de  son  orifice  externe,  ce  canal , 
dont  les  parois  se  touclient  ainsi  que  celles  de  la 
cavilé  du  corps,  présente,  en  arrière  et  en  devant, 
vme  ligne  verlicale  blanchâlre  et  quelques  rides  trans- 
versales peu  saillantes,  à  peine  sensibles  même  chez 
quelques  femmes,  mais  dans  tous  les  cas  formées 
par  la  membrane  muqueuse.  Ces  deux  parties  de 
la  cavité  utérine  se  confondent  en  une  seule  pen- 
dant la  grossesse,  et  surtout  à  l'instant  de  l'accoii- 
cbement ,  par  uu  mécanisme  que  nous  exposerons 
ailleurs. 

§  III.   Organisation» 

Une  membrane  extérieure  ou  séreuse  formée  par 
le  péritoine,  iine  concbe  muqueuse  intérieure,  un 
tissu  propre  intermédiaire;  en  outre  des  vaisseaux  et 
des  nerfs,  élémens  communs  de  l'organisation  ;  telles 
sont  les  parties  qui  composent  la  matrice,  et  qu'il 
faut  considérer'  ici ,  ^bslraclion  faite  des  cbaugemens 
que  l'élat  de  grossesse  décide  dans  la  plupart  d'entre 
elles. 

Membrane  extérieure  ou  séreuse.  Le  péritoine  , 
après  avoir  recouvert  en  arrière  la  vessie,  se  réflé- 
chit sur  la  partie  antérieure  du  vagin ,  passe  au-de- 
vant de  la  matrice,  en  embrasse  le  fond  pour  se 
porter  de  haut  en  bas  sur  la  face  postérieure  :  de  celte 
manière  il  forme  à  Cet  organe  une  enveloppe  exté- 
rieure qui  ne  diffère  en  rien  du  reste  de  la  membrane 
dont  elle  fait  partie.  Plus  adhérente  au  lissu  propre 
de  la  matrice  le  long  du  bord  supérieur,  elle  eu  est 
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séprn'ée  sur  les  deux  faces  p-n-  nue  couche  de  tissu 
rclliila-i  e  ;iss(  z  dense  et  non  graiss». u\ ,  et  par  beau- 
conp  de  vaisseaiîx. 

Membrane  inLérieure  on  muqueuse.  On  a  doulé 
pendant  nn  lemps  que  la  matrice  lût  rcvème  à  l'in- 
téricni-  il'une  membrane  différente  de  son  tissu 
propre;  mais  celle  membrane  est  maintenant  gëné- 
lalement  admise.  D'abord  on  se  convainc  de  soo 
existence  par  la  plus  simple  dissection;  eu  outre  la 
macération,  la  pnlrefacliou,  la  détachent  par  lam- 
beaux :  enfin  il  se  développe  quelquefois  dans  la  ca- 
vite'de  l'utérus,  plus  raremenla  la  vérité  que  surplu- 
sienrs  des  autres  parties  où  se  déploie  le  système  ma- 
queux,  des  excroissances  fongueuses  de  la  nature  de 
celles  qui  sont  reconnues  pour  une  affection  propre 
à  ce  système.  Continue  d'une  part  avec  celle  du  va- 
gin, la  muqueuse  utérine  envoie  d'une  autre  demc 
petits  prolongen>ens  qtji  vont  reA'êlir  rinlérienr  des 
trompes.  Elle  est  irès-iniimemeat  unie  au  tissu  de 
Ja  matrice. 

La  différence  de  sa  couleur  qui  est  tantôt  presque 
blanche,  tintôl  rougeâlre,  a  sans  doute  quelques 
rapports  avec  ré))oque  de  la  période  menstruelle  à 
laquelle  ont  succombé  les  femmes  sur  lesquelles  ou 
examine  la  matrice.  Un  fait  qui  appuie  celle  con- 
jecture, c'est  que  chez  les  petites  fdles  qui  ne  sont 
point  encore  réj^léos,  et  chez  les  femmes  avancées 
en  âge,  la  surface  interne  de  la  matrice  est  couslam- 
ment  blatiche, 

La  muqnen<îe  nlérine  est  trè'^-mince:  l'aspect  fon- 
gueux (jii  distingue  plusieurs  antres  membraries  de 
tiOQ  espèce  lui  est  tout  ■  à  -fait  étranger.  Vers  le  col 
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Beulement  on  y  voil  quelques  follicules  muqueux. 
L'œil  armé  d'un  instrument  découvre  sur  la  surface 
de  celle  membrane  un  nombre  piodiyieux  de  pores 
qui  sont,  à  n'en  pas  douter ,  les  orilices  de  vaisseaux  : 
y  en  a  l-il  de  plusieurs  ordres  ?  c'est  probable;  car 
d'abord  il  est  assez  naturel  de  penser  que  le  mucus 
qui  lubrifie  l'inteVieur  de  la  matrice  a  une  source  dif- 
férente de  celle  du  sang  menstruel ,  et  qu'il  est  fourni 
par  des  exhalaiis  parlicuiiers ,  ou  peut-être  par  les 
excréteurs  de  cryptes  muqueux  dont  on  ne  peut  pas 
nier  absolument  rexistencc  ,  malgré  qu'ils  ne  pa- 
roissent  pas.  Ou  croit  cependant  avoir  remarqué  que 
chi-z  les  femmes  qui  ont  des  {lueurs  blancbes,  cet  écou- 
lement est  suspendu  pendant  la  durée  de  chaque  éva- 
cuation périodique  :  mais  il  faut  convenir  que  ce  fait, 
qui  il'ailleurs  ne  sufdt  pas  pour  établir  que  les  deux 
fluides  sont  fournis  par  la  même  source ,  est  diflicile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  à  constater.  Les  pores 
d'où  suinte  le  s-^n^  des  règles  sont  les  orilices  d'ex.- 
halans  par  lesquels  se  terminent  les  artères  de  l'uté- 
rus ,  et  non  pas  ceux  de  vaisseaux  venant  des  pré- 
tendus sinus  utérins;  car  ces  sinus  n'exislent  pas  , 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  tissu  de  la  matrice 
de  petites  cavités  particulières  dans  lesquelles  du  sang 
apporté  par  les  artères  stagneroit  pendant  le  cours 
de  la  révolution  menstruelle,  pour  être  ensuite  ex- 
primé dans  la  cavité  de  l'utérus  à  l'époque  des  règles. 
Les  sinus  utérins  ne  sont  que  des  ramifications  vei- 
neuses qui  n'ont  pas  avec  les  artères  le  mode  de  com- 
munication presque  généralement  admis.  Comme, 
bien  certainement,  pendant  la  gestation,  les  veines 
de  l'uterns  ont  des  bouches  ouvertes  à  la  surface  in- 
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lernc,  pour  nbsorber  le  sanj»  qui  revient  du  foetus, 
on  esl  conduit  à  se  demander  si  elles  ont  ei^alcmcut 
des  orifices  béans  bors l'état  de  grossesse;  mais  il  est 
impossiWe  de  décider  le  fait. 

Tissu  propre.  La  substance  intermédiaire  aux 
deux  membranes  dont  il  vient  d'être  parlé  délei  mine 
rorganisalion  propre  de  la  matrice  ;  c'est  sur  elle  que 
perlent  les  principaux  cbangemens  de  cet  organe 
pendant  la  gestation.  Susceptible  d'une  transforma- 
tion dont  feconomie  animale  ne  fournit  pas  d'autre 
exemple,  elle  diffère  sous  tous  les  rapports  dans  les 
deux  étals  sous  lesquels  on  peut  l'examiner;  aspect 
extérieur,  organisation,  propriétés,  tout  prend  en 
elle  im  caractère  nouveau  lors  du  développement  de 
l'utérus  :  mais  ici  nous  devons  négliger  les  considé- 
rations relatives  à  ce  dernier  état ,  et  ne  parler  du  tissu 
propre  de  la  matrice  que  dans  celui  opposé. 

Son  épaisseur  esl  considérable  ;  car  les  membranes 
séreuse  et  muqueuse  concourent  bien  peu  à  celle  des 
parois  de  la  matrice ,  qui  est  de  cinq  à  six  lignes.  Ce 
tissu,  d'une  texture  dense  et  serrée,  très-résistant 
à  l'instrument  qui  le  divise,  s'offie  sous  l'état  d'une 
substance  grisâtre  au  milieu  de  laquelle  se  voit  uu 
grand  nombre  de  vaisseaux  très-petits,  et  qui  sans 
cbanger ,  d'une  manière  apparente  au  moins ,  d'orga- 
nisation vers  le  col ,  s'y  fait  remarquer  par  une  den- 
sité plus  grande  encore  et  une  couleur  blancbâtrc. 
Ce  tissu  propre  de  la  matrice  est  plus  intimement 
uni  à  la  muqiieuse  intérieure  qu'à  l'envelojipe  sé- 
reuse ,  dont  il  est  séparé  par  les  vaisseaux  utérins 
et  par  uu  tissu  cellulaire  assez  dense  avec  lequel 
même  il  se  confond,  ou  dans  lequel  ou  diroit  qu'il 
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se  Irausforme  eu  climinuanL  de  conslstauce  à  ïe^- 
terieur. 

On  eu  ignore  complèlemeul  la  nature  ;  il  ne  res- 
semble à  aucun  des  systèmes  connus  de  l'organi- 
salion.  Nous  verrons  même  que  si  ses  attributs 
nouveaux  dans  l'état  de  gestation  le  rapprochent 
du  tissu  musculaire  ,  il  n'y  a  cependant  point  alors 
entre  lui  et  ce  dernier  une  identité  par£iile  :  à  plus 
forte  raison  ne  peut -on  pas  l'y  assimiler,  lorsqu'on 
cousidère  la  structure  de  la  matrice  hors  l'état  de 
grossesse.  Il  se  développe  très-fréquemment,  au  mi- 
lieu de  ce  tissu,  une  substance  particulière  qui  fait 
non -seulement  la  base  des  tumeurs  de  la  matrice 
appelées  polypes  ,  lesquelles  proéminent  dans  la  ca^ 
vite  de  cet  organe,  et  se  portent  même  dans  celle  du 
vagin,  mais  qui  peut  encore  se  présenter  sous  d'autres 
formes  ;  observation  d'anatoraie  pathologique  qui 
appartient  à  Bichat  (i).  Cette  altération  organique 
dont  l'utérus  seul  est  susceptible,  concourt  à  élablir 
la  nature  particulière  et  propre  du  tissu  de  cet 
organe. 

P^aisseaux  et  nerfs.  Les  divisions  des  artères 
Dtérities  et  quelques  ramifications  des  spermaliques 
qui  se  distribuent  à  la  matrice  forment  un  ensemble 
de  vaisseaux  assez  considérable  en  raison  de  la  pe- 
titesse de  cet  organe  dans  l'état  sous  lequel  nous 
.l'envisageons  actuellement.  Mais  cette  prédominance 
du  système  vasculaire  de  l'utérus  existe  pour  les 
cùangemens  qui  surviennent  lors  de  la  gestation  :  il 

(  i)  Voyez,  sur  ce  sujet ,  un  mémoire  à  la  fia  des  Mw 
ladUs  des  Voies  urinaires  ,  de  Desault. 
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faut  regarder  comme  diiif^de  vers  le  même  but  la 
(lis|)(isiti(in  qnc  présenleiil  les  I;ranclies  de  ces  vais* 
«e.iux,  qui  lamlliécs  sur  les  deux  faces  de  la  ma- 
trice, au-dessous  de  la  lunique  périlonëale,  ne  sont 
pas  simpli  ment  {K'xueuses  comme  beaucoup  de  pe- 
tites arlères  des  aulies  parties,  mais  décrivent  des 
zigzags  très-rapprocbés. 

Les  veines  de  fuiérus  ne  sont  pas  moins  nom- 
breuses que  les  artères;  elles  proviennent  également 
de  deux  sources.  Celles  d'entre  elles  qui  sont  place'es 
clans  réj^aisseur  même  du  tissu  propre  de  la  matrice, 
forment  ce  qu'on  nomme  les  sinus  utérins.  Déjà 
nous  avons  fait  pressentir  l'erreur  de  la  plupart  des 
analomistes  touchant  ces  derniers  qui  seront  le  sujet 
d'une  discussion  importante  dans  l'examen  de  l'ulë- 
rus  pendant  la  grossesse,  examen  auquel  nous  ren- 
voyons aussi,  pour  éviter  des  répétitions,  plusieurs 
choses  qui  pourroieut  être  dites  ici  sur  l'organisation 
de  la  matrice. 

L'utérus  admet  aussi  dans  sa  structure  beaucoup 
de  vaisseaux  absorbaus.  Leur  dévcloj>pemenl  con- 
sidérable dans  l'elat  de  grossesse  nous  ÏÀi  présumer, 
ainsi  que  nous  l'exposerons  en  traitant  des  eaux  de 
l'amnios,  que  ce  liquide  est  absorbé  et  rentre  dans 
les  voies  de  la  circulation  de  la  mère. 

La  matrice  reçoit  ses  nerfs  du  plexus  hypogas- 
trique. 
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ARTICLE    QUATRIÈME, 

Du  Ligament  rond  ^  de  la  Trojnpe  et  de 
r  Ovaire, 

Ces  trois  organes,  qui  sont  doubles,  terminent 
l'appareil  de  la  gëiDeration  chez  la  femme  :  ils  existent 
sur  les  côtés  de  la  matrice  dans  l'e'paisseur  des  liga- 
mens  larges. 

Ou  connoît  sous  cette  dernière  dénomination  deux 
replisassez  étendus  du  péritoine  placësdansie  bassin, 
formant  avec  la  matrice  et  le  haut  du  vagin  une  sorte 
de  cloison  transversale  qui  divise  celte  cavité  en 
deux  parties  à-peu-près égales,  occupées,  l'antérieure 
par  la  vessie,  la  postérieure  par  le  rectum.  Ces  re- 
plis sont  continus  d'une  part  au  péritoine  qui  re- 
couvre la  matrice  et  le  vagin,  d'une  autre  à  celui 
qui  revêt  les  parois  du  bassin.  A  leur  bord  supérieur, 
qui  est  libre  et  de  niveau  avec  la  base  de  l'utérus, 
répond  la  duplicalure  de  la  portion  péritonéale  qui 
les  compose,  de  manière  qu'ils  sont  formés  de  deux 
feuillets  adossés  :  c'est  dans  l'intervalle  de  ces  deux 
lames,  très-souvent  dépourvu  de  graisse  ou  n'en  con- 
tenant qu'une  très-petite  quantité  ,  que  se  trouvent 
placés  de  chaque  côté  l'ovaire,  le  ligament  rond  et 
la  trompe;  et  comme  les  deux  premiers  soulèvent, 
l'un  le  feuillet  postérieur,  l'autre  l'antérieur,  tandis 
que  le  dernier  occupe  précisément  le  bord  libre  , 
chaque  ligament  large  a  l'apparence  d'une  division  . 
en  trois  petits  replis  secondaires  que  la  plupart  des 
anatomisies  appeloient  les  ailerons  des  ligamens 
T.  ig 
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l.Hi^r';,  (l.nis  le  loinpsqne  ceux-ci  eux-mêmes  cloient 
appelés  W's  ailes  de  la  matrice.  Comme  ces  deux  re- 
plis du  péritoine  sont  propres  à  la  femme  et  unique- 
iner)t  relaliFs  aux  orgines  génitaux  ,  nous  avons  cru 
dcvv)ir  eu  parler  ici  ,  pour  ne  pas  les  ranger  parmi 
ceux  communs  aux  deux  sexos,  qui  seront  le  sujet 
de  considérations  particulières  lors  de  l'expositioa 
générale  du  péritoine. 

§  I".  Des  LigameTis  ronds  ou  utérins • 

Ils  naissent  des  parties  latérales  de  la  malrice,  et 
viennent  se  perdre  au-devant  de  Tanneau  inguinal 
qu'ils  traversent.  Leur  longueurest  plusconsiJerable 
que  l'inlervalle  qui  sépare  leurs  points  d'origine  et  de 
terminaison,  à  cause  du  trajet  courbe  qu'ils  décri- 
vent dans  l'abdomen.  La  forme  de  ces  ligamens  n'est 
pas  celle  qu'indique  le  nom  sotte  lequel  on  les  dé- 
signe :  en  effet,  plus  larges  à  leurs  extrémités  qu'à 
leur  partie  moyenne,  ils  sont  aplatis  dans  toute  leur 
étendue. 

Chacun  d'eux  représente  uu  faisceau  assez  re'sis- 
tant  dont  la  grosseur  varie  suivant  les  sujets,  mais 
en  général  ne  sur|)asse  jamais  celle  de  l'uretère.  Im- 
planté sur  le  boni  de  la  matrice,  au-dessous  et 
au-devant  de  la  trompe,  il  se  porte  en  dehors  et 
un  peu  en  haut  dajis  l'épaisseur  du  ligament  large 
dont  il  soulève  le  feuillet  antérieur.  Vers  le  détroit 
il  devient  horizontal ,  se  dirige  en  avant  et  en  dedans 
jus(|u'a  l'anneau  dans  lequel  il  s'engage  obliquement. 
Aussitôt  après  avoir  fi  anchi  celte  ouverture  ,  le  li- 
gameut  utérin  se  partage  eu  trois  ou  quatre  })etits 
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faisceaux  qui  se  peidenl  ilans  le  tissu  celkilaire  du 
mont  de  Vénus  et  des  grandes  lèvres,  sans  se  ilsxiv 
aux  surfaces  osseuses  voisines. 

Les  ligamens  ronds  n'ont  pas  la  texture  des  l'ga- 
niens  articulaires  ;  ils  résultent  seulement  de  l'as- 
semblage de  fibres  longitudinales  que  pendant  long- 
temps ou  a  crues  musculeuses,  mais  qui  paroissent 
n'être  que  d'un  tissu  cellulaire  très -dense  :  cepen- 
dant ils  jouissent  de  très- peu  d'extensibilité.  Beau- 
coup de  vaisseaux  serpentent  dans  leur  épaisseur,  et 
ajoutent  au  nombre  des  fibres  qui  les  composent. 

Ces  ligamens  assurent  la  situation  naturelle  de 
la  matrice,  ou  au  moins  bornent  les  mouvemens  de 
cet  organe.  On  a  pensé  que  dans  le  coïl  ils  ponvoient 
l'amener  à  la  rencontre  de  la  verge;  mais  d'après 
leur  direction,  il  est  évident  que  s'ils  se  contrac- 
toient,  leur  action  produiroit  un  effet  opposé.  Une 
opinion  qui  ,  sans  être  établie  sur  des  faits  bien 
avérés,  est  au  moins  plus  raisonnable  que  beau- 
coup d'autres  émises  sur  l'usage  de  ces  ligamens, 
c'est  celle  de  Haller,  qui,  d'après  le  grand  nombre 
de  vaisseaux  dont  ils  sont  pénétrés  et  leur  gonflement 
chez  la  plupart  des  femmes  grosses,  croit  qu'ils 
peuvent  servir  à  transmettre  dans  les  vaisseaux  fé- 
moraux une  partie  du  sang  qui  surcharge  la  matrice 
pendant  la  gestation. 

§  II.  Des   Trompes  utérines» 

Ce  sont  deux  conduits  flottans  dans  l'abdomen , 
fixés  par  une  de  leurs  extrémités  à  la  matrice  dans 
l'intérieur  de  laquelle  leurcavité  communique,raulre 
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étant  llljrc  et  disposé  d'une    mauière  parliciilière» 
Longue  de  quatre  à  cinq  pouces  environ,  chaque 
trompe  ulerine,  après  avoir  pris  naissance  de  l'angle 
suptfricur  de  la  malrice,  se  porte  horizontalement  eu 
dehors  entre  les  deux  lames  du  ligament  large  cor- 
respondant immédiatement  au-dessous  desadupli- 
calure  ou  de  son  bord  libre.  Dans  une  première  partie 
de  son  trajet,  qui  comprend  à-peu-près  la  moitié  de 
8a  longueur,  la  trompe  est  droite  et  très-petite,  car 
elle  égale  à  peine  le  conduit  déférent  à  son  origine; 
elle  devient  ensuite  plus  grosse  et  llexueuse,  puis  se 
rétrécit  de  nouveau  et  présente  une  espèce  d'etrau- 
clement  auquel  succède  presque  immédiatement  une 
jDortion  évasée  en  manière  d'entonnoir  ou  de  pavillon 
appelée  en  conséquence  /e  pavillon  de  la  iroinpe» 
Le  contour  en  est  irrégulièrement  découpé  comme 
celui   des    fVuilles  de   certaines    (leurs;  c'est   ])Our 
cela  qu'on  désigne  encore  cette  partie  qui  termine  la 
trompe  sous  le  nom  de  morceau  frangé.  Une  de  ses 
languettes , un  peu  ])lu^lon-ae  (jueles  autres ,  est  fixée 
à  re\trenniéeorrespondante  de  l'ovaire,  et  le  pavillon 
lui-même  est  presque  tcujours  tourné  en  arrière:  ce- 
pendant il  y  a,  à  l'égard  de  cette  dernière  circons- 
tance, quelques  variétés  ,  non  seulement  chez  lesdi- 
veis  sujets,  mais  encore  sur  une  même  femme,  poiu* 
les  deux  trompes;  puisque  que!(juefois  le  pavillon  de 
l'une  regarde  dans  un  sens ,  en  arrière,  par  exemple, 
relui  de  l'autre  étant  complètement  tourné  en  dehors. 
Duis  tous  les  cas,  malgré  que  la   trompe  ait  w\\*i 
longueur  ])lus  considérable  que  la  distance  qui  existe 
eulre  la  matrice  et  l'extrémité  externe  de  l'ovaire  , 
cependant  par  lesflexuosilés  qu'elle  décrit  après  avoir 
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d'abord  parcouru  un  trajet  direct,  ie  pavillon  est  assez 
près  de  Tovaire. 

La  trompe  ulérine  offre  à  l'intérieur  un  canal  qui 
commence  à  l'angle  supérieur  de  la  cavilé  de  la  ma- 
trice. Presque  capillaire  à  son  origine  et  dans  une 
grande  partie  de  son  étendue ,  il  se  diiate  à  l'en- 
droit où  la  trompe  elle-même  devient  plus  grosse  et 
Il  xueuse,  et  s'ouvre  à  la  surface  du  pavillon  par  un 
orifice  très-petit.  Nous  voyons  ici  l'unique  exemple, 
dans  l'économie  animale,  d'une  voie  ouverte  aux 
membranesséreuses  pour  communiquer  à  l'extérieur, 
laquelle,  s'il  faut  en  croire  le  récit  de  quelques  obser- 
vateurs, a  permis  l'évacuation  de  Ibiides  épanchés 
dans  l'abdomen.  L'intérieur  de  la  trompe  qui  con- 
tient assez  ordinairement  une  certaine  quantité  d'un 
lluicle  comme  muqueux,  n'offre  pas  la  moindre  ap- 
parence des  valvules  indiquées  par  quelques  anaio- 
mistes  anciens. 

Tapissées  à  l'intérieur  par  un  prolongement  de 
la  membrane  muqueuse  utérine,  et  en  rapport  assez 
immédiat  avec  la  membrane  des  ligamens  larges  qui 
leur  sert  pour  ainsi  dire  d'enveloppe,  les  trompes 
sont  principalement  formées  d'une  couche  mem- 
braneuse particulière  continue  au  tissu  de  la  ma- 
trice. 

Membrane  muqueuse.  Elle  est  encore  plus  mince 
que  celle  de  l'utérus  :  il  est  même  difficile  d'en  prou- 
ver incontestablement  l'existence  ;  on  ne  peut  que  la 
présumer  sur  la  présence  d'un  fluide  muqueux  dans 
l'intérieur  de  la  trompe,  et  la  libre  communication 
de  ce  conduit  avec  la  cavilé  de  la  matrice  ;  mais  on. 
ne  peut  rien  déterminer  sur  ses  caractères  partie uliei.&^ 
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de  slniclure ,  non  plus  que  sur  la  mauière  dont  elle 
se  continue  avec  le  péiiloiiie. 

Membrane  propre.  On  l'assimile  f;om'.iiunément 
nu  tissu  spoiii^ieux  de  l'urèlre,  du  corps  caverneux  j 
c'est  sans  doule  pour  coucevoir  plus  facilement  les 
mouveraens  de  la  Irompe  et  le  jeu  important  de  ce 
conduit  dans  les  premiers  ])liénomènes  de  la  généra- 
lion;  car  la  nature  de  celle  tunique  particulière  est 
complèlemeut  inconnue. 

§  HT.  Des  O^' aires. 

Les  ovaires  que  jusqu'à  Stenon  ou  a  voit  appelés  le* 
testicules  de  la  femme ,  sont  deux  corps  de  forme 
ohlongue  et  iplatie,  un  peu  moins  i»ros  que  les  tes- 
ticules de  l'homme.  On  a  rencontré  des  sujets  sur  les- 
quels il  n'y  eu  avoil  qu'un  seul. 

G  s  deux  corps  qui  font  saillie  sur  la  partie  pos- 
téiienre  des  lii^amens  larges,  entre  le  ligament  uté- 
rin et  la  trompe,  sont  rugueux  et  comme  ridés  a 
leur  surf  ice.  Les  deux  faces  et  l'an  des  bords  de 
chacun  d'eux  sont  libres;  l'autre  bord  est  tantôt 
colle  au  feuillet  antérieur  du  ligament  large,  d'autres 
fois  tient  à  lui  par  un  petit  repli  qui  rend  l'ovaire 
])liis  lloltant.  A  l'exlrémilé  externe  de  cet  organe 
a  Ibère  une  des  franges  ou  languettes  du  pavillon  de 
la  Irompe  :  l'inlerne  est  fixée  à  la  matrice  par  un  |)elit 
rfM'don  lilamenleux  long  d'un  ponce  et  demi  envi- 
ron,  pl.icé  deirière  le  ligamejit  rond  et  un  peu  au- 
dessus.  Ce  cordon  qu'où  Ti\)\)t\\c ligament  deT oK'airc 
csttrès-gtcle  et  entrelacé  avec  le  tissu  de  la  matrice  : 
on  l'a  considéré  anciennement  comme  un  canal  des- 
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liné  à  conduire  daub  celie-cl  la  semence  que  l'on 
pensoit  êlre  séparée  par  l'ovaire;  mais  il  u'est  réel- 
lemeul  qu'un  faisceau  solide  de  même  organisation 
apparente  que  le  ligament  utérin,  et  qui  paroÎL  n'avoir 
d'autre  destination  que  de  fixer  l'ovaire  à  la  matrice, 
et  de  lier  ainsi  entre  eux  les  divers  organes  géuitaux 
intérieurs. 

L'ovaire,  enveloppé  par  le  feuillet  postérieur  du 
ligament  latge,  est  formé  d'une  membrane  propre  et 
d'un  tissu  particulier.  Ces  deux  parties  ne  sont  ce- 
pendant pas    li'ès-dislincies    l'une    de    Taulre  ;  on 
diroit  même  qu'elles  constituent  uue  substance  iden- 
tique, seulement  un  peu  pins  dense  à  l'extérieur  : 
ainsi,  mou  et  comme  spongieux  au  dedans  ,1e  tissu 
de  l'ovaire  a  une  couleur  grisâtre  et  paroît  péné- 
iré  d'une   petile  quantité  de  fluide  qui   lui  donne 
en    partie  la  mollesse   qui   le  caractérise.   Au  mi- 
lieu de  lui  sont  logées  de  petites    vésicules   dont 
il  paroît  simplement  destiné   à   être    le  réceptacle. 
Leur  nombre ,    assez    ordinairement  de    quinze  à 
■vingt ,  est  quelquefois  plus  considérable  ;  mais  on 
peut  aussi  en  trouver  beaucoup  moins.  Leur  gros- 
seur est  indéteiminée.  La  plupart  sont  placées  au 
centre    de  l'ovaire,  mais   quelques-unes    sont  plus 
voisines  de  sa  surface.  On  dit  (ju'une  ou  plusieurs 
proéminent  à  l'extérieur  plus   que   les  autres ,    et 
dans  le  'système   de  la  génération,  où  Ton  regarde 
ces  vésicules  comme  autant  de  germes  dont  l'im- 
prégnation est  opérée  par  la  semence  de  l'homme, 
celles  là  sont  les  plus  disposées  à  recevoir  l'influence 
du  principe  fécondant.  Ces  vésicules  sont  formées 
d'une  membrane  très-mince  qui  renferme  un  fluide 
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viscjiicnx,  roiii^cAtrcoii  jaiinâlrc.  Je  n'ai  jamais  mieux 
vulaslriicliii  c  de  l'ovaire  que  dernièremcut  sur  uue 
femme  morte  de  suites  de  couche  :  ce  corps  avoit 
de  chaque  côte  uu  volume  triple  de  celui  sous  lequel 
il  se  présente  dans  l'élat  de  iiou-grossesse  ;  les  vési- 
cules eloient  toutes  très-grosses;  on  pouvoit  les 
enlever  intactes  de  l'espèce  de  petite  loge  dans  la- 
quelle chacune  est  comme  chalouuée,  et  avec  d'au- 
tant pi  us  de  facililé  que  le  tissu  spongieux  de  l'ovaire 
étoit  très  lâche.  J'aurai  occasion  de  rappeler  ce  fait 
eu  présentant  l'histoire  de  la  matrice  pendant  la  ges- 
tation. 

Les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  vont  se  distribuer  k 
chacun  des  ovaires,  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
chez  l'homme  appartiennent  au  testicule. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Développement  des  Organes  génitaux  de 
la  femme, 

§  1er.  État  de  CCS  Orgaties  dans  le  fœtus. 

Les  organes  génitaux  delà  femme  sont,  ainsi  qne 
ceux  de  l'homme,  très-précoces  dans  leur  foima- 
tion  primitive;  mais  leur  accroissement  est  moins 
rapide  dans  les  derniers  temps  de  la  gestation.  Ceci 
doit  surtout  s'entendre  de  ceux  placés  à  l'intérieur; 
car  la  vulve  qui  clahlit  le  caractère  extérieur  dislinc- 
lil"  du  sexe ,  prend  ,  à  mesure  que  le  foetus  apjiroche 
du  moment  de  la  naissance,  des  formes  mieux  pro- 
uoucécs;  il  faut  cependant,  dans  les  diverses  parties 
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qui  la  composent ,  excepter  le  clitoris  ;  en  effet , 
malgré  que  sur  un  fœtus  à  terme  il  ait  encore  une 
longueur  considérable  en  raison  de  celle  qu'il  pré- 
sente quand  l'accroissement  de  l'appareil  générateur 
est  terminé ,  il  est  pourtant  alors  beaucoup  moins 
développé,  proportiounément,  que  sur  un  de  trois 
ou  quatre  mois,  et  on  peut  dire  qu'il  paroît  d'au- 
tant plus  à  l'extérieur  que  le  fœtus  est  plus  éloigné 
de  l'instant  de  sa  naissance.  Tous  les  organes  inté- 
rieurs, la  matrice,  les  ovaires,  les  trompes,  les  li- 
gamens  utérins  sont  si  petits  dans  les  premiers  mois 
de  l'existence  du  fœtus  ,  qu'il  est  difticile  de  les  sou- 
mettre à  un  examen  sévère. 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  le  fœtus  du  sexe  féminin, 
à  l'égard  du  ligament  rond  qui  traverse  l'anneau , 
rien  de  semblable  au  phénomène  de  la  descente  du 
testicule  dans  les  fœtus  mâles ,  on  a  quelquefois 
trouvé  avec  ce  ligament  un  petit  prolongement  du 
péritoine  ,  disposé  en  cul-de-sac  comme  celui  qui 
forme  la  tunique  vaginale.  L'existence  de  ce  canal 
d'abord  reconnue  par  Nuck  dont  il  porte  le  nom  , 
fut  ensuite  mise  en  doute  et  même  tout-à-fait  niée 
par  la  plupart  des  analomistes  :  cependant  elle  a  été 
trop  bien  confirmée  par  les  recherches  de  plusieurs , 
et  surtout  de  Camper,  pour  ne  pas  l'admettre.  A  dire 
vrai,  ce  canal,  qui  est  très-petit ,  ne  se  rencontre  pas 
chez  tous  les  fœtus,  et  n'existe  d'ailleurs  que  dans 
ceux  très-jeunes.  Il  n'est  pourtant  pas  sans  exemple 
que  son  existence  se  soit  prolongée  jusqu'au  terme  de 
la  grossesse  ;  et  même  quelque^  faits  de  cette  nature 
ont  donné  à  penser  qu'une  semblable  conformation 
pourroit  bien  être  cause  prédisposante  à  la  hernie 
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iii^iiinnle  dans  de  peliles  filles  nouveau-nées;  mais 
cotumc  ,  en  admcUaiit  celle  supposition  ,  l'état  des 
j>ailies  ne  dilféreroit  nullement  de  celui  sousleqiiel 
elles  se  présentent  dans  une  hernie  dont  le  sac  est 
formé  à  l'instant  même  du  déplacement,  il  sera  tou- 
jours impossible  de  confirmer  le  soupçon  qu'oti  peut 
îivoir  sur  cet  objet,  ce  qui  scroit  au  reste  une  chose 
plus  curieuse  que  vraiment  utile,  et  tout-à-fait  în- 
dilïéreule  au  traitement  de  la  maladie. 

§  IL  EtaL  des  Organes  génitaux  de  la  femme  à 
la  naissance. 

A  la  naissance,  la  région  du  pubis  est  déjà  soulevée 
par  beaucoup  de  {graisse  ;  les  grandes  lèvres  sonl  éga- 
lement bien  formées,  ei  le  clitoris  est  proporlionné- 
menl  plus  long  qu'il  ne  le  sera  par  la  suite  ,  disposi- 
tion qui  ,  d'ailleurs  fort  singulière  ,  a  quelquefois 
donné  lieu  à  des  méprises  sur  le  sexe  d'enfans  nou- 
veau-nés :  du  reste  on  ne  remarcjue  rien  de  parti- 
culier dans  l'organisHlion  de  ce  corps.  Les  nymphes 
assez  larges  pour  dépasser  le  L>iveau  des  grandes  lè- 
vres, ont  aussi  une  épaisseur  et  une  longueur  re- 
marquables :  d'ordinaire  elles  ne  se  terminent  pas 
en  poiule  ,  ainsi  que  cela  a  lien  dans  un  âge  plus 
avancé,  mais  au  conlrnire  jiar  une  exhéfnilé  arron- 
die. La  fosse  navieuiaire  j)aroîl  Irès-graiide  :  ce  n'est 
pas  qu'elle  le  soit  reellemenl  ;  cet  élat  dépend  de  la 
j)résence  de  l'hjfmen  (jni  nécessairement  agrandit 
l'espace  inlcrniediaite  à  la  commissure  posiérieuie 
de  la  vulve  et  à  l'orilice  du  vagin.  Quant  à  cet  orifice 
lui-Qièrae,  malgré  qu'il  dcvroit  être  fort  étroit,  vu 
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rexisfence  de  Tliymen,  qui  n'est  à  aucune  autre 
époque  de  la  vie  aussi  cerlaine  qu'à  celle  dont  nous 
])arlons,il  est  pourtant  assez  dilaté  relativement  au 
diamètre  qu'il  présente  à  la  puberté  par  exem])le, 
quand  jusqu'alors  les  parties  ont  conservé  leur  inté- 
grité :  on  diroit  donc  que  cette  ouverture  participe 
moins  que  les  autres  parlies  de  la  vulve  au  dévelop- 
pement qui  suit  la  naissance.  Nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  faire  cette  remarque. 

Le  vagin,  très-développé  à  la  naissance  en  com- 
paraison de  la  matrice  et  de  ses  annexes,  a  surlout 
nue  longueur  remarquable.  Sa  membrane  interne  , 
dont  les  rugo^^ités  sont  bien  marquées,  est  presque 
blancbe,  et  n'offre  point  encore  les  nuances  succes- 
sives qui,  dans  un  âge  plus  avancé,  eu  distinguent 
l'origine,  le  milieu  et  la  partie  voisine  de  l'orifice 
utérin. 

Chez  l'enfant  nouveau-né  et  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  ,  la  matrice  n'occupe  pas  le  petit 
bassin  :  on  la  trouve,  ainsi  que  les  ovaires  et  les 
trompes,  au-dessus  du  détroit  supérieur.  Fort  petite 
alors,  ellea  en  outre  une  figure  différente  de  celle  que 
nous  lui  avons  reconnue  à  l'époque  oii  elle  est  com- 
plètement développée  :  le  col  est  en  effet  plus  gros, 
plus  épais  que  le  corps ^  qui,  étroit  et  allongé,  n'a 
vraiment  pas  une  forme  triangulaire;  mais  aussi, 
comme  ce  dernier  a  des  parois  de  peu  d'épaisseur,  sa 
cavité,  quoique  très-élroilc,  se  voit  mieux  que  celle 
du  col ,  qui  semble  au  premier  coup  d'œil  ne  pas  exis- 
ter. Enfin  à  la  naissance,  on  peut  déjà  saisir  les  prin- 
cipaux traits  de  l'organisation  de  la  matrice;  mais  on 
ne  remarque  rieu  qu'il  soit  essentiel  de  rapporter. 
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Les  liomprs  ont  une  longueur  proportionnée  à 
celle  qu'elles  auront  un  jour;  c'est  la  seule  remarque 
qu'on  jHii^se  fa  re  sur  ces  conduits  dont  la  délicatesse 
ne  jermelpa'ide  plus  amples  recherches  qui  d'ailleurs 
seroienl  évidemment  superilues.  Le  ligament  rond 
est  aussi  très-petit.  Les  ovaires  un  peu  éloignés  de 
la  matrice  et  appliqués  sur  le  psoas  sont  assez  déve- 
loppés, et  fort  remarquables  par  une  foi'me  allongée 
et  très  étroite,  et  par  l'aspect  lisse  de  leur  surface  : 
leur  tissu ,  pulpeux  et  mollasse  ,  ne  laisse  à  cette 
époque  rien  préjuger  sur  son  organisation  à  venir. 

§  III.  D enveloppement  de  ces  Organes  jusqiià  la 
^    pubeité,  et  changernens  qui  arrivent    à  cette 

époque. 

Depuis  la  naissance  jusqu'à  la  puberté,  toutes  les 
parties  de  la  généi  alion  de  la  femme  e[)rouvent  en- 
core nio'ns  de  changemens  que  celles  de  l'homme. 
Cependant  à  mesure  que  l'enfant  s'éloigne  du  mo- 
ment de  la  naissance,  elles  acquièrent  plus  de  déve- 
loppement, ou  pluiôl  s'établissent  insensiblement 
d.ms  les  rapports  qu'elles  loiveni  offrir  un  jour  : 
e!i  effet ,  par  l'accroissement  plus  rapide  de  quelques- 
unes,  il  en  est  qui  perdent  la  prétlominance  qu'elles 
avoient  dans  le  foetus  ou  chez  l'enfant  en  bas  âge; 
c'est  ainsi  qu'on  voit  le  clitoris,  les  nymphes  proémi- 
ucr  be  tncoup  moins.  Le  vagin  se  maintient  long- 
temps dans  les  mêmes  dispositions.  La  matrice  s'élève 
moins  au  dessus  du  pubis  à  mesure  que  le  bassm 
change  de  forme,  et  que  l'inclinaison  du  détroit  su- 
périeur diminue  :  raccroissemeut  qu'elle  éprouve  a 
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«urlout  lieu  suivant  sa  largeur  et  son  épaisseur; 
toutefois  il  est  peu  rapide  ;  celui  des  ovaires ,  des 
trompes  et  des  ii^araens  ronds  l'est  davantage. 

La  puberté  est,  comme  on  sait,  plus  précoce  et 
aussi  plus  orageuse  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 
Beaucoup  d'auteurs  ont  traité  ce  sujet,  qu'ils  ont 
orné  de  tous  les  charmes  de  l'éloquence  et  des  grâces 
du  style  :  il  seroit  difficile  d'ajouter  à  ce  qu'ils  ont 
dit ,  et  ce  seroit  nous  écarter  de  notre  objet  princi- 
pal que  d'entreprendre  l'histoire  de  cette  époque 
importante  de  la  vie  du  sexe  j  car  en  ne  considé- 
raDt  les  chaugemens  qui  surviennent  alors  dans  le 
système  générateur  que  sous  le  point  de  vue  qui 
nous  occupe ,  ils  se  réduisent  à  peu  de  chose.  Ea 
effet  la  puberté  est  remarquable  plutôt  par  la  révo- 
lution qui  s'opère  dans  les  forces  vitales  de  ce  sys- 
tème que  par  un  accroissement  considérable  des 
parties  qui  le  composent  :  seulement  les  organes  in- 
térieurs atteignent  en  un  temps  assez  court  le  terme 
de  leur  développement ,  et  la  région  du  pubis  se 
couvre  de  poils. 

§  IV.  État  des  Organes  génitaux  de  la  femme 
dans  la  vieillesse» 

Dans  l'extrême  vieillesse  les  organes  génitaux  de 
la  femme  déjà  réduits  depuis  long-temps  à  une  inac- 
tion complète,  portent  l'empreinte  de  la  décrépi- 
tude commune  à  toutes  les  parties  de  l'organisa- 
tion. 

Cest  la  vulve  qui  offre  les  plus  grands  change- 
meus^  parce  qu'en  effet  c'est  elle  que  les  jouissances 
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affoclcnid.'iv alliage,  et  que  d'ailleurs  plusieurs  des 
parties  qui  s'y  reuconlrent  sont  susceptibles  de  par- 
tager l'élat  de  maigreur  générale.  Le  mont  de  Vénus , 
presque  effacé,  est  dépouillé  d'une  grande  partie  des 
poils  qui  le  recouvroient  :  ceux  qui  restent  sont  de- 
venus gris  et  droits.  Les  grandes  et  petites  lèvres  sont 
(lasques,  molles  j  les  dernières  existent  même  à  peine 
quelquefois  :  la  membrane  muqueuse  a  pris  une  cou- 
leur blanchâtre,  ou  au  moins  très-pâle. 

Le  vagin  ne  présente  rien  de  bien  remarquable  à 
cet  âge  j  assez  dilaté  chez  quelques  femmes ,  il  est  sur 
d'au're-i  dans  un  état  manifeste  de  resserrement,  dé- 
terminé sans  doute  par  une  longue  abstinence  de 
l'acte  générateur. 

La  matrice  paroît  avoir  diminué  de  volume  :  cepen- 
dant sa  cavité  n'est  pas  beaucoup  moindre;  ses  pa- 
rois seules  ont  perdu  une  partie  de  leur  épaisseur. 
La  substance  qui  les  compose  spécialement  est  dé- 
venue plus  dense,  plus  ferme  ;  et  comme  naturelle- 
meut  ce  tissu  est  plus  consistant  au  col,  celui-ci  con- 
serve à-peu-près  le  même  volume  qu'il  avoit  dans  uq 
âge  moins  avancé. 

Les  ligamens  utérins  et  les  trompes  sont  seule- 
ment un  peu  moins  gros.  Quant  aux  ovaires,  ré- 
duits presque  à  la  moitié  du  volume  qu'ils  présentent 
dans  le  milieu  de  la  vie,  ils  sont  quelquefois  très- 
denses,  comme  racornis,  et  de  profonds  sillons  en 
rendent  la  surface  très-rugueuse  :  d'autres  fois  on  les 
trouve  llétris  et  transformés  en  un  corps  assez  mince. 
Les  vésicules  que  nous  avons  dit  être  logées  dans 
l'épaisseur  de  leur  parenchyme,  ont,  dans  certains 
sujets,  presque  complètement  disparu  ;  ou  bien  elles 
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paroissent  comme   dcssecliées  et  converlies  en  de 
petits  tubercules  deuses  et  compactes. 

ARTICLE   SIXIÈME. 

Du  Péritoine, 

Le  péritoine  auroit  pu  être  décrit  àToccasionde 
ceux  des  viscères  abdominaux  qui  concourent  à  l'ap- 
pareil dii^eslif  ;  non  pas  qu'il  en  soit  une  dépendance 
spéciale,  mais  seulement  parce  qu'ils  forment  la  plus 
grande  pai  lie  des  organes  sur  lesquels  il  se  déj)!oie, 
et  que  c'est  autonr  d'eux  qu'il  existe  un  plus  grand 
nombre  de  replis  de  cette  membrane.  G'éloit  l'in- 
tention de  Bicbat,  à  ce  qu'il  paroît  an  moins  d'après 
le  plan  de  son  ouvrage  ;  c'est  aussi  en  traitant  de  ces 
organes  que  Haller  et  Sœmmering  parlent  du  péri- 
toine. Mais  sa  description  n'ayant  point  été  faite  lors 
de  l'exposition  de  l'appareil  digestif,  nous  avons  cru 
pouvoir  la  remettre  jusqu'à  ce  moment;  la  connois- 
sance  de  tous  les  organes  auxquels  il  appartient  en 
rendra  l'intelligence  plus  facile  :  car,  si  l'on  peut 
aisément  prendre  une  idée  générale  du  péritoine,  en 
se  le  représentant,  ainsi  quechaque  autre  membrane 
du  système  séreux  auquel  il  appartient, comme  un  sac 
ou  une  poche  sans  ouverture,  dont  une  partie  revêt 
la  surface  interne  de  l'abdomei^,  et  l'autre  se  déploie 
sur  presque  tous  les  org mes  de  celte  cavité  sans  qu'au- 
cun d'eux  soit  réellement  contenu  dans  ce  sac  ou 
celte  poche,  il  n'est  pas  aussi  facile  de  saisir  tous 
les  détails  de  sou  exposition,  à  cause  de  son  étendue 
qui  surpasse  celle  de^  autres  membranes  séreuses 
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réunies ,  et  de  rarrani^cmcnt  très  -  irrégulier  des 
nombreux  viscères  abdominaux. 

Quelques aualomisi es,  Haller,  Sœmmering,M.Sa- 
balier,  n'out  considéré  cette  membrane  que  sur  les 
parois  abdominales  ,  sans  regarder  comme  lui  appar- 
tenant la  portion  déployée  sur  les  organes.  Cette 
manière  d'envisager  le  péritoine  n'en  donne  qu'une 
idée  très-imparfaite  :  elle  a  même  conduit  Haller, 
qui  est  forcé  de  regarder  comme  partie  de  celte  mem- 
brane la  portion  qui  recouvre  les  organes  du  bassin , 
à  une  inexactitude  frappante ,  puisqu'il  admet  au 
péritoine  deux  ouvertures ,  l'une  vers  le  bord  pos- 
térieur du  mésocolon  Iransverse ,  à  l'endroit  où  com- 
mence l'iléon  ,  l'autre  vers  la  fin  du  rectum.  Pour 
mieux  comprendre  l'arrangement  de  cette  mem- 
brane,  il  faut  la  supposer  divisée  en  trois  portions, 
une  moyenne ,  une  supérieure  et  une  inférieure  : 
eu  suivant  isolément  le  trajet  du  péritoine  dans  cha- 
cune d'elles ,  ne  perdons  pas  de  vue  que  cette  marche 
n'est  qu'un  moyen  auxiliaire  employé  pour  amoin- 
drir la  difficulté  de  concevoir  l'ensemble  de  celte 
membrane. 

Le  partage  du  péritoine  en  trois  portions  pour  en 
mieux  saisir  la  disposition  générale  ,  nous  donne  une 
occasion  d'indiquer  celui  qu'on  f;iit  de  la  cavité  ab- 
dominale en  plusieurs  parties.  Cette  division  est  de 
pure  convention  et  n'existe  pas  naturellement  ;  mais 
elle  sert  avantageusement  à  désigner  la  situation  pré- 
cise des  viscères ,  et  évite  dans  le  langage  aualomique 
des  expressions  trop  longues  ;  c'est  pourquoi  il  im- 
porte de  la  rappeler  succinctement.  Si  l'on  suppose  à 
l'exlérieur  du  ventre  deux  lignes  horizontales,  l'une 
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du  niveau  <\e.  la  l);«se  de  la  jDoitriue,  et  i'aiitrc  au 
niveau  de  la  base  <lu  bassin,  coupées  par  deux  autres 
verticales el  parallèlesquis'éièventdesépincsilliaques 
antérieures  tt  supe'rieures  j«»s(|u'au  rebord  cartilagi- 
neux des  cotes,  on  anra  l'abdomen  divisé  en  neuf 
pai  lies  inégales  ,  trois  mo^^eunes  de  haut  eu  bas  ,  et 
trois  de  (diique  côié. 

Les  premières  sont  l'ombilic  dans  le  milieu  ,  l'épi- 
gasirr  eu  h  ujt ,  l'Iiyp-^gnslre  iuférieurement  :  ce  des*» 
nier  n'est  censé  eieudu  que  pisfpi'au  bassin;  au-des- 
sous de  lui  se  trouve  le  pubis.  Ces  diverses  parties 
sont  encore  appelées  régions  ombilicale  ,  épii^astrl' 
que  on  sus-onihilicale ,  hyj)oga<iiriqiie  ou  sous-om- 
bilicale ;  on  peut  ajouter  la  légion  pubienne  ,  qnè 
rarement  néanmoins  on  distnigue  de  la  dernière.  A 
l'extérieur  tlu  bassin  et  sur  chacun  des  côtés  du  pu- 
bis, existent  les  aîies  ou  régions  inguinales ,  qni 
sont  également  au-dessous  de  fliypogostre. 

Les  trois  latérales  sont  d  abord  les  bypocondres 
ou  régions  hypocondriaques  droite  et  gauche,  au- 
dessous  les  lombes  ou  régions  lombaires;  eufiu  les 
iles  ou  régions  iliaques. 

§  P*".   Trajet  du  Péritoine, 

Première  portion»  En  la  considérant  comme  isolée 
des  deux  anti  es ,  la  première  portion  du  péritoiue 
compreud  toute  la  circonférence  du  milieu  de  la  ca- 
vite  abdominale,  et  décrit  eu  conséquence  un  trajet 
circulaire  très-iacile  à  saisir.  Faisons-la  naître  de 
l'ombilic,  et  supposons  le  péritoine  se  porterde  droite 
à  gauche  :  il  lapisse  d'abord  la  partie  gauche  de  la  pa- 
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roi  abdominale  iulci mediaiie  à  la  hase  de  la  poitrine 
et  à  celle  du  bassin  jusqu'à  la  région  lombaire  ;  là  , 
rencontre  le  colon  descendant  que  taniôt  il  ne  l'ait  que 
recouvrir  eu  avant  et  un  peu  en  dehors  et  eu  dedans, 
mais  que  le  plus  souvent  il  embrasse  de  manière  à 
former  derrière  lui  un  repli  uommé  mésocolon  Ioîti- 
haire  gauche^  Le  péritoine  passe  en  même  temps 
devant  le  reiu  au-dessus  duquel  il  forme  conjointe- 
ment avec  l'épiploon  gastro-colique  un  repli  Irans- 
v(  rsal  qui  repond  à  l'extrémilé  inférieure  de  la  rate. 
Il  gagne  ensuite  la  partie  antérieure  de  la  colonne 
vertébrale,  et  se  réfléchit  d'arrière  en  avant,  sui- 
vant une  ligne  oblique  eu  bas  et  à  droite,  pour  se 
porter  sur  l'intestin  grêle  dont  il  recouvre  presque 
toute  la  circouférence,  et  revenir  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale,  en  formant  ainsi  le  mésentère, 
large  repli  dans  la  duplicature  duquel  l'inteslia  grêle 
se  trouve.  Enfin  le  péritoine  se  porte  sur  le  rein  et 
le  colon  lombaire  droits ,  se  comporte  sur  ces  organes 
comme  sur  ceux  du  côié  gauche,  et  se  rend  à  l'om- 
bilic d'où  nous  l'avons  fait  partir,  en  revêtant  de- 
puis le  colon  la  paroi  abdominale  correspondante, 
ïndépend. imment  de  ses  rapports  avec  les  orgines 
qu'elle  embrasse  dans  une  plus  ou  moins  grande 
étendue ,  cette  première  portion  du  péritoine  re- 
couvre en  arrière  et  de  chaque  côté  les  uretères,  les 
vaisseaux  rénaux  et  sj)ermatiques,  de  plus,  à  gaucho 
les  mésentériques  inférieurs  et  l'aorle,  à  droite  enfin 
la  veine  cave ,  étant  unie  à  tous  par  du  tissu  cellulaire 
très-lâche. 

Seconde  portion.  Pris  également  à  l'ombilic ,  le 
péritoine  de  celte  seconde  division  descend  derrière 
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les  parois  abilomlnales  jusqu'à  l'cchaucrure  de  la  base 
du  bassin.  Dans  ce  premier  trajet ,  il  est  nu  peu  sou- 
levé par  les  deux  artères  ombilicales  et  l'ouraque , 
qu'il  recouvre  de  manière  à  former  trois  petits  replis 
allongés, confondus àraiineau  ombilical ,  mais e'carlés 
en  bas;  l'un  de  ces  replis  répond  à  la  ligne  médiane,  et 
les  deux  autres  se  dirigent  sur  les  côtés  de  la  vessie. 
Depuis  l'échancrure  du  bassin  jusqu'à  la  paroi  posté- 
rieure de  l'abdomen,  endroit  oli  nous  devons  faire 
terminer  celle  seconde  division,  le  péritoine  se  com- 
porte différemment  dans  le  milieu  et  de  chaque  côté , 
c'est-à-dire  daus  l'excavation  du  bassin  et  sur  cha- 
cune des  deux  fosses  iliaques. 

1°.  Eu  s'enfonçanl  dans  le  bassin,  le  péritoine 
recouvre  en  partie  la  région  supérieure  de  la  vessie  , 
pour  s'appliquer  sur  la  postérieure  qu'il  revêt  com- 
plètement ,  et  continue  ensuite  son  trajet  d'une  ma- 
nière différente  dans  l'homme  et  dans  la  femme. 
Chez  l'homme  il  se  réfléchit  sur  le  rectum  ,  et  forme 
entre  la  vessie  et  cet  intestin  ,  deux  replis  assez  rap- 
prochés ,  appelés  Ugamens  posLérieurs  de  la  vessie, 
et  dont  le  bord  libie  supérieur  représente  un  crois- 
sant :  le  cul-de-sac  qui  les  sépare  est  assez  profond. 
Au  niveau  de  ce  cul-de-saç  et  de  ces  replis,  le  péri- 
*oine  est  seulement  appliqué  sur  la  partie  antérieure 
du  rectum;  mais  au-dessus,  il  enveloppe  cet  intestin 
presque  en  totalité  et  lui  forme  un  repli  triangulaire 
fixé  d'autre  part  au  sacrum  ;  c'est  le  mésorectum  : 
après  quoi  le  péritoine  s'uuil  au-devant  de  la  colonne 
vertébrale  avec  celui  du  mésentère. 

Chez  la  femme  le  péritoine  se  réfléchit  de  la  vessie 
sur  le  vagin ,  au-devant  de  l'extrémité  supérieure 
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(iiHjuel  il  l'orme  deux  replis  latéraux  et  un  cul-de- 
sac  iulermiidiaire  ,  semblables  à  ceux  indiqués  entre 
Ja  vessie  et  le  rectum  chez  l'homme ,  mais  moins 
luononcés  que  ceux-ci.  11  revêt  ensuite  la  face  anlé- 
liourc,  le  lond  et  la  face  postérieure  de  la  matrice, 
couvre  eu  partie  le  côté  du  vagin  correspondant  à 
celle  dernière  ,  et  forme  latéralement  les  ligamens 
larges  qu'il  suffit  de  rappeler  ici ,  puisqu'ils  ont  été 
ailleurs  exposés  en  détail.  Derrière  le  vagin,  le  trajet 
cl  la  disposition  du  péritoine  à  l'égard  du  rectum  , 
sont  les  mêmes  que  dans  l'homme  depuis  la  région 
postérieure  de  la  vessie  :  cependant  les  deux  replis  qui 
se  trouvent  dans  cette  partie  sont  en  général  irré- 
guliers; fréquemment  même  il  y  en  a  plusieurs  autres 
petits. 

2".  Sur  les  côtés  le  péritoine  se  réfléchit  de  la 
paroi  antérieure  abdominale  sur  chaque  fosse  iliaque, 
recouvre  une  partie  du  muscle  de  même  nom  et  du 
psoas ,  et  embrasse  à  gauche  l'S  du  colon  en  lui  for- 
mant un  mésentère  assez  lâche;  à  droite  il  enveloppe 
Lien  aussi  complètement  le  cœcum,  mais  cependant 
de  manière  que  cet  intestin  est  beaucoup  moins  mo- 
bile dans  la  fosse  iliaque ,  que  ne  l'est  l'S  du  colon  de 
son  côté  :  ce  n'est  qu'à  son  appendice  que  le  péritoine 
forme  un  pelit  repli  qui  par  sa  disposition  en  déter- 
mine rap|)arcnce  vermiculaire.  Enfin,  après  s'être 
ainsi  comporté  à  l'égard  du  cœcum  et  de  l'S  du  colon , 
le  péritoine  se  continue  de  chaque  côté  avec  celui  de 
la  région  lombaire. 

Troisiùnic  portion.  C'est  la  plus  étendue  et  celle 
dont  le  trajet  est  le  plus  compliqué.  Nous  allons  la 
iujiposer  uaîlre ,  comme  la  précédente,  de  la  re- 
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glon'  ombilicale  ,  et  la  suivre  sur  les  or£^anes  de 
répigaslre  et  des  hypocondres.  Parti  de  cet  endroit, 
le  péritoine  revêt  d'abord  la  portion  des  parois  abdo- 
minales comprise  entre  les  rebords  cartilagineux  des 
côtes  y  et  vient  ensuite  recouvrir  toute  la  surface 
concave  du  diaphragme ,  ens'étendant  plus  ou  moins 
loin  sur  ce  muscle,  suivant  sa  manière  d'être  à  l'é- 
gard de  chacun  des  organes  voisins.  Pour  eu  déter- 
miner le  trajet  ultérieur,  il  faut  le  considérer  i'^.  à 
gauche,  2°.  entre  la  rate  et  le  foie,  3^.  au  niveau 
du  bord  poste'rieur  du  foie. 

i°<  Sur  la  partie  gauche  du  diaphragme,  le  péri- 
toine se  trouve  étendu  jusqu'à  l'épine:  là  il  se  réflé- 
•  chit  sur  les  vaisseaux  spléniques  eu  arrière,  recouvre 
la  portion  postérieure  de  la  face  interne  ,  la  face  ex- 
terne, toutv^  la  circonférence,  et  la  portion  antérieure 
delà  face  interne  de  la  rate  pour  se  trouver  au-devant 
des  vaisseaux  ci-dessus;  ensuite  il  se  porte  sur  la  grosse 
extrémité  de  l'estomac,  se  continue  avec  le  feuillet 
antérieur  de  l'épiploon  gastro-colique, et  forme  avec 
le  péritoine  de  la  région  lombaire  ,  le  petit  repli  qui 
existe  sous  Textrémité  inférieure  de  la  rate. 

2°.  Entre  la  rate  et  le  foie,  le  péritoine  abandonne 
le  diaphragme  au-devant  de  l'ouverture  oesopha- 
gienne, se  réiléchitsur  le  cardia  et  vient  recouvrir  la 
face  antérieure  de  l'estomac. 

3°.  Il  s'élend  un  peu  moins  loin  sur  le  diaphragme 
au  niveau  du  foie  ,  car  il  se  réllcchit  sur  le  bord  pos- 
térieur de  cet  organe  dont  il  recouvre  d'abord  toute 
la  face  supérieure  ,  en  formant  le  repli  triangulaire 
appelé  ligaiJieiitsuspenseur  o\i  grande  faux  dit  pé* 
litoinc^d^m^  la  base  d'une  part  répond  au  coiiinicuco-. 


3  I O  A  P  P  A  H  E  1  L  s    n  n    LA    G  F.  .N  É  R  A  T I  O  N. 

inc'.il  du  sillon  ombilical  de  la  face  inlérieure  du  foie, 
et  trune  autre  se  continue  avec  ce  qu'on  nomme  la 
faux  de  la  veine  ombilicale ,  qui  n'est  autre  chose 
qu«  Ifsoulèvementdu  pérlioliieparcelle  veinedepuis 
l'oniblllc.  jNous  savons  dc|à  que  ,  fixé  par  un  de  ses 
bords  au  diaphragme,  le  ligament  suspenseur  divise 
par  r.iulre  la  surface  supérieure  du  foie  en  deux  par- 
ties inégales.  Après  avoir  ta|)issé  la  partie  convexe  du 
foie  ,  le  péritoine  embrasse  les  bords  antérieur ,  droit 
el  gauche  de  J'organe  ,  pour  se  réfléchir  sur  la  face 
inférieure  ou  concave;  mais  comme  Jes  deux  extré- 
mités du  bord  postérieur  ne  louchent  pas  immédia- 
tement au  diaphragme,  le  péritoine  forme  entre 
chacune  d'elles  et  ce  muscle  un  petit  repli  :  les  deux 
sont  apj)elés  ligamens  triangulaires  du  Joie,  l'un 
droit,  l'autre  gauche;  la  base  ou  la  duplicature  de 
ci:acuu  fait  suite  au  bord  correspondant  du  foie. 
Voici  maintenant  de  quelle  manière  le  péritoine  se 
comporte  sur  la  face  concave  de  cet  organe  ,  après 
avoir  ainsi  embrassé  toute  la  pnrtie  libre  de  la  cir- 
conférence: i".  à  gauche  il  tapisse  tout  le  moyen 
lobe  ;  :/'.  au  milieu  il  revél  la  moitié  antérieure  du 
sillon  longitudinal  par  l'intermède  de  la  veine  ombi- 
licale, l'eminence  porte  antérieure  et  la  surface  infé- 
rieure de  la  vésicule  ;  puis  se  roflechil  au-devant  dos 
vaisseaux  biliaires  pour  se  porter  sur  l'estomac  >  for- 
mant ainsile  premier  feuilleton  la  lame  superficielle 
de  ce  qu'on  nomme  Yépiploon  gastro-hépatique  : 
nous  verrons  dans  un  instant  d'où  provient  la  partie 
du  péritoine  dont  est  recouvert  le  pelitlobe.  3°.  Enfin 
à  droite  de  la  vésicule  biliaire  le  péritoine  s'étend 
sans  interruption  jusqu'au  bord  postérieur  du  foie  , 
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tapisse  exaclement  les  deux  fossettes  conliguës  au 
colon  et  à  rextrémité  du  rein ,  et  là  se  continue  avec 
celui  de  la  région  lombaire  droile. 

Nous  savous  jusqu'à  présent  comment  la  portion 
supérieure  du  péritoine,  partie  de  l'ombilic,  vient 
de  chaque  côté  et  dans  les  régions  lombaires  se  réu- 
nir à  la  portion  moyenne;  mais  nous  n'avons  point 
encore  déterminé  le  trajet  qu'elle  parcourt  pour  venir 
joindre  celle-ci  dans  le  milieu  ;  eu  ettet,  nous  l'avons 
laissée  sur  la  face  antérieure  de  l'estomac,  venant  à 
gauche  de  la  rate ,  à  droite  du  foie,  et  dans  le  milieu 
du  diaphragme  directement  :  abandonnons  la  encore 
momentanément  vers  la  grande  courbure  de  l'esto- 
mac, et  occupons- nous  avant  d'en  poursuivre  le  Ira- 
jet ,  d'une  dépendance  du  péritoine  que  nous  n'avons 
point  encore  indiquée.  Précisément  au-dessous  du 
col  de  la  vésicule  biliaire ,  et  par  une  ouverture  qu'une 
eidhérence  contre  nature  oblitère  quelquefois,  mais 
qui  dans  l'état  ordinaire  permet  avec  facilité  l'entrée 
d'un  ou  de  deux  doigts,  et  qu'enfin  les  anatomistes 
appellent  assez  oïdiuairement  Y  hiatus  de  M^inslow, 
le  péritoine  envoie  un  grand  prolongement  eu  forme 
de  culde-sac,  tapissant  et  concourant  même  à  former 
les  parois  d'une  cavité  qui  n'a  d'autre  moyeu  de 
eommuuicaliou  avec  la  principale  du  péritoine  que 
l'ouverture  dont  nous  venons  de  parler.  Placée  au- 
devant  de  la  colonne  vertébrale,  derrière  l'estomac, 
au  -  dessus  du  mésocolon  transverse  ,  cette  cavité 
n'est  qu'un  espace  dans  lequel  plusieurs  parties  sont 
amplement  contiguës.  On  la  nomme  arrière  ou 
petite  cavité  péritonéale  ,  ou  cavité  épiploïque  : 
elle  est  au  péritoine  ce  que  sont  à  raracbnoïJL;  les 
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vcnlrinilt's  du  cerveau,  dont  celle  mtmhranc  revêt 
lonl  rinlerienr,  el  tlaiis  le.sf|ii(Is  elle  s'inlrodnii  par 
ronvcrltire  cjiie  Bt*  li;«l  a  dé'vMiverle  nu-dessous  de 
TexIrcmiU!  poslerieiire  du  corps  calleux.  INous  pou- 
vons suivre  sur  les  dilféreus  points  de  la  cavité  cpi- 
ploiijMc  ,  le  piolongemcnl  du  périloi  -c  que  nous  ve- 
nons desu|)|)0scr  s'itilro  luire  par  ronvcriure  qui  se 
voil  au-dessous  du  col  de  la  vésicule  biliaii  e  ;  or  voici 
quel  est   sou  trajet.  11    Iqpisse  la  pailie  poslérieure 
des  vaisseaux    bdiairts  ,  et   forme  ainsi   le   feuillet 
profond  de  l'épiploon  gaslro-bépalique  ;   se  porte 
ensuite  sur  toute  la  surface  poslérieure  de  rcslomac 
et  vers  la  grosse  extrémité,  s'adosse  avcc  la  partie 
du    péritoine   qui,    après   avou-  embrassé   la  rate, 
vient    concourir  à  l'épiploon  j    tout  le    long  de  la 
grande  courbure  il    s'unit   à  celui  qui  a  recouvert 
la  face  antérieure  de  l'estomac,  et  que  nous  avons 
abandonné  plus  haut.  Unies  inlimemtut,  ces  dciiK 
parties  du  péritoine  se  portent  en  bas,pa>S('Ut  au- 
devant  du  colon  Iransveise,  s'étendent  sur  rinteslia 
grêle  jusqu'à  la  base  du  bassin,  puis  se  i  cllécbisseut 
en  anière  sur  elles-mêmes  et  reviennent  au  colon 
transverse;là,aprè5avoirconséqucmmcnt  formé, au- 
devant  des  circonvolutions  inlcslinabs  ,  un  ample 
repli  composé  de  quatre  feuillets,  ces  deux  lames 
péiilonéales  se  séparent  pour  embrasser  la  circon- 
férence du  colon  Iransverse  et  se  joindre  de  nou- 
veau  sur  le  cô:é  postérieur  de  ccl  intestin  ,  qui  de 
celle  manière  est  placi'  dans  leur  intervalle.  De  leur 
noMvelle  réunion  résulte  un  repli  très  lâche  étendu  jus- 
qu'à la  paroi  pcstérieure  de  l'abdomen,  c'est  le  iiièscy-' 
culon  iransvcnc»  Elles  se  séparent  ensuite  définitive- 
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ment:  celle  qui  a  formé  le  feuillet  inféiieur  de  ce  der- 
nier repli,  et  qui  est  en  conséqneuce  la  suite  de  la 
portion  du  péritoine  qui  a  recouvert  la  face  anté- 
rieure de  l'estomac,  celle-là,  dis- je,  se  réfléchit  eu 
bas  et  vient  se  joindre  à  la  portion  moyenne  du 
périto^ine.  Le  feuillet  supérieur  est  la  continuation  du. 
prolongement  de  l'arrière -cavité,  lequel  se  réfléchit 
de  bas  en  haut,  passe  au-devant  de  la  troi?>ième  por- 
tion du  duodénum,  du  pancréas,  de  la  hase  des  pi- 
liers du  diaphragme,  de  la  veine  cave,  puis  tapisse 
Je  petit  lobe  du  foie,  et  se  rend  enfin  au  sillon  trans- 
versal oii  nous  avions  commencé  son  trajet.  On  voit 
donc  que  la  portion  du  péritoine  qui  s'introduit  par 
l'hiatus  de  Winsîow,  est  plus  élendue  qu'elle  ne  le 
paroît  d'abord;  car,  indépendamment  qu'elle  revêt 
les  diverses  parties  qui  forment  essentiellement  les 
par 'is  delacavilé  épiploïqui*,  elle  concourt  encore  à 
former  Je  grand  éjiiploon  ,  qui  est  lui-même  un  pro- 
long'^menl  de  celle  cavité,  puisqu'il  représente  un 
cul  (le  s.'icy  communiijuant ,  dont  les  parois  sont,  il 
est  vrai,pouiaiusi  (iii  eagglulinéts,et  ne  peuvent  être 
séparées  que  dans  l'enfance,  disposition  au  reste  sur 
laquelle  nous  reviendrons  eu  décrivant  en  particulier 
cet  éjiploo'T. 

Tel  tsl  donc  le  trajet  compliqué  de  la  portion  su- 
périeure du  peiiloine.  Le  sens  dans  lequel  nous 
l'avons  suivie  s'opposoit  à  ce  que  nous  la  ramenassions 
au  point  d'où  nous  l'avioiis  fiil  partir;  il  en  a  été  de 
même  de  l'inférieure:  nousavons  fait  terminer  l'une 
et  l'autre  à  la  paroi  postérieure  de  l'abiomen,  en  les 
supposant  se  confondre,  avec  la  portion  moyenne, 
soit  dans  le  milieu  ,  soil  sur  les  cotés;  tandis  qu'ayant 
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lail  in;ticljL'f  celle  ilcniicie  Iraïusversaleinent,  nous 

Jul  avons  l'ail  parcourir  lout  le  cercle  de  la  cavilé 

abdominale. 

Tel  est  aussi  l'arrani^emcut  d(i  pciiloine  sur  les 
divers  viscères  abdominaux  et  sur  les  parois  de  la 
cavilé  qui  les  renferme. Instruit  déjà  par  ce  qui  a  été 
dit  à  l'occasion  de  chacun  de  ces  ori^anes,  on  a  pu 
voir,  d'après  la  description  i^énérale  de  celle  mem- 
brane, qu'elle  n'a  pas  avec  lous  des  rapports  uni- 
formes. Elle  recouvre  à  peine  ceu\  qui  sont  le  plus 
protondémcnt  placés,  tels  que  les  reins,  le  duodé- 
num et  le  pancréas  j  ne  fait  non  plus  que  passer  au- 
devant  des  £;ros  vaisseaux  (jui  sont  couche's  sur  la 
colonne  vertébrale;  tandis  que  d'anlres  organes  très- 
volumineux  même,  n'en  sont  dépourvus  que  dans 
les  endroits  par  où  les  vïiisseaux  les  pénètrent,  pri- 
vation d'ailleurs  absolument  nécessaire ,  pniscju'au- 
cun  des  organes  de  l'abdomen  n'est  réellement  pas 
renfermé  dans  la  poche  que  le  péritoine  représente. 

§11.  Rapports  g é?ié rail X  du  Péritoine  ,  etcaractères 
particuliers  d'orffa?iisalion. 

Le  péritoine  présente  deux  surfaces,  l'une  exté- 
rieure, l'aulre  intérieure. 

La  première,  appliquée  sur  les  parois  de  l'abdomen 
est  sur  les  oi  ganes  avçc  lesquels  le  péritoine  est  en 
r;ipporl ,  se  correspond  en  partie  à  elle-même  dans  les 
ri'plis,  qui  sont  formés  de  deux  et  même  de  plusieurs 
portions  adossées.  Or,  l'adhérence  de  cette  surface  , 
soit  à  elle-  même,  soit  aux  parties  sonjacentes,  n'est 
point  uniforme  :  très-grande  sur  le  foie,  la  rate  et  les 
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intestins,  à  l'exception  d'une  petite  paiiie  du  duo- 
démim,  puisqu'on  a  peine  à  dépouiller  ces  organes 
de  la  portion  du  péritoine  qui  les  recouvre,  elle  est 
moindre  sur  le  pancréas,  la  vessie,  la  matrice  et  le 
vagin.  Le  péritoine  n'adhère  également  qu'assez  peu 
aux  parois  abdominales,  au  diaphragme;  voilà  pour- 
quoi ,  par  exemple ,  il  est  si  aisé  de  disséquer  ce 
dernier  muscle  :  cependant  l'union  est  un  peu  plus 
forte  sur  le  cenlre  aponévrotique.  Mais  c'est  surtout 
dans  les  régions  lombaires,  au  devant  de  la  colonne 
vertébrale,  sur  les  parois  du  bassin,  que  le  péritoine 
esllûchemeut  uni  aux  parties  qu'il  revêt  :  là  un  tissu 
cellulaire  abondant  existe  au-dessous  de  lui,  et  établit 
même  une  communication  facile  entre  l'abdomen  et 
les  parties  extérieures  ;  ainsi  voit-on  le  pus  produit 
par  une  carie  des  vertèbres,  se  frayer  une  route  au 
milieu  de  ce  tissu  cellulaire,  et  venir  former  dépôt 
vers  l'anus,  à  l'aine,  etc. 

On  trouve  encore  au-dessus  du  pubis  derrière  les 
muscles  droits,  beaucoup  de  tissu  cellulaire  dont  la 
laxité  permet  au  péritoine  d'abandonner  ces  muscles 
pour  s'appliquer  sur  la  vessie,  lorsque  celle-ci,  irès- 
dilatée,  proémiue  au-dessus  du  délroit  supérieur. 
Je  n'indique  pas  ici  le  degré  d'adhérence  qu'ont  entre 
elles  les  diverses  lamesqui  composent  les  replis;  cette 
adhérence  varie  dans  chacun  d'eux;  nous  en  parlerons 
dans  leur  description  particulière. 

Par«tout  où  le  tissu  cellulaire  abonde  au-dessous 
du  péritoine,  il  y  est  chargé  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  graisse.  En  outre  ce  lliiide  se 
trouve  eu  assez  grande  proportion  dans  les  divers 
replis,  même  dans  ceux  dont  les  lames  ou  feuillets 
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sont  étroitement  unis,  comme  dans  le  grand  épi- 
ploon.  La  membrane  séreuse  du  péricarde  offre 
lin  semblable  caractère  ;  malgré  qu'elle  soit  pour 
l'ordi-naire  assez  adhérente  au  cœur,  la  graisse  s'accu- 
mule cependant  quelquefois  au-dessous  d'elle,  prin- 
cipalement sur  la  face  antérieure  de  cet  organe,  de 
manière  à  former  une  véritable  couche  adipeuse. 

La  surface  libre  du  péritoine  n'a  rien  qui  la  dis- 
tingue particulièrement  :coramecelIe  des  aulresmem- 
branes  séreuses,  polie  et  humide  de  la  sérosité  qu'y 
déposentlesexhalansetque  reprennentlesabsorbans» 
elle  est  par- tout  contiguë  à  elle-même.  Les  adhé- 
rences contre  nature  y  sont  beaucoup  moins  fré- 
quentes que  dans  les  plèvres  j  cela  tient  à  deux 
causes  :  d'abord  rinflaminatlon  ou  l'irritation  plus 
ou  moins  vive  ,  indispensable  pour  que  ces  adhé- 
rences aient  lieu,  sans  être  rare,  n'est  pas,  à  beau- 
coup près,  aussi  commune  dans  le  péritoine  que 
dans  la  plèvre. En  second  lieu,  on  se  persuade  aisé- 
ment que  ks  grands  mouvemens  du  corps,  ceux  non 
interrompus  delà  respiration,  la  dilalatioa  et  le  res- 
serrement alternatifs  de  la  vessie,  et  surtout  de  l'es- 
tomac, des  intestins ,  par  la  succession  naturelle  des 
yihcnomèucs  digestifs,  jîcuvent  déterminer  dans  les 
viscères  abdominaux,  qui  d'ailleurs  se  correspondent 
1;«  plupart  par  des  surfaces  arrondies,  une  variation 
continuelle  de  rapports  soit  entre  eux  ,  soit  avec  les 
paroisdela  cavité,  qui  s'opposent  jusqu'à  un  certain 
])oInt  à  ce  qu'ils  contractent  facilement  des  adhé- 
rences. Aussi  celles-ci  sont-elles  plus  fréquentes  là  où  il 
y  a  moins  de-mobilité,  comme  entre  les  organes  placés 
supérieurement,  ou  IjIci)  cnlvecus  et  le  diaphragme  ;. 
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«însî  les  voyous-iious  très-communes  dans  les  hernies 
anciennes ,  puisque  les  parties  déplacées  sont  d'abord 
plus  exposées  à  des  irritations  extérieures,  et  qu'elles 
sont  les  unes  avec  les  autres  dans  un  contact  moins 
variable  que  si  elles  éloient  dans  l'abdomen. 

En  général  assez  mince,  comme  toutes  les  mem- 
branes qui  appartiennent  au  système  séreux,  le  pé- 
ritoine ne  l'est  cependant  pas  également  dans  toutes 
ses  parties.  Son  épaisseur  est  plus  grande  aux  lombes 
et  sur  les  parois  antérieures  et  latérales  de  l'abdomea 
que  par-tout  ailleurs  :  déjà  moindre  aux  mésentères, 
elle  diminue  encore  sur  le  foie,  la  rate,  l'estomac, 
les  intestins;  enfin  elle  est  si  peu  considérable  aux; 
épiploons,  que  l'esprit  conçoit  à  peine  la  réunion, 
pourtant  bien  démontrée,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
de  quatre  lames  membraneuses  adossées  dans  le  plus 
grand  de  ces  replis. 

Le  péritoine,  diaphane  comme  les  autres  mem- 
branes séreuses,  transmet  la  couleur  des  divers  or- 
ganes placés  au-dessous  de  lui ,  au  moins  de  ceux 
auxquels  il  est  intimement  uni;  il  a  la  même  orga- 
nisation que  les  autres  parties  du  système  séreux  , 
jouit  des  mêmes  propriétés  ;  il  est  en  conséquence 
inutile  de  rappeler,  à  son  égard,  des  considérations 
développées  avec  -beaucoup  d'extension  dans  l'Ana- 
tomie  générale. 

§  III.   Des   principaux  replis    du   Péritoine  en 
particulier. 

Ou  peut  rapporter  les  nombreux  replis  du  péri- 
toine à  trois  classes  principales  :  i°.  les  uns  répondent 
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à  (juclqucs  vaisseaux  qvii,  transformes  chez  l'aclulle 
en  cordons iij^ameuteiix, soulèvent simpleoieot  celle 
membrane  ;  tels  sont  ceux  des  artères  et  de  la  veine 
ombilicales,  auxquels  il  faut  joindre  celui  de  l'ou- 
racjue.  2".  D'autres,  et  ce  sont  ceux  auxquels  ou  a 
donné  le  nom  de  Vigainens  ^  paroissent  desline's  à 
assurer  la  position  de  quelques  viscères ,  et  leurs  rap- 
ports respectifs  :  en  effet,  sans  admettre  l'intluence 
beaucoup  trop  grande  qu'on  a  accordée  à  ces  replis, 
et  bien  qu'ils  u'aienl  dans  leur  structure  rien  qui  les 
rapproche  des  llgamens  articulaires,  on  ne  peut  ce- 
pendant pas  leur  refuser  cette  destination,  Il  faut  ran- 
ger dans  celte  seconde  classe  de  replis  du  péritoine, 
ceux  qui  environnent  le  foie,  ceux  intermédiaires 
à  la  vessie  et  au  rectum  chez  l'homme ,  à  la  matrice  et 
à  ces  deux  derniers  organes  dans  la  femme.  Enfin  la 
troisième  comprend  ceux  qui ,  rangés  principalement 
autour  des  organes  dlgeslifs,  se  prêtent  aux  variations 
de  ca  j)acité  que  ces  organes  sont  susceptibles  d'éprou- 
ver, et  en  favorisent  l'amplialion.  Les  llgamens  larges 
de  la  matrice,  chez  la  femme,  doivent  aussi  être 
rapportés  à  celte  classe. 

Tous  t:es  replis  n'exigent  pas  ici  un  examen  par- 
ticulier :  eu  effet  les  premiers  qui  ne  doivent  et  ne 
peuvent  être  qu'indiqués,  l'ont  été  dans  l'exposition 
du  trajet  général  du  péritoine;  quant  à  ceux  de  la 
seconde  classe  qui  méritent  d'être  plus  exactement 
connus,  nous  nous  sommes  aussi  à  dessein  arrêtés 
sur  chacun  d'eux  dans  celle  exposition  ,  pour  n'avoir 
plus  à  nous  occuper  ici  que  des  épiploous  et  des  mé- 
sentères. 
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1"^.  Des  Épiploons. 

Il  y  en  a  deux  :  ils  répondent  aux  deux  courbures 
de  l'estomac:  Tunest  appelé  «"^w^/O  hépatique ,  Tantre 
gastro-colique  ;  on  les  connoît  encore,  par  rapport  à 
leur  étendue  différente,  sous  les  noms  ae  petit  ci  de 
grand  épiploons» 

Epip/oon  gastro-hépatique.  Celui-ci  est  en  effet 
irès- petit  en  comparaison  de  l'autre.  Place  entre  la 
face  concave  du  foie  et  de  l'estomac,  il  répond  sur 
le  premier  de  ces  organes  à  la  moitié  postérieure  da 
sillon  ombilical  et  à  celui  de  la  veine  porte ,  et  se 
trouve  fixé  d'autre  part  à  la  fin  de  l'oesophage  ,  à  la 
petite  courbure  de  l'estomac,  au  pylore  et  au  com- 
mencement du  duodénum.  Uue  de  ses  extrémités 
adhère  au  diaphragme  :  l'opposée  est  libre;  c'est  au- 
dessous  d'elle  qu'existe  l'ouverture  qui  conduit  dans 
l'arrière-cavité  du  péritoine.  Cet  épiploon  est  appli- 
qué sur  le  petit  lobe  du  foie  qu'on  voit  même  au  tra- 
vers. Entre  les  deux  lames  ou  feuillets  qui  le  consti- 
tuent ,  se  trouvent  les  conduits  biliaires,  ainsi  que  les 
vaisseaux  hépatiques,  coronaires  stomachiques  et  py- 
loriques.  Il  est  en  général  moins  pénétré  de  graisse 
que  le  gastro-colique  et  que  les  raésenlères. 

Epiploon  gastro-colique.  On  comprend  sous  ce 
nom  l'intervalle  membraneux  qui  sépare  la  grande 
courbure  de  l'estomac  du  colon  transverse,  et  l'am- 
ple repli  libre  et  (lottant  sur  les  circonvolutions  intesti- 
nales. Mais  ces  deux  portions  doivent  èlre  considérées 
isolément. 

La  première  forme  avec  l'estomac  la  paroi  an'é- 
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lieurc  «le  rjurièi c  cavité  peiilonéale.  Sou  étendue 
Irausvt  rsîile  t  si  invai  iahlcnieiil  tlétermiueo  pnr  la  lon- 
ijuciir  (Je  l'arc  du  (oloii;  m  lis  sa  li;ml(Mir  est  ni)  peu 
plus  considerahle  à  gauche,  ei  rtioimlre  dans  l'état 
<Ie  plénitude  de  reslomac  que  lors  de  !a  vacuité  de 
cet  ori^aue,  puisque,  d'après  ce  qui  a  eié  plus  ^pé- 
cialemenl  expose  ailleurs,  cpiand  il  revient  sur  ini- 
inème,  une  pajiie  du  jiéiiloine  qui  le  recouvioit 
pendant  son  arnj)lialion  l'abandonne,  ce  qui  agran- 
dit d'au'anl  les  divers  replis  qui  renlourent;  ajou- 
tons aux  remarques  faites  sur  ce  sujet  dans  la  des- 
Ciip'ion  de  l'appareil  digestif,  que  ce  changement 
d'état  des  replis  dont  l'estomac  est  environné,  est 
d'autant  plus  remarquable  dans  celui  qui  nous  oc- 
cupe, que  c'est  principalement  de  son  cô:é  que  l'es- 
tomac s'agrandit. 

Du  reste  cette  prennère  portion  de  répipioon 
£^nslro- colique  résulte  de  deux  htmcs  périlone.des, 
l'une  superlicielle  et  l'autre  profonde,  coulmues  à 
celles  îles  deux  su»  laces  tie  J'eslom.iC,  la  première 
l'étant  en  outre  à  l'enveloppe  de  la  ?ale  Lenlie  illis 
se  voient  les  vaisseaux  gH»..ro  -  epiploïques  djoiis  et 
gauches,  cl  leurs  nombreuses  divisions. 

La  seconde  portion  du  grand  epiploon  est  plus 
étendue  que  la  première  :  c'est  elle  dont  ou  p;irle 
quand,  dans  l'exposiiion  des  maladies  chirurgicales 
ou  dans  toute  autre  cii  constance,  on  dit  simplement 
\ cy/iploon.  Irrégulièrement  (juadrilatère,  ])lus  huge 
en  haut  qu'en  bas,  et  iixée  dans  le  premier  sens  ù 
l'arc  du  colon  et  aux  paities  les  plus  voisines  des 
deux  portions  lond)aires  du  même  intestin  ,  mais 
lihie  dans  le  reste  de  sou  contour,  à  moins  d'adhé- 
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ï'ence contre  nal ure, cette  jjartie  de  l'épi ploon gastro- 
colique  lepré seule  une  couche  membraneuse  j)i  »cëe 
entre  les  parois  de  Tabdomeii  et  les  circoiivolulioas 
de  l'iatesliu  giêle.  Elle  est  simplement  oouliguëaux 
unes  et  aux  autres  »  et  cpielque'o.s  étendue  jus- 
qit'au  bassin  ,  ce  qui  pai<  î.  être  sa  conforra.i  ioa 
naturelle  ,  mais  très-souvent  repliée  sur  elle-mê-ue  ^ 
ou  bien  roulée  et  comme  p(  lolonnée ,  de  manière 
à  former  un  paquet  sur  un  des  côtes  de  Tabdomen. 
Ge  repli ,  dans  l'épaisseur  duquel  se  voient  beaucoup 
de  vaisseauîk ,  est  aussi  pénétré  de  graisse  :  les  propor- 
tions dans  lesquelles* celle-ci  s'y  trouve  déterminent 
son  épaisseur  ;  quand  elle  existe  par  llocons  épars  , 
ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  alors  l'epiploon  semontre 
très -mince  dans  leurs  inlervalles  j  mais  elle  peut  y 
dominer  au  point  de  lui  donner  par-tout  une  épais- 
seur assez  grande ,  et  cela  presque  toujours  eu  partie 
aux  dépens  de  sa  longuem. 

Ou  décrit  en  particulier  sou>  le  nom  d'éplploon 
colique  un  petit  repli  qui,  placé  derrière  celui  que 
nous  examinons  maintenant,  n'existe  qu'à  droite  j  et 
remplit  en  quelque  sorte  l'anglede  rénniondu  colon 
lombaire  droit  avec  le  transverse.  Il  est  quelquefois 
assez  développé  pour  s'étendre  d'une  part  jusqu'au 
cœcum,de  l'autre  jusqu'au  milieti  de  l'arc  du  coloa 
et  même  plus  loin  :  dans  tous  les  cas  ce  repli ,  formé 
seulement  de  deux  feuillets  ,  n'e>t  pour  ainsi  dire 
qu'une  grande  appendice  delà  tunique  )  ériloneale 
du  colon. 

Je  reviens  à  TépiploOD  proprement  dit.  En  expo- 
sant le  trajet  général  du  péritoine ,  nous  avons  iléjà 
eu  occasioa  d'indiquer  que  ce  repli  forme  un  ample 
V*  ai 
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cul-dc-sac  communiquant  avec  la  peiile  cavilé  péri^ 
lonéalc,et  dont  les  deux  parois  résultent  chacune 
«le  den\  tcuiilels  adossés,  de  manière  que  celle  partie 
de  Tepiploon    {^aslro-coliqiic,  quoique  Irès-mince, 
est  formée  de  quatre  lames  membraneuses.  Pi  ou- 
▼ous  d'abord  l'exislence  d'une  cavité  dans  son  épais- 
seur :  mais  auparavant  observons  que  par  cavilé  nous 
n'entendons  point  ici   un  vide  réel ,  ni  même  une 
simple  conliguité  de  parois  ;  car  celles  du  cul-de-sac 
formé  par  l'épiploon  ne  sont  pas  seulement  affais- 
sées ,  elles  adhèrent  toujours  Tune  à  l'autre.  C'est 
donc  Uniquement  de  la  possibilité   de  les  désunir  et 
d'établir  enlre  elles  un  intervalle  qui  communiqué 
dans  l'arrière-cavité  périlonéale ,  qu'il  s'agit  ici.  -Or , 
si  sur  un  jeune  sujet,  car  dans  l'adulte  ,  et  le  vieillard 
à  plus  forte  raison,  ces  parois  ont  contracté  de  trop- 
iorles  adhérences  ,  et  il  est  impossible  de  \es  isoler  ; 
si ,  dis-je  ,sur  un  jeune  sujet  on  insuffle  cette  arrière* 
cavilé  au  moyeu  d'un  tube  introduit  par  l'hiatus  de 
Winslovv  ,  ojî   voit  bientôt  l'air  s'insinuer  enlre  les 
parois  de  l'épiploon  ,  les  séparer,  et  remplir  toute  la 
•poche  membraneuse  dont  on  change  alors  la  forme. 
Ou  peut  encore  opérer  cette  désunion,cc  décollement 
des  parois  du  cul-de-sac  épiploique  avec  la  main  sim- 
plement, après  avoir  divisé  la  portion  intermédiaire 
à  l'estomac  et  au  colon.  Prouver  l'existence  d'une 
cavilé  dans  l'épaisseur  de  l'épiploon  ,  c'est  démontrer 
que  ce  repli  est  l'assemblage  de  quatre  feuillets,  puis* 
que  les  deux,  parois,  qui  sont  la  conlinalion  l'une 
de  l'autre,  font  suite  à  l'espace  membraneux  inter- 
médiaireà  l'estomar  et  au  colon,  c'est-à-direà  la  pre- 
mière portion  de  l'épiploon  gaslro-colique,qui  est  bieu 
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évîilemmeiii  .formée  de  deux  lames  périlonëales  ; 
ajoutez,  i".  <j.ie  la  paroi  postérieure  se  partage  pour 
embrasser  l'arc  du  colon  et  se  prolonger  derrière  lui 
sous  le  nom  de  rnésocolon  tratis^'erse  ;  2°.  que  sur 
chacune  <le  ces  parois,  quand  elles  sont  isolées,  on 
voit  des  vais'-eaux  qui  sont  dans  son  épaisseur  même. 
Quelque>  alierations  organiques  du  péritoine  démou- 
Irenl  aussi  que  Tépiploon  ilortant  est  formé  de  plu- 
sieuis  lam<  s  adossées  :  je  <  oiiserve  une  pièce  palho- 
logi(|ue  dius  laqiudle  le  péritoine  est  dans  toute  soû 
étendue  couvert  de  tubercules  dont  la  plupart  sont 
gros  comme  l'extrémité  du  petit  doigt;  eh  bien, 
lepiploon  est  converti  en  une  masse  comme  squir- 
reuî«e  d'une  épaisseur  considérable,  étal  qui  dépend 
de  l'affecliou  de  ctiaque  feuillet  en  particulier. 

2°.  Appendice^  graisseuses  ou  épiploîques. 

On  nomme  ainsi  de  petits  prolongemens  qui  gar- 
nissent en  manière  de  frange  la  surface  des  gros 
intestins,  piincipakmeni  le  coeoum  et  les  trois  pre- 
mières portions  du  colon  ,  car  la  poi  lioîi  iliaque  de 
ce  dernier,  el  la  partie  supérieure  du  reclum,  qui  est 
seule  embrassée  par  le  péritoine,  eu  oftreut  beau- 
coup moins. 

Leur  nombre  est  considérable,  mais  indéterminé. 
Tantôt  dispersées  irrégulièrement,  elles  sont  d'autres 
fois  placées  à  côté  les  unes  des  antres  sur  un  ou 
deux  rangs  :  elles  peuvent  être  dans  l'un  el  l'autre 
cas,  ou  bien  isolées  les  unes  des  antres,  ou  bien  con- 
tinues par  leurs  extrémités  adhérentes.  Toutes  ces 
Tariétés  se  présentent  souvent  sur  un  même  sujet. 
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Eufiu,  ii  est  à  ol>st^ivei  que  les  a[)penclices  graisseuses 
existent  sur  les  l»o^selurcs  de  l'inleslin  ,  et  bien  rare- 
ment sur  les  brunies  formées  par  les  fibres  longitudi- 
naleti  île  in  Hnii(|ue  eh.irnue. 

Quoi  (ju'il  en  soit  de  leur  conformation ,  ces  ap- 
pendices sont  autant  de  petits  culs-de-sac  formés  par 
le  périloine  qui  lecouvre  la  partie  du  conduit  intes- 
tinal sur  laquelle  on  les  rencontre.  Pour  l'ordinaire 
pénétrées  d'une  certaine  quantité  de  graisse,  elles 
en  sont  bien  rarement  tout-à-fait  dépourvues  ;  elles 
participent  à  la  surcharge  que  peut  éprouver  tout  le 
lissu  cellulaire  de  l'abdomen. 

•  3°.  Des  Mésentères» 

Le  duodénum  et  la  fin  du  rectum  sont  les  seules 
parties  du  conduit  intestinal  qui  aient  dansTabdomea 
une  situation  lixe  et  invariable;  toutes  les  autres  sont 
attachées  aux  j^arois  de  celte  cavité  par  des  liens  plus 
ou  moins  lâches  qui  donnentà  chacune  une  mobilité 
differeivtc.  Ces  divers  liens  sont  autant  de  replis  du 
péritoine,  connus  sous  le  nom  âa  mésentères  :  un 
seul  apjiartient  à  tout  l'intestin  grêle,  c'est  le  mé- 
sentère proprement  dit;  quatre  autres,  appelés  méso- 
colons ,  et  distingués  en  lombaires  droit  et  gauche , 
transverse  et  iliaque^  maintiennent  les  diverses  por- 
tions de  l'intestin  colon  dans  leur  situation  respec- 
tive; le  lombaire  droit  appartient  aussi  au  coecum  ; 
euIJn,  un  dernier  correspond  à  la  partie  supérieure  du 
rectum,  c'est  h7?iésorectu?n.  Le  duodénum  est  donc 
le  seul  intestin  auquel  le  péritoine  ne  forme  pas  de 
Biéieulères  ;  Irès-profoudémeut  placé ,  il  n'est  que 
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recouvert  pai-  celle  membrane;  ccpendaut  sa  partie 
la  plus,  voisine  du  pylore  se  trouve  comprise  entre 
kis  deux  e'piploons,,et  jouit  d'une  certaine  liberté  : 
en  cela  le  duodénum  se  rapproche  donc  du  rectum  , 
<jui  n'est  immobile  qu'intérieurement. 

Mésentère  proprement  dit,  CeslAe  plus  grand: 
de  tous  les  replis  du  péritoine.  Fixé  d'une  part  à 
l'intestin  grêle ,  puisque  les  deux  feuillets  qui  le 
composent  ne   sont  qu'une  môine   lame    membra- 
neuse repliée  sur  elle-même  ^  et  dont  la  duplicalure 
embrasse  cet  intestin,  il   adhère  d'autre  part  à  la 
paroi  postérieure  de  l'abdomen,  au-devant  de  la. 
colonne   vertébrale  ,.  et  suivant   une  ligue  oblique 
qui  s'élendroit  de  la  partie  antérieure  et  gauche  de 
la  seconde  vertèbre  lombaire  jusqu'à  Ja  tbsse  iliaque 
droite.  Il  y  aeu  conséquence  une  disproportion  très- 
grande  dans  l'étendue  des  deux  bords  de  ce  repli  : . 
en  outre  l'un  est  droit  et  l'autre  convexe.  Très-étroit 
v.ers  l'exlrémilé  supérieure  de  l'iuleslin,  le  mésen- 
tère a  huit  à  dix  pouces  de  largeur  dans  son  milieu  ,. 
et  se  rétrécit  ensuite  successivement  jusqu'à  la.réu- 
Bion  de  l'iléon  au  cœcum. 

I^a  comparaison  que  fait  Gavard  de  ce.  repli  avec 
une  pièce  de  peau  demi  -  circulaire  dont  la  partie  con- . 
vexe  auroit  été  fortement  tiraillée  ^.est  très -juste,  et 
donne  une  excellente  idée  du  changement  que  le 
mésentère  éprouvjc  vers  le  milieu  de  sa  largeur  pour 
prendre  une  longueur  proportionnée  à,  cellç  de  l'in- 
testin grêle. 

Les  deux  lames,  du  mésentère  sont  unies  par  un. 
tissu,  cellulaire   assez  lâche,  en  général  et  plus  ou 
moins  pénétré  de   graisse  j  entre,  elles  exi.sieut  les. 
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vaisseaux  mésenlëricjiips,  les  glandes  lymphatiqnes 
du  même  nom  el  les  vai  seaux  absoibans  d^'  Tia- 
tesliii  i^K-lc,  ()!>i<'lsqui  ont  Ions  éie  decrllsailU'urs.    •" 

Jllcsocolon  transverse.  Son  elenJue  cransversale 
esl  mesurée  par  la  loui^neur  de  l'arc  du  colon,  el  SS| 
largeur inég^de  esl  delermlnée  par  rrnlervalle,  moin- 
dre snr  lescôcs  (|n'a«i  milieu,  (^ni  sépara  celle  pai  lie 
du  conduit  inlesiinal  de  la  paioi  pnsiéiieure  de 
l'abdomen:  cependant  il  f'aul  rt-maïquer  qu'en  raison 
de  la  saillie  des  vcrlèbies,  la  ('ilt  rence  n'est  pas 
^ussi  giandeq.i'on  pourroil  d'abord  le  croire.  Quoi- 
qu'il soit  inexact  de  regarder  lelle  partie  du  péritoine 
comme  la  conlinualion  de  lelle  autre,  nous  pou- 
vons cependant  user  ici  encore  de  la  liberté  que 
nous  nous  sommes  accordée  à  cet  égard  en  com- 
iTjer.çanl  la  description  de  celle  membrane  ,  et  dire 
que  le  mésocolon  Iransverse  peut  cire  regardé  comme 
la  suite  du  grand  épiploon  qui,  après  avoir  formé 
l'ample  cul- de-sac  iloilant  an-devant  des  circonvolu- 
tions intestinales ,  s'est  appi  orhé  de  l'arc  du  colon ,  et 
dont  les  deux  feuillets  jusque  là  réunis,  depuis  la 
f»rande  courbure  de  l'estomac ,  se  sont  écartés  pour 
embrasser  cet  intestitiei  se  rrjoiutlre  ensuite  derrière 
lui.  Le  mésocolon  liansverse  reu.ii  surses  côtés  avec 
les  deux  lombaires,  8éj)are  les  ciiconvolulions  de 
l'inleslin  grêle  de  l'arrièi  i-caviii^  péritonéale  dont  il 
forme  la  paroi  inférieure.  Oii  iroiive  dans  son  épais- 
seur plusieins  des  artères  et  des  veines  coli(jues 
droites  el  gaucbes;  peu  de  glaiuLs  cl  de  vaisseaux 
absorhans  s'y  rencontrent  :  li  poilion  transversale 
du  duodénum  ief>oud  à  l'ccailemeul  de  ses  deu2^ 
feuillets  en  arrière^ 
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Mésocolons  lombaires.  Ceux  -  ci  ne  sont  pas 
conslans;  leur  absence  fréquente  dépend  de  ce  que 
le  péritoine  en  se  portant  de  la  paroi  antérieure  de 
l'abdomen  sur  les  régions  lombaires,  n'a  fait  que 
passer  au-devant  de  l'une  et  de  l'autre  poi  lion  verti- 
cale du  colon  ;  assez  ordinairement  tous  deux  exis- 
tent ou  manquent  à  la  fois;  mais  quelquefois  aussi 
l'un  d'eux  se  rencootre,  l'autre  n'existant  point.  Tou- 
jours plus  lâches  supérieurement ,  ils  se  joignent  dans 
ce  sens  au  mésocolon  transverse;  en  bas,  celui  du 
côté  gauche  se  continue  avec  le  mésocolon  iliaque 
et  le  droit  se  termine  derrière  le  cœnutn  qui  est  fixé 
d'une  manière  plus  ou  moins  lâche  à  la  fosse  iliaque. 
Chacun  de  ces  replis  contient  diverses  brafiches  de 
vaisseaux  mésentériques. 

Mésocolon  iliaque.  Il  existe  toujours  ;  c'est-à- 
dire  que  rS  du  colon  n'est  jamais  immobile  dans 
la  place  qu'elle  occupe,  mais  constamment  soutenue 
par  un  repli  qui,  assez  lâche ,  offre  en  petit  la  dis- 
position du  mésentère;  car  il  est  plus  large  dans 
son  milieu  qu'à  ses  extrémités  ,  et  accommodé  à  la 
double  courbure  que  décrit  l'S  du  colon.  Il  fait  suite 
au  mésocolon  gauche  quand  celui-ci  existe  ;  dans 
le  cas  contraire,  il  se  termine  supérieurement  eu 
pointe  ;  en  bas  il  se  continue  avec  le  mésentère  du. 
rectum. 

Mésorectum.  Celui-ci,  qui  ne  manque  jamais, 
est  assez  petit  :  il  n'y  a  pas  entre  lui  et  le  pfécédent 
une  démarcation  exacte ,  non  plus  d'ailleurs  qu'entre 
les  deux  intestins  auxquels  ils  appartiennent.  Etendu 
seulement  jusqu'au  milieu  du  rectum  dont  la  moitié 
inférieure  est  d'abord  adhérente  au  sacrum  en  arrière,. 
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k  la  vessie  cl  à  la  prostate  en-rlevatji  ,  puis  plongée 
au  ruilieii  d'un  lissn  cellulaire  aboiiclaut  ,  le  méso-. 
rpcium  csl  triaugulaiie;  son  sommet  est  tourné  eo 
bas.  On  trouve  ;iu  milieu  de  ce  repli  et  du  mesocoloii 
iliaque  la  lin  des  vaisseaux  mésenlëriqucs  inFerieurs. 

Remarques  sur  les  principaux  replis  du  Péritoine; 

L'usage  de  fixer  les  viscères  abdominaux  aux  pac 
rois  de   la  cavité  tjul  les  renferme,  et  de  Ivs  main- 
tenir dans  une  situation  et  des  rapports  convenables 
à  rcxercice  de  leius  fonctions,  est  le  premier  qu'on 
accorda  aux  mésentères  et  à  fpicl<]ues  autres  replis 
du  périloii.e;  mais  coname  il  ne  peut  appartenir  à 
i'épiploon  proprement  dit,  c'est-à-dire  à  la  second'e 
portion  du  gastro-colique,  qui,  libre  et  flottante,  est 
simplcmcnl  apj>liquee  sur  les  circonvolutions  intes- 
tinales, on  fui  conduit  à  rechercher  quelles  pouvoient 
être  les  fonctions  de  cet  ample  repli  j  et  depuis  assez 
long-temps  on  l'a  considéré  comme  entretenant  la 
chaleur    de    l'abdomen,    et  destiné  à  prévenir  les 
adhérences  que  les   viscères  pourroient  contracter 
soit  entre  eux,  soit  avec  les  parois  abdominales.  Si 
quelques  faits  semblent  venir  à  l'appui  de  ces  deux 
opinions,  notamment  de  la  première  ,  mille  autres 
se  réunissent  pour  montrer  qu'elles  n'ont  pas  de  vé- 
rilabk'S  foudemens  ,  et  pourroient  même  faire  jeter 
des  doutes  sur  la  réalité  des  premiers  ,  ou  au  moins 
faire  croire  qu'ils  ont  été  mal  interprétés. 

Quelques  modernes  ont  accordé  à  I'épiploon  pro- 
prement dit  et  aux  autres  replis  qui  entourent 
immédiatement  l'cslomac ,  le  double  usage ,  i".  de 
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$e  pénétrer  dans  l'inlervalle  des  digtîslions,  du  sanj; 
qui  ne  peul  aborder  à  Testomac;  2*^.  de  donner  au 
sang  de  la  veine  porte  des  qualités  favorables  à  la 
sécrétioi»  delà  bllej  mais  ils  paroissent  avoir  beau- 
coup trop  étendu  les  usages  de  ces  replis.  Eu  effet, 
par  la  première  idée  ou  entend  que  lors  de  la  cou- 
iraction  de  l'estomac,  les  vaisseaux  de  cet  organe 
froncés  ,   plissés    sur    eux  -  mêmes  ,    n'admettent 
qu'avec  difficulté  le  sang  qui  dès-lors  reilue  dans  les 
ëpiploons  ainsi  que  da^s  la  rate  ,  où  il  est  mis  en 
réserve  pour  être  ensuite  versé  de  celte  dernière  dans 
Ja  veine  porte  qui  le  transmet  au  foie,  et  des  épi- 
ploons  dans  l'estomac,  lors  d'une  nouvelle  distension 
de  cet  organe  auquel  il  fournit  les  matériaux  d'une 
plus  grande  quantité  de  suc  gastrique.  Mais  dans 
cette  idée,  tout  est  contredit  par  les  expériences 
sévères  et  les  lois  connues  du  cours  du  sang  dans  les 
vaisseaux  :  Bichal  en  a  déjà  lui-même  exposé  toute 
l'invraisemblance  ;  quelques  remarques  à  ce  sujet  ont 
aussi  été  faites  dans  la  description  de  l'appareil  di- 
gestif. Ce  que  nous  avons  dit  à  l'occasion  de  la  rate 
peut  s'appliquer  ici  pour  combattre  cette  opinion, 
contre  laquelle  se  présentent  une  foule  d'objections 
concluantes. 

Que  penser  de  la  destinaliou  accordée  aux  ëpi- 
ploons de  donner  au  sang  île  la  veine  poi  le  des  qua- 
lités favorables  à  la  sécrélion  de  la  bile?  On  pourroit 
bien  dire  que  peut  •  être  le  sang  de  U  veine  porte 
n'est  pas  la  source  de  la  bile  ;  mais  ce  seroit  opposer 
à  une  hypothèse  une  idée  qui  n'a  point  encore  reçu 
l'assentiment  de  tous  les  physiologistes.  Raisonnons 
4,oac  d'après  le  seuliment  le  plus  général  sur  le  sang 
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qui  apporte  au  foie  les  malérianx  de  la  bile.  Il  est 
évident  que  si  les  ëpiploons  influent  en  quelque  ma- 
nière sur  la  nature  de  ce  fluide ,  ce  n'est  pas  comme 
replis  membraneux  y  mais  bien  à  cause  de  la  graisse 
dont  ils  sont  pénétrés  ;  or  cette  fonction  ne  leur 
seroit  pas  propre;  plusieurs  autres  replis  du  péri* 
toine ,  comme  les  appendices  épiploiques,  les  mé- 
sentères, la  partageroient  avec  eux,  puisque  conte- 
nant beaucoup  de  graisse,  ils  sont  également  Tori- 
gine  du  système  veineux  abdominal.  Mais  il  n'est 
rien  moins  que  démontré  que  le  sang  de  la  veine 
porte  se  cbarge  d'une  partie  de  la  graisse  abdomi- 
nale ;  l'idée  dans  laquelle  ont  été  et  sont  encore 
quelques  physiologistes  à  cet  égard ,  repose  moins 
sur  des  expériences  sévères  que  sur  les  qualités  de 
la  bile  d'après  lesquelles  on  a  présumé  que  le  sang 
qui  porte  au  foie  les  matériaux  de  ce  fluide  devoit 
contenir  une  grande  quantité  de  principes  propres 
à  former  la  substance  huileuse  qui  prédomine  dans  sa 
composition. 

Placés  autour  d'organes  qui,  parla  nature  de  leurs 
fonctions,  sont  exposés  à  de  grands  changemens,  les 
ëpiploons  et  les  mésentères  n'en  assurent  pas  seule- 
ment la  situation  et  les  rapports,  ils  se  prêtent  en 
outre  à  toutes  les  variations  de  capacité  que  peuvent 
éprouver  ces  organes ,  dont  ils  favorisent  surtout  l'am- 
pliafion.  Cet  usage  des  ëpiploons  et  des  mésentères, 
reconnu  par  tous  les  auatoraistes ,  est  établi  sur  la 
Rtructuredecesrcplis,qui  est  telle  que  les  deux  lames 
pcrilonéales  qui  composent  chacun  d'eux  sont  très- 
lâchement  unies  près  des  organes  auxquels  ils  cor- 
respondent ,  en  sorte  qu'elles  peuvent  se  séparer  pour 
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recevoir  entre  elles  chacun  de  ces  organes  dans  l'état 
de  pleuilude,  el  reprendre  leur  première  disposilioa 
quand  cet  étal  vient  à  cesser.  L'épiploon  proprement 
dit,  par  sa  manière  d'être  ,  est  évidemment  étranger 
à  cette  destination  des  principaux  replis  du  périlolne^ 
Quelle  peut  donc  être  la  sienne  propre,  puisque  déjà 
nous  avons  vu  qu'il  ne  partage  pas  le  premier  usage 
accordé  à  ces  replis  ?  Disons  le  ,  on  l'ignore  complè- 
lement  :  ses  fondions,  si  toutefois  il  en  a  de  parti- 
culières ,  sont  encore  à  déterminer. 

§  IV.  Variétés  de  confonnadon  et  cC organisation 
du  péritoine  dans  le  fœtus  et  chez  le  'vieillard. 

Dans  le  foetus,  le  péritoine  est  trèséiendu^  puisque 
la  plupart  desorganessur  lesquels  il  se  déploie  offrent 
un  développement  précoce;  et  comme  presque  tous 
ont  déjà  leurs  formes  extérieures  bien  caractérisées, 
il  en  résulte  que  celte  membrane  n'offre  aucune  parti- 
cularité à  l'égard  de  son  trajet  sur  chacun  d'eux;  mais 
ses  divers  replis  présentent  à  cet  âge  de  remarquables 
différence.  Tous  ceux  appelés /««Jt:  et  ligamens  y  à 
l'excepllon  des  postérieurs  de  la  vessie,  sont  très- pro- 
noncés, quelques  uns  même  plus  proporlionnément 
que  dans  l'adulte  ,  parce  qu'ils  correspondeîit  à  des 
parties  Irèsdéveloppées:  tels  sont  ceux  qui  embrassent 
les  artères  ombilicales,  la  veine  de  même  nom  ,  l'ou- 
raque.Qtiant  aux  épiploons,  le  gaslro-coli(jueest  très- 
court  et  s'étend  très-peu  au-dessous  du  colon;  aussi 
comme  cet  élat  persiste  pendant  les  premières  années 
de  la  vie ,  il  est  de  remarque  générale  que  ce  repli  ne 
compose  que  très-rarement  les  hernies  inguinales  ou 
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crurales  des  cufans.  L'epiploon  gastro-hépaliqiie  est 
au  conlralre  développé  eu  raisou  de  ce  qu'il  sera  par 
la  suite  ,  un  peu  ]ilus  même  ,  à  cause  du  volume  du 
foip  et  de  la  direction  de  l'estomac  dans  le  foetus.  Les 
me'sentères  très-bien  forme's,  ne  le  paroissent  cepen- 
dant pas  tous  également  aux  diverses  époques  de  la  vie 
du  fœtus;  et  voici  ce  qu'on  remarque  à  ce  sujet.  Jus- 
qu'au cinquième  ou  sixième  mois  de  la  gestation  ^ 
tout  le  méconium  se  trouve  dans  l'intestin  grêle  qui 
est  en  conséquence  très-dilaté  ;  les  gros  inlesluis, 
dans  lesquels  il  y  a  seulement  une  petite  quantité  de 
mucus,  ont  alors  un  diamètre  réellement  moindre 
que  celui  de  l'intestin  grêle  :  or,  les  replis  qui  leur 
appartiennent  sont  assez  lâches,  le  mésentère  pro- 
prement dit  paroissanl  au  contraire  moins  étendu. 
Dans  les  derniers  mois  de  la  gestalion,  l'inteslia 
grêle  dépose  le  méconium  dans  les  gros  qui  se  dila- 
tent ;  en  conséquence  Kon  mésentère  s'agrandit  tandis 
que  les  replis  de  ces  derniers  disparoisscnt  presque. 
Les  appendices  appelées  graisseuses  ne  sont  pas 
encore  développées  dans  le  foetus. 

Tous  les  replis  du  péritoine  sont  à  cet  âo^ entière- 
ment dépourvus  de  graisse;  ce  qui  a  encore  lieu  dans 
les  premières  années  de  la  vie.  Cette  .absence  de  graisse 
dans  l'abdomen  contraste  chez  les  enfans  avec  la 
grande  quantité  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  peau  ; 
tandis  qu'aux  époques  plus  éloignées  de  la  vie,  quand 
un  embonpoint  considérable  survient  ,  la  graisse 
.abonde  dans  tout  le  tissu  cellulaire  qui  est  suscep- 
tible lie  s'en  pénétrer. 

Ainsi  que  toutes  les  autres  parties  du  système  sé- 
reux su|^  leurs  organes  respectifs,  le  péritoine  n'a. 
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dans  le  fœtus  que  de  légères  adhérences  avec  ceux 
tju'll  enveloppe  ou  qu'il  revêt.  11  est  extrêmement 
mince  et"  d'une  transparence  parfaite. 

Après  la  naissance  les  replis  qui  exisloieut  à  peine 
se  forment  insensiblement  ;  le  péritoine  prend  une 
épaisseur  plus  considérable  ,  contracte  de  plus  fortes 
adhérences  avec  les  parlies  soujacentes  ,  et  parvient; 
à  l'état  sous  lequel  nous  l'avons  considéré. 

Dans  la  vieillesse,  celle  membrane  est  susceptible 
de  deux  étals  qui  cependant,  à  bien  considérer,  appar- 
tiennent moins  à  elle  qu'au  tissu  cellulaire  abdominal. 
Tantôt  ses  replis  ,  presque  complètement  privés  de 
graisse ,  sont  mouset^iksques;  d'autres  fois  ,  au  con- 
traire, ils  sont  chargés  d'une  énorme  quantité  de  ce 
fluide.  Ces  deux  étals  différens  coïncident ,  l'un  avec 
la  maigreur  générale  du  corps  ,  l'autre  avec  un  em- 
bonpoint considérable  de  toutes  les  parlies  :  mais 
remarquez  que  le  premier  appartient  surtout  à  l'ex- 
trême vieillesse  et  que  le  second  s'observe  plutôt 
vers  le  déclin  de  l'âge  viril,  et  même  presque  unique- 
ment à  cette  époque.On  sait  en  effet  que  les  personnes 
très-grasses  n'acquièrent  l'heureux  privilège  d'at- 
teindre à  une  vieillesse  avancée  qu'en  perdant  cet 
•embonpoint  excessif:  sans  cela  elles  périssent  de 
bonne  heure  ;  et  l'observation  journalière  apprend 
encore  que  l'apoplexie  est  l'affection  à  laquelle  elles 
succombe  Qt  assez  ordinairemeot* 
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PES   OKGANES  GENITAUX   DE   LA   FEMME 
COA'SlDÉllÉS  DANS  l'^TAT  D£  GROSSESSE. 

Considérations  générales. 

Jusque  dans  l'exercice  des  fonctions  de  la  généra- 
tion ,  on  peut  observer  la  démarcation  établie  entre 
J'homme  et  les  animaux  ,  même  les  plus  voisins  de 
son  espèce.  Chez  ceux-ci,  durant  lu  période  delà 
vie  maicjuee  pour  !a  reproduction, il  est  d'assez  longs 
intervalles  pendant  lesquels  les  deux  sexes  sont  pres-f 
ques  indiftérens  l'un  à  l'autre,  raccouplement  ne  se 
fait  qu'à  des  époques  déiei  rainées  :  mais  aussi  ,  dé- 
cidé par  le  besoin  pressant  dont  les  animaux  sont 
tourmentés  à  l'instant  du  rut,  il  est  presque  toujours 
suivi  de  la  fécondation.  Dans  l'espèce  humaine,  au 
contraire  ,  la  })erspecl!Te  du  plaisir  peut  renaître  à 
chaque  instant;  jamais  l'union  des  sexes  n'est  impé- 
rieusement commandée, à  monis  que  ce  ne  soit  dar^s 
quelques  circonstances  maladives  plus  fréquentes 
chez  la  femme,  et  qu'accomj).'giienl  pour  l'ordinaire 
Je  trouble  de  la  raison.  Mais  remarquez  que  si ,  pen- 
dant que  la  faculté  génératrice  est  en  activité,  les 
deux  sexes  ,  dans  l'espèce  humaine,  sont  presque 
à  tous  les  inslans  disposes  à  f-icle  q  li  ouvre  la  série 
des  phénomènes  de  la  reproHucliou  ,  h  fecondatioia 
n'en  est  pas  constamment  la  suite.  Quelques  femmes 
qui  conçoivent  avec  une  extraordinaire  facilité  sem- 
blent faire  exception;  de  même  que  dans  les  animaux,^ 
il  e.'-t  des  femelles  infécondes  lors  du  rut. 

Les  phénomènes  de  la  géuéralion  qui  procèdent 
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de  TunloQ  des  sexes  sont  particuliers  à  la  femme ,  et 
se  rangent  naturellement  sous  deux,  se'ries  qui  se  suc- 
cèdent. Une  premit^re  comprend  ceux  qui  suivent  im- 
médiatement cette  union  jusqu^a  la  présence  du 
germe  fécondé  dans  l'utérus.  Depuis  cet  instant  jus- 
qu'au terme  de  la  gestation,  le  fœtus  se  développe, 
et  la  matrice ,  qui  le  renferme,  s'agrandit,  prend  une 
organisation  nouvelle  ;  ce  développement  simultané 
de  l'utérus  et  du  produit  de  la  conception,  forme  la 
seconde  série.  Toutefois  il  est  indispensable,  dans 
l'examen  de  cette^ernière,  d'isoler  les  considérations 
relatives  aux  organes  génitaux  de  la  femme  de  celles 
qui  concernent  plus  spécialement  le  foetus* 

ARTICLE    PREMIER. 

Phénomènes  principaux  de  la  conception 
sous  le  rapport  anatomique, 

A  l'instant  du  coït,  la  semence  de  l'homme  est 
lancée  dans  les  parties  génitales  de  la  femme ,  c'est- 
à-dire  dans  le  vagin,  car  il  est  rare  que  la  verge, 
malgré  qu'elle  soit  accommodée  à  la  longueur  de  ce 
conduit,  atteigne  jusqu'au  museau  de  tanche.  Excitée 
par  l'orgasme  vénérien ,  la  matrice  saisit  la  liqueur 
fécondante  qui,  dans  le  même  moment,  est  trans- 
mise dans  la  cavité  de  cet  organe.  On  a  prétendu 
que  ce  n'étoit  pas  la  semence  elle  -  même,  mais  seu- 
lement un  principe  subtil  qui  s'en  dégage,  une  va- 
peur que  les  partisans  de  cette  opinion  ont  appelée 
42ura  seminalis.  Parmi  les  faits  sur  lesquels  on  a 
voulu  établir  cette  donnée  très-conjeclurale,  et  que 
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des  cx|iericnccscléclsivcsonl  démontré  n'avoir  aiicud 
ibn(l<^nient ,  un,  surlout,  a  paru  presque  concluant ^ 
c'est  que  queUiues  fi  mines  ont  pu  concevoir  sans 
que  l'ii^'uien  lût  dclruit ,  puisqu'il  existoit  encore  à 
l'époque  «le  racconclienient  :  mais  ne  se  peut-il  pas" 
que  rinléi^i  ile  de  celte  membrane ,  détruite  à  l'instant 
du  coïi  fécondant,  se  rétablisse  dansle  coursdela  ces- 
talion  par  l'absence  de  nouveaux  efforts  ?conséquera- 
inenl  ou  ne  peut ,  d'après  l'etal  dans  lequel  on  a  pu  la 
trouver  au  terme  de  la  grossesse,  rien  présumer  dft 
ce  qui  avoit  eu  lieu  à  l'instant  du  coït.  D'un  autre 
côté,  eu  supposant  que  l'bjmen  n'ait  pas  é(é  alors 
rompu  ,  et  qu'il  n'y  ait  point  eu  intromission  parfaite 
du  membre  viril ,  toujours  ou  ne  peut  douter  que  la 
liqueur  séminale  n'ait  été  déposée  dans  le  vagin,  ce 
qui  su  Kit  d'après  l'absorption  qu'exerce  la  matrice 
dans  l'instant  du  coït. 

11  y  a  dans  les  phénomènes  ultérieurs  de  la  con- 
ception deux  choses  qui  peuvent  être  éclairées  par 
les  expériences  et  l'observation,  indépendamment 
de  toute  hypothèse,  savoir,  le  lieu  où  s'opère  la 
fécondation ,  et  les  phénomènes  qui  en  sont  la  suite 
immédiate. 

Plusieurs  faits  démontrent  au-delà  de  tout  doute 
raisonnable  ,  que  la  fécondation  a  lieu  dans  l'ovaire: 
njais  ceux  qui  ont  admis  qu'elle  s'opéroit  dans  la  ma- 
trice, ont  donné  à  ces  faits  une  interprétation  favo- 
rable à  leur  système,  en  regardant  la  vésicule  de  la- 
quelle s'échappe  le  germe  fécondé,  comme  versant 
par  les  trompes  dans  la  matrice  un  lluide  séminal 
qui  se  mêle  à  celui  de  l'homme  :  c'est  ainsi  qu'a 
pensé  13uffouj  tel  est  encore  le  sentiment  de  Blu- 
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tïicnbach.  ]\i;iis ,  i*^.  ce  n'est  pas  seulement  un  li- 
quide qui  (Je  Tovaiie  est  transmis,  par  la  trompe 
dans  la  matrice,  mais  bien  un  corps  particulier  : 
Halier  a  vu  sur  une  lapine  une  vésicule  encore 
soutenue  au  premier  de  ces  ori^anes  et  déjà  engagée 
dans  la  trompe.  2°.  Un  grand  nombre  d'observateurs 
ont  trouvé  des  débris  de  fœtus  dans  les  ovaires  , 
quelqaes-uusdesfœtus  entiers  :  je  conserve  une  pièce 
de  celle  dernière  nature.  S'^.N'a-t-on  pas  aussi  beau- 
coup d'exemples  de  foetus  tombés  dans  l'abdomen, 
qiielques-unsd'aprèsd'amples  crevassestà  Tov&ire  ou 
à  la  tronipe,  où  ils  avoient  d'abord  pris  un  certain 
accroissement ,  d'auires  sans  aucune  dilacération 
apparente?  Halier  indique  les  ouvrages  dans  lesquels 
ces  faits  divers  sont  consignés.  4°*  Nuck,  également; 
cité  par  Halier,  a  lie,  après  trois  jours  de  l'accouple- 
meni,la  tromjie  sur  une  chienne  ;  on  a  trouvé  en- 
suite deux  foetus  au-dessus  de  la  ligature  du  coté  de 
Tovaire.  Tous  ces  faits  donnent  la  preuve  certaine 
que  la  fécondation  a  lieudansTovaire,  etquele  fœtus 
peut  même  s'ydévelopper,ainslque  dans  les  trompes; 
mais  il  périt  presque  constamment  alors  avant  le 
terme  ordinaire  de  la  grossesse,  parce  «ju'à  une  cer- 
taine époque  son  développement  est  trop  considé- 
rable pour  celui  dont  chacun  de  ces  organes  est 
susceptible.  L'intérieur  de  l'abdomen  est  plus  favo- 
rable à  ces  écarts  de  la  natiue  ;  et ,  malgré  que  le 
péritoine  n'ait  aucun  rapport  aVec  TorganisatioD  de 
la  matrice,  le  placenta  peut  y  prendre  ses  adhérences, 
trouver  même  dans  les  vaisseaux  des  parties  voisines 
les  matériaux  propres  au  parfait  développement  du 
produit  de  la  conception. 

V.  22 
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Pn  peut  faire  une  application  assez  exacte  des 
donuées  fournies  par  les  expériences  sur  les  animaux, 
aux  phénomènes  de  la  conception  dans  l'espèce  hu- 
maine en  y  joignant  toutefois  les  résultats  d'obser- 
vations ,  rares  à  la  vérilé,  faites  sur  la  femme  elle- 
même.  Nous  avons  vu  que  l'ovaire  est  composé  d'un 
certain  nombre  de  petites  vésicules  placées  an  milieu 
d'un  tissu  spongieux  d'une  nature  particulière  :  ces 
vésicules  sont  les  germes  destinés  à  être  fécondés. 
Maison  présume  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  égdement 
disposées, à  une  même  époque  de  la  vie,  à  recevoir 
l'impression  viviliaule  du  fluide  séminal  ;  une  seule 
ordinairement  dans  l'espèce  humaine  et  dans  quel- 
ques quadrupèdes  vivipares,  quelquefois  cependant 
deux  et  même  plusieurs  ,  soit  d'un  seul  ovaire  ,  soit 
de  l'un  et  de  l'autre  ,  f^e  delachent  par  suite  de  l'in- 
llucuce  qu'elles  éprouvent. 

Au  moment  du  coït ,  toutes  les  parties -génitales 
intérieures  de  la  femme  s'érigent ,  se  gonflent ,  s'épa- 
nouissent :  la  semence  passe  de  la  matrice  dans  les 
trompes,  ou  dans  l'une  des  deux  seulement;  et 
l'ovaire,  sur  lequel  le  pavillon  s'appliqueexactement, 
en  reçoit  l'impression  fécondante.  Bientôt ,  et  en 
vertu  de  celle  impression,  il  s'élève  sur  lui  une  vé- 
sicule rougeàtre  et  comme  phlogosée  qui  occupe  le 
liers  ou  même  la  moitié  environ  de  sa  surface.  Après 
quelques  jours  cette  vésicule  éprouve  une  rupture, 
une  sorte  de  crevasse  par  laquelle  s'échappe  un  pelit 
corps  qui  d'abord  suspendu  àrovairc,  s'en  délache 
complètement  ;ie  pavillon, reste  jusqu'alors applicjue 
^ur  l'ovaire,  s'en  empare  ,  et  la  irooqje  ,  par  un 
mouvement  particulier,  le  dépose  dans  la  maliiec. 
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La  descenledu  lierme  paroît  sefaire  plus  promple- 
ment  claus'l'espèce  humaine  que  chez  les  animaux,  vi- 
vipares: il  esl  hieiiconslale  eu  etlet  que  chez  la  femme 
l'œuf  exisle  claus  la  malrice  vers  la  fin  de  la  seconde 
semaine  qui  suit  la  concepliun;  taudis  que,  d'après  les* 
experiencesdeHaller  el  de  plusieurs  autres  ph_ysiolo- 
gistes  ,  celle  série  de  ])héi)omèïjes  mei  un  temps  plus 
lou^  à  s'opérer  daus  les  femelh  s  d'animaux. 

Itnmédiaiemeut  après  la  sortie  du  germe  ,  la  vési- 
cule qui  le  cooteuoit  s'affaisse,  l'ouvertures'oblilère, 
et  bieulôl  forme  ce  qu'on  nomme  le  corps  jaune 
(corpus  luteinn).  Ce  corps  n'est  qu'un  aspect  nou- 
veau sons  lequel  se  présente  la  partie  de  l'ovaire  où 
siégeoit  la  vésicule.  Le  tissu  de  l'organe  est  plus 
dense  dans  cet  endroit  où  s'elablit  bientôt  une  petite 
cavilé.  Le  corps  jaune  ne  disparoîi  que  plusieurs  mois 
après  la  conception  ;  car  on  le  trouve  encore  Irès- 
apparent  dans  le  milieu  de  la  grossesse  :  Hunier  le 
représente  dans  ses  planches  lel  qu'il  i'a  vu  sur  deux 
femmes  mortes  l'une  dans  le  cours  du  quatrième 
mois  ,  l'autre  au  cinquième  accompli.  Je  l'ai  rencon- 
tre aussi  sur  une  femme  morle  à  rai-terme  envi- 
ron; il  étoit  moins  apparent  néanmoins  que  ceux 
observés  par  Hunter.  La  couleur  jnune  se  dissipe' 
insensiblement  ;  le  corps  lui-même  devient  arrondi," 
pluspelit  et  plus  dure; enfin  il  disparoît  entièrement, ' 
et,  dans  la  suite  ,  on  ne  trouve  plus  d'autre  vestige 
du  changement  subvenu  à  l'ovaire  qu'une  petite  ci- 
catrice ;  et  comme  la  même  série  de  phénomènes  se 
renouvelle  à  chaque  conception  ,  il  suit  de  là  que 
l'ovaire  ou  les  ovaires  sont  garnis  d'antaut  de  petites 
cicatrices  que  les  femmes  ont  eu  d'en  fans.  Cependant 
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iJ  nV'Sl  pas  possible  de  délei  rainer  sur  le  cadavre^  au 
moins  d'une  manière  précise ,  le  nombre  d^s  gros- 
sesses antécédenlespar  celui  de  ces  cicalilcules  ;  car 
il  pjioit  que  beaucoup  d'en-tre  elles  s'elfacent  avec 
l'â^e  ;  en  ouire  la  surface  de  l'ovaire  pié.senle  des 
rides  avec  lesquelles  il  est  possible  de  les  confondre^ 

Le  corps  jaune  élanl  pour  ainsi  dire  le  produit  de 
la  conception,  n'a  pas  été  vu  chez  les  femmes  vierges, 
ui  sur  celles  qui  n'ont  point  eu  d'enfans  quoiqu  ayant, 
joui  des  plaisirs  de  l'hymen. 

Après  quelques  jours  d'un  coït  fécondant,  le  germe 
ou  l'œuf  est  donc  transmis  dans  la  matrice  ;  il  s'at- 
tache ,  se  IJxe  à  un  point  de  la  cavité  de  cet  organe  ; 
et  l'endroit  de  cette  primitive  adhérence  est.  ordinai- 
rement le  lieu  d'insertion  du  placenla.  Tant  qu'il 
D'est  pas  assez  développé  pour  dilater  l'utérus , 
cet  organe  est  resserré  ,  non  qu'il  embrasse  exac- 
tement le  germe ,  car  nous  verrous  dans  un  autre 
moment  qu'un  tissu  floconneux  et  vasculaire  envi- 
ronne celui- ci  de  toutes  parts  dans  les  premiers  temps 
de  la  conception  ,  excepté  à  l'endroit  où  il  adhère  aux 
parois  de  la  matrice.  On  croit  avoir  observé  que  , 
pendant  ces  premiers  pnénomènes  de  la  grossesse  ,1e 
col  de  la  matrice  s'allonge  ,  proémine  davantage  dans 
Je  vagin  :  t'ait  établi  moins  sans  doute  sur  la  sévère 
observation  ,  que  présumé  d'après  l'état  dans  lequel 
on  se  représente  alors  le  corps  de  l'organe  contracté , 
revenu  sur  lui-même  pour  protéger  le  produit  de  la 
conception  et  en  assurer  la  conseivalion. 
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ARTICLE  DEUXIÈME, 

Développement  de  V  Utérus  et  des  autres 
Organes  génitaux  pendant  la  grossesse. 

Nous  abandonnons  momentanément  le  produit 
de  la  conception  pour  ne  nous  occuper  que  de  l'uté- 
rus et  de  ses  dépendances  pendant  toute  la  durée 
de  la  gestation.  Or,  la  mal rice ,  destinée  à  servir 
d'asile  au  foetus ,  se  dilate ,  s'agrandit  en  suivant  les 
progrès  de  son  développement  :  les  vaisseaux  y  ap- 
portent beaucoup  de  sang  qui  est  la  source  où  le 
foetus  puise  les  matériaux  de  sa  nutrition  ;  enfin ,  à 
une  époque  déterminée  et  fixée  par  la  nature ,  en 
¥ertu  des  propriétés  vitales  dont  il  s'est  pénétré  en 
cbangeant  d'organisation ,  l'utérus  se  débarrasse  du 
produit  de  la  conception.. Tel  est  le  triple  but  au- 
quel se  rapportent  les  nouvelles  dispositions  de  cet 
organe  pendant  la  gestation.. 

§  V^,  Changemens  de  forme ,  et  nouveaux  rapports, 
de  la  MaLrice  elle  -  même» 

Exposons  le  plus  succinctement  possible  ce  premier 
point  de  vue  de  l'histoire  de  la  matrice  dans  l'état 
de  grossesse,  sur  lequel  les  ouvrages  d'accouchement 
contiennent  des  détails  qu'il  seroit  inutile  de  retracer 
ici. 

C'est  le  liquide  entourant  le  foetus ,  et  non  pas  le 
foetus  lui  -  même ,  dont  l'effort  contre  les  parois  de 
l'utérus  provoque  le  développement  de  cet  organe  ;, 
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tl,  à  l'exception  des  cas  où  la  grossesse  se  compose 
<le  doux  ou  lie  plusieurs  iœtus,  lonjours  les  ditte- 
rences  dans  le  volume  (jue  la  mairice  peuJ,  acquérir 
dépendenl  de  la  quaiilile  plus  ou  Qioms  grande  des 
eaux  de  l'amnios,  eJ  non  pas  de  la  grosseur  du  corps 
plonge' au  milieu  d'elle. 

Pendant  une  ass»z  longue  époque  de  la  geslalioa 
l'aniplialion  de  la  maliice  se  fait  uniquement  aux 
dépens  de  son  corps;  le  col  u'éprouve  aucun  chan- 
gement. Il  suit  de  là  que  cet  organe ,  qui  cesse  d'être 
aplati  dès  q^u'il  commence  à  pi  endre  un  volume  plus 
considérable,  conserve  assez  long  -  temps  sa  dispo- 
sition piriforme.  Seulement,  vers  le  septième  ou 
le  Ijuillème  mois  dans  les  premières  grossesses,  un 
peu  plus  ;ôt  chez  les  femmes  quiont  eu  déjà  plusieurs 
eufans,  le  col  diminue  de  longueur,  fait  une  saillie 
moindre  dans  le  v.'igin,  et  s'enlr'ouvre  légèrement. 
L'uléius  dès-lors  prend  une  forme  décilement  ova- 
laire;  cependant,  si  ce  n'est  à  l'instant  même  de  l'ac- 
couchement, son  extrémité  inférieure  est  toujours^ 
plus  petite  et  allongée. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  grossesse, 
la  matrice  est  encore  contenue  dans  le  bassin,  main- 
tenue de  tous  côtés  par  les  parois  de  celle  cavité  et 
par  les  autres  organes  qui  y  sont  renfermés.  Mais 
dans  le  cours  du  quatrième  elle  franchit  le  détroit 
supéileur,  el  peut  être  aisément  sentie  au  travers 
des  parois  abdominales,  un  peu  au-dessus  du  pubis. 
Au  cinquième  mois  accompli,  le  fond  n'est  guère 
él(»igiie  (le  ronihilic  que  de  deux  travers  de  doigt; 
•il  lalleint  durant  le  sixième  ,  le  dépasse  au  septième, 
et  parvient  dans  la  région  épignstrique  vers  la  fin  du 
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huitième.  Mais  alors,  soit  à  cause  de  ia  part  que  prend 
le  col  au  dëyeloppement  de  l'utérus,  soit  parce  que  '^ 
le  corps  même  de  l'organe  cesse  d'augmeuler  en  hau- 
teur, et  qu'il  s'agrandit  davantage  transversalement 
et  d'avant  en  arrière ,  le  fond  de  la  matrice  se  rap- 
proche véritablement  de  l'ombilic,  au-dessus  du- 
quel il  s'élève  beaucoup  moins  aux  approches  de 
raccouchemcnt. 

Les  différences  qui  peuvent  exister  chez  plusieurs 
femmes,  ou  chez  la  même  à  diverses  grossesses ,  dans 
le  volume  de  la  matrice  à  une  époque  déterminée  de 
la  gestation ,  font  un  peu  varier  les  rapports  que  nous 
venons  d'exposer,  lesquels,  d'après  cela,  ne  peuvent 
être  r.egardés  comme  constans  et  Invariables.  Une 
autre  circonstance  les  modifie  singulièrement;  c'est 
l'inclinaison  de  la  matrice  en  devant,  qui  est  de  plus 
en  plus  sensible  à  mesure  que  les  grossesses  se  multi- 
plient chez  une  même  femme ,  parce  que  les  parois  de 
l'abdomen  cèdent  avec  plus  de  facilité  :  en  effet  le 
fond  de  l'utérus  doit  répoudre  à  une  partie  d'autant 
moins  élevée  que  l'organe  en  totalité  se  portera  da- 
vantage en  devant. 

L'inclinaison  antérieure  n'est  pas  au  reste  la  seule 
dont  l'utérus  soit  susceptible  après  avoir  surmonté  le 
détroit  supérieur;  deux  autres  peuvent  avoir  lieu  et 
sont  ce  que  les  accoucheurs  uommenl  obliquités  la- 
térales. Oa  s'accorde  à  dire  que  celle  à  droite  est 
plus  fréquente.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  inclinaisons 
latérales  diffèrent  de  l'antérieure  eu  ce  qu'elles  ne 
surviennent  pas  dans  toutes  les  grossesses,  tandis  que^ 
celle-ci  a  couslammeut  lieu:  en  effet,  dans  lecasniêmc 
de  première  grossesse  ,  alors  q^ue  les  parois  abdoini- 
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unies  résistent  davantage,  la  matrice  a'aU'ccle  jamais 
une  tiircciion  verticale;  la  raison  en  est  que  ,  tandis 
qu'elle  se  développe  dans  rintérieur  du  bassin,  elle 
doit  nécessairement  partager  Tobliquité  de  Taxe  de 
cette  cavité,  et  qu'en  s' élevant  au-dessus  du  détroit 
elle  est  maintenue  dans  sou  inclinaison  primitive  par 
la  saillie  que  fait  la  région  lombaire  de  la  colonne 
vertébrale.  Assez  ordinairement,  dans  les  obliquités, 
de  la  matrice,  le  col  est  incliné  en  sens  inverse  du 
fond  ;  néanmoins  le  contraire  a  souvent  lien,  ou  bien 
le  col  peut  seulement  ne  pas  cesser  de  correspondre 
au  ceutrç  du  bassin  :  Tune  et  l'autre  circonstange 
supposent  une  déviation  dans  l'axe  de  l'utérus  à  {a 
réunion  du  corps  et  du  col  de  cet  organe. 

La  matrice ,  chargée  du  produit  de  la  conception  ^ 
conserve  ses  rapports  avec  les  organes  du  bassin; 
elle  fcsX  même  en  contact  plus  immédiat  avec  eux, 
car  en  se  développant  elle  doit  soulever  et  soulève 
en  effet  les  parties  de  l'intestin  grêle  qui  la  séparoient 
de  la  vessie  et  du  rectum.  Dans  l'abdomen  elle 
est  toujours  immédiatement  conliguë  à  la  paroi  an- 
térieure de  celle  cavilé;  l'épiploon  et  les  circonvo- 
lutions intestinales  sont  partagés  sur  ses  régions  la- 
térales. 

§  II.  Etat  des  (lépenclanccs  de  la  Matrice  et  des 
autres  organes  génitaux  pendant  la  grossesse. 

INous  n'avons  pas  de  remarques  bien  importantes 
è  faire  sur  les  (lisj>osilions  que  contractent  les  divers 
autres  organes  iicnilanx  durant  la  "rosscsse  :  voici 
néanmoins  uue  idée  deschangctnensqu'ils éprouvent. 
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A  mesure  que  la  malrice  se  développe  ,  les  ligi- 
inens  larges  s'appliquent  sur  elle  eL  concourent  à 
former  l'enveloppe  séreuse  que  le  péritoine  lui  four- 
nit daus  la  grossesse  comme  hors  cet  état  :  ils  de- 
viennent en  conséquence  beaucoup  plus  étroits , 
mais  ne  disparoissent  jamais  complètement.  Les  li- 
gamens  ronds ,  les  trompes  et  les  ovaires  s'élèvent 
avec  l'utérus  dans  l'abdomen  et  changent  manifes- 
tement sous  tous  les  rapports.  D'abord  comme  le 
fond  de  cet  organe  concourt  proporlionnément  plus 
à  sou  extension  que  les  autres  parties  ,  rinsertioa 
des  trois  objets  dont  nous  pailons  en  est  plus  éloi- 
gnée que  dans  l'état  de  non-grossesse.  Le  liga- 
ment rond  suit  en  outre  un  trajet  plus  direct  pour 
se  rendre  à  l'anneau  ;  il  est  d'ailleurs  plus  on  moins 
distendu ,  et  on  ne  peut  douter  que  sou  tiraille- 
ment ne  cause  en  partie  les  douleurs  vives  que  les 
femmes  grosses  éprouvent  dans  les  aines.  L'irrilaliou 
fixée  daus  ce  lieu  d'une  manière  permanente  pen- 
daqi  une  grande  partie  de  la  grossesse  ,  auroil-clle 
quelque  iniliience  sur  le  siège  qu'affectent  plus  ordi- 
nairement les  dépôts  qui  arrivent  chez  quelques 
femmes  à  la  suite  desconrhes,.  et  qu'a.»  nomme 
assez  improprement  dépars  laiteux?  J  al  eu  deux 
ou  trois  fois  occasion  rie  les  observer  ;  ils  éloient 
à  la  cuisse  :  je  ne  sais  si  les  praticiens  ont  fait  la 
même  remarque. 

Les  trompes  acquièrent  une  grosseur  remar- 
quable ;  en  outre  elles  s'appliquent  sur  les  parties 
latérales  de  l'utérus,  aïKj'iel  elle;  sout  étroifemeut 
unies  dans  pres(jue  toute  leur  longueur*  nouveau 
rapport  qui    est  une  suite  du  développement  de 
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l'utérus  lui-même  et  de  la  diminution  d'étendue 
des  li^amens  larges. 

Les  ovaires  deviennent  eux-mêmes  aussi  plus  gros, 
plus  spongieux.  J'ai  déjà  dit  que  sur  une  femme  morte 
promnlemenl  à  la  suite  des  couches,  leur  organisation 
m'avoit  paru  mieux  caractérisée.  On  ne  voyoit  sur 
ce  sujet  aucune  trace  du  corps  jaune. 

La  vulve  dans  les  derniers  temps  se  gonfle,  se 
tuméfie  et  devient  le  siège  d'une  infiltration  ou 
séreuse  ou  sanguine  ;  et  le  ramolfissement  qui  s'eti 
empare  n'est  pas  sans  quelque  avantage  pour  la  di- 
latation de  cette  partie  dans  faccouchement. 

Le  vagin  contracte  un  état  à-peu-près  semblable  ; 
maislc  cliangement  principal  qu'ony  remarque,  c'est 
son  allongement  lorsqu'à  une  certaine  époque  de  la 
gestation  la  matrice  s'élève  au-dessus  du  détroit  su- 
périeur. Les  rides  transversales  qui  existent  à  sa  sur- 
face interne  favorisent ,  comme  nous  l'avons  dit  ^  ce 
changement  d'état. 

§   III.  Cliangerncns  dans  V organisation  de 
r  Utérus, 

État  (1c  la  membrane  séreuse»  Comme  le  déve- 
loppement de  l'utérus  se  fait  d'une  manière  lente, 
il  n'est  pas  impossible  que  le  péritoine  qui  le  re- 
couvre éprouve  une  véritable  extension;  c'est  en 
effet  ce  qui  a  lieu  :  l'enveloppe  séreuse  de  cet 
organe  ] tendant  la  grossesse  n'existe  pas  autant 
aux  dépens  du  péritoine  voisin  qu'on  le  croiroit 
d'abord.  Cejiendant ,  comme  nous  le  remarquions 
à  l'instant  ,  les    lignmcns    larges    diparoissent     eu 
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grande  partie  ;  mais  la    vessie,  le  reclnm,  ne   se 
dépouillent  pas  du  péritoine  qui  les  revêt  ordinai- 
rement; et,  si  l'on  y  réfléchit,  on  verra   que   les 
choses  doivent  se  passer  ainsi  à  l'égard  de  ces  deux 
derniers  organes  :  car  observez  qu'il  n'en  est  pas  de 
la  matrice   pendant  la  grossesse  comme  d'un  corps 
qui  changeroil  complètement  de  situation  ;  elle  ne 
cesse  pas  de  leur  correspondre  ,  et  bien  certaine- 
ment le  péritoine  ne  les  abandonne  pas  pour  s'ap- 
pliquer sur  elle.  Ainsi  ,1a  matrice  dans  son  dévelop- 
pement est  revêtue  de  cette  membrane  comme  hors 
l'étal  de  grossesse  ,  et  cela  en  partie  aux  dépens  des 
ligamens  larges  et  en  partie  par  l'extension  véritable 
de  la  tunique  qu'elle  en  emprunte  habituellement, 
Eia  tous  cas  le  péritoine  adhère  plus  inîimement  au 
tissu  de  la  matrice  pendant  la  grossesse.  Dans  deux 
ou  trois  circonstances  je   l'ai  trouvé  sensiblement 
aminci  ;  mais  je   n'assurerois  pas  que  cela  fut  une 
disposition  constante. 

État  de  la  membrane  muqueuse.  Elle  est  le 
moyen  intermédiaire  de  communication  du  tissu  de 
la  raalrtce  avec  les  dépendances  du  foetus:  c'est 
sur  elle  que  se  passent  tous  les  principaux  phéno- 
mènes de  celte  connexion  nécessaire.  A  ces  seules 
idées  se  réduit  ce  qu'on  sait  sur  l'état  de  celte  mem- 
brane ,  qu'une  immensité  de  vaisseaux,  assez  gros 
vers  le  lieu  d'adhérence  du  placenta  ,  moins  déve- 
loppés ailleurs  ,  traversent ,  et  des  changemens  de 
laquelle  il  est  impossible  de  rendre  un  compte  plus 
détaillé. 

Indiquons  l'état  du  système  vasculaire  de  la  ran- 
Irice,  avant  de  parler  de  la  transformation  du  tissu 
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propre  :  cela  est  assez  inclif"ter<nu  eu  sol  :^  mais  il 
est  plus  naturel  que  l'examen  de  celte  dernière  pré- 
cède immédiatement  celui  des  propriétés  vitales  de 
l'utérus  pendant  la  gestation. 

Etat  du  systèn^e  i^û«îc«/mre.  Les  vaisseaux  absor- 
bans  de  l' utérus  grossissent  considérablement  pen- 
dant la  grossesse;  mais  ce  changement  observé  par 
Cruiksank  et  Mascagni,  et  que  nous  aurons  encore 
occasion  de  rappeler,  importe  beaucoup  moios  à 
connoîlre  ici  que  ceux  qui  arrivent  dans  le  système 
vasculaire  sanguin. 

Les  artères  utérines  se  dilatent  insensiblement,  et 
deviennent  moins  flexueuses.  C'est  un  des  beaux 
phénomènes  de  l'économie  que  celle  disposition  des 
vaisseaux  À  s'étendre  quand  une  nouvelle  partie  se 
forme,  ou  à  se  développer  quand  un  organe  croU 
ou  qu'une  douleur  vive  y  est  opiniâtrement  établie. 
Dans  le  cas  qui  nous  occupe  ,  les  artères  ne  doivent 
pas  seulement  apporter  plus  de  sang  pour  la  nutri-, 
tion,  l'accroissement  de  l' utérus,  elles  doivent  en- 
core en  déposer  pour  le  foetus  et  ses  dépendances  ; 
aussi  observe-t-on  qu'elles  sont  plus  dilatées  du  côté 
oii  adhère  le  placenta,  puisqu'elles  versent  immédia- 
tement du  sang  dans  ce  corps  spongieux. 

Les  veines  de  l'utérus  qui,  horsl'elat  de  grossesse, 
sont  déjà  plus  multipliées  et  plus  considérables  que 
les  ai  tères  ,  conservent  en  augmentant  de  diamètre 
leur  prédominance  sur  ces  dernières,  en  sorte  qu'elles 
sont  très-grosses  pendant  la  gestation.  Leurdilatation 
n'est  pas  seulement  remarquable  à  l'extérieur^elle  l'est 
encore  d;ins  l'épaisseur  même  des  parois  de  Tuterus, 
ce  qui  l'ail  paroitre  le  tissu  de  cet  organe  comme 
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creusé  de  cavités  dont  quelques-unes,  au  terme  de 
la  geslatiou  ,  admettent  facilement  l'exlrémilé  du 
doiiit.  Ce  sont  ces  canaux  flexueux  disséminés  dans 
le  lissu  de  la  matrice,  et  dépendant  réellement  du 
système  veineux  de  cet  organe,  que  l'on  connoît 
sous  le  nom  de  sinus  utérins» 

Il  est  bien  surprenant  que  la  plupart  des  anato- 
misles  et  des  accoucheurs  qui  ont  écrit  sur  la  matrice 
dans  l'elat  de  grossesse  ,  désignent  les  sinus  uté- 
rins comme  de  petites  cavités  dont  les  rudimens 
seuls  existent  hors  l'état  de  grossesse,  et  qui  se 
développent  en  suivant  les  progrès  de  l'accroisse- 
ment du  produit  de  la  conception.  Ils  admettent  que 
ces  sinus  sont  des  espèces  de  réservoirs  pour  le  sang 
apporté  par  les  artères,  qui  est  de  là  transmis  par  uq 
ordre  particulier  de  vaisseaux  à  la  surface  interne  de 
la  matrice;  de  même  qu'on  suppose  assez  générale- 
ment que  hors  l'état  de  gestation  le  sang  des  règles  s'y 
accumule  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  éva- 
cuations menstruelles.  Haller  s'est  pourtant  déjà 
expliqué  d'une  manière  précise  sur  cet  objet  :  il 
décrit  en  effet  ces  cavités,  que  d'ailleurs  il  n'appelle 
pas  sinus  utérins,  mais  bien  sinus  veineux  (sinus 
venosij  ,  comme  ra  dilatation  des  veines  qui  ser- 
pentent dans  l'épaisseur  du  lissu  de  la  matrice  ,  et  il 
signale  l'erreur  des  anatomistes  et  surtout  d'Astruc, 
qui  les  avoient  regardés  comme  les  aboulissans  des 
artères  de  la  matrice.  Je  ne  connoissois  point  encore 
le  sentiment  de  Haller  sur  les  sinus  utérins,  lors- 
qu'une circonstance  particulière  m'en  fit  avoir  la 
même  idée.  Sur  un  cadavre  de  femme  enceinte  de 
«quatre  à  cinq  mois,  préparé  pour  des  travaux  au- 
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gélologlquc's,  sans  qi'oii  soupçonnai  i'élat  de  gros- 
sesse, les  arlères  utérines  se  liouvereut  pai  t'ailcmeut 
bien  injeclées,  puisqu'il  y  avoit  (Je  la  nialière  épan- 
cliee  sur  la  suiiace  utérine  du  placenta;  mais  il  ne 
s'en  trouva  pas  la  plus  petite  quantité  dans  les  sinus, 
t'tau  dessous deJamembranequilestapisse,  ou  plutôt 
au-detsous  des  parois  veineuses,  se  voyoient  des 
atlères  injectées.  Il  est  évident  que,  d'après  la  ma- 
nière ordinaire  de  les  considérer,  ils  eussent  dû  en 
être  remplis  :  ce  n'est  j)as  cependant  qu'il  faille  re- 
gar.ler  la  présence  de  la  matière  injectée  dans  ces 
sinus,  après  l'injection  des  artère»  de  l'utérus  sur  une 
femme  grosse,  comme  une  preuve  convaincante  de 
leur  communication  immédiate  avec  ces  dernières; 
eu  effet  on  se  p(  rsuade  aisément  qu'une  injeclion 
un  peu  fine  et  poussée  avec  force  poiu-roit  y  rcll  ler 
par  les  embouchures  des  veints  utérines  au  placenta, 
et  en  vertu  des  communications  anastomoiiqm s  qui, 
d'après  Hunter  ,  oui  lieu  dans  cet  endroit,  entre  ces 
\cines  et  les  arlères  à  la  surface  interne  de  la  ma- 
trice. Au  reste,  je  ne  j)uis  croire  que  la  vraie  disposi- 
tion des  sinus  utérins  n'ait  pas  été  reconnue  par 
d'autres  anatomistes  que  Hriller^et,  par  exemple, 
il  n'est  pas  probable  (jue  Hunier,  dont  nous  parlions 
à  l'instant,  qui  a  fait  beaucoii|i  de  recherches  sur 
l'état  des  vaisseaux  sanguins  de  l'utérus  pendant  la 
grossesse ,  n'ait  point  eu  sur  eux.  des  idées  exactes  : 
cependant  on  ne  trouve  dans  son  ouvrage  rien  qui 
les  concerne  spécialement. 

Les  siinis  utérins  ne  sont  donc  vraiment  que  les 
veines  trèsdilatées  qui  serpi.ntent  dans  l'épaisseur  du 
tissu  de  la  matrice  ;  ils  ont  dès-lors  une  membrane  qui 
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les  tapisse  ,  et  celle  mombrane  Jout  Aslruc  a  nié 
J'exisleuce  y.n'est  aulre  chose  que  les  parois  mômes 
de  ces  veines.  Les  espèces  d'éperons,  de  valvules,  de 
petites  cloisons  incomplètes  qui  semblent  parlager 
ces  siuus,  résultent  des  tlexuosilés  des  veines  qui  eu 
se  dilatant  ont  conservé  leur  disposition  tortueuse. 
£ufiu  il  ne  faut  plus  discuter  mainlenant  si  les  sinus 
utérins  sont  toujours  plus  amples  au  fond  de  la  ma- 
trice qu'ailleurs ,  comme  l'ont  dit  quelques  analo- 
misles ,  ou  constamment  sur  les  côtés,  ainsi  que 
d'autres  l'ont  voulu  :  ils  le  sont  là  où  le  placenta  ad- 
hère, comme  les  artères  y  sont  aussi  plus  dilatées. 

Les  sinus  utérins  n'étant  donc  que  les  veines  des 
parois  de  la  matrice  ,  il  est  clair  qu'ils  ne  remplissent 
pas  les  fonctions  qui  leur  ont  été  départies  jusqu'à 
présent ,  et  qu'au  lieu  d'être  un  moyen  intermédiaire 
de  communication  des  artères  de  l'utérus  avec  les 
parties  adhérentes  à  la  surface  iûterne  de  cet  orcjaue 
JDendant  la  gestation  ,  ils  sont  au  contraire  traversés 
par  le  sang  qui  revient  de  ces  parties  après  y  avoir 
été  immédiatement  distribué  par  les  artères. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  l'état  des  vaisseaux 
utérins  pendant  la  grossesse ,  n'a  encore  fait  coi;- 
noîlre  que  leur  développement,  que  leur  dilatation, 
qui  est  d'autant  plus  grande  que  le  fœtus  est  plus  éloi- 
gné de  l'instant  de  sa  formation  ;  mais  on  demande 
quelle  est  leur  disposition  à  la  surface  interne  de 
l'utérus.  Hors  l'état  de  gestation  ,  les  artères  s'y 
terminent  par  des  exhalans  très -lins,  très -délits 
qui  donnent  passage  au  sang  à  des  époques  régulières; 
les  veines  sont  beaucoup  moins  connues  dans  leur 
origiae ,  et  nous  ignorons ,  comma  il  a  déjà  été  dit ,  si 
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alors  elles  ont  desorKices  ou\  v /,  ts  qui  feroieiU  la  fotîcî- 
tion  d'absoibans  sur  la  muqueuse  utérine.  M  lis  peu-* 
dani  la  grossesse,  les  artères  ëleudent  leurs  ramidca- 
lious  et  les  veines  leurs  racines,  sur  les  parties  (jui  sont 
eu  contact  immédiat  avec  l'utérus,  c'est-à-dire  sur 
le  placenla  et  la  caduque.  Soit  qu'on  suppose  une 
vériiable  extension  des  vaisseaux  de  l'utérus,  soit 
qu'on  admtlle  que  leurs  orifices  ouverts  à  la  surface 
inlerne  s'abouchent  avec  les  parties  d'un  appareil  vas* 
culaii  e  produit  de  la  conception  ,  l'esprit  est  étonné 
d'un  semblable  j)hénomène;mais  les expérienccsécar- 
tcnt  toute  espèce  de  doute.  Enelfet  l'injection  des  ar- 
tères et  des  veines  de  la  matrice  a  fait  voir  à  Hunier 
des  ramilicalions  distribuées  dans  la  membrane  ca- 
duque et  d'autres  se  prolongeant  dans  le  placenla.  Il 
est  vrai  qu'il  n'est  pas  ordinaire  que  les  vaisseaux  de 
l'utérus  pénètrent  dans  la  substance  de  ce  dernier; 
et  quoiqu'on  ne  connoisse  pas  encore  parfailemeut , 
comme  nous  le  dirons,  le  mode  d'adhérence  et  de 
communication  de  la  matrice  avec  le  placenla  ,  il  pa* 
roît  cependant  que  les  orifices  des  vaisseaux  utérins 
ne  font  que  s'unir  à  la  surface  de  cette  masse  spon- 
gieuse :  l'existence  de  branches  assez  considérables 
se  j)rolongeanl  dans  son  épaisseur,  observée  et  rap- 
portée par  Hunier,  est  une  chose  assez  rare,  ce  que 
lui  même  indique  :  il  y  a  constamment  au  contraire 
pour  moyen  d'union  de  la  matrice  avec  la  membrane 
caduque  de  nombreuses  ramifications  vasculaires  qui, 
à  n'en  pas  douter ,  fournissent  même  aux  deux  autres 
membranes  plus  intérieurement  placées  ,  le  choriou 
et  Tamnios. 

État  (lie  tissu  propre.  Malgré  l'extension  très- 
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grande  dos  parois  de  l'ulérus,  ce  lissii  conserve 
à-ptni  près  l'épaisseur  qu'il  nous  a  prese  itée  en 
l'étudiant  hors  Tëtat  de  grossesse  :  c'est  u:i  fa!i  hiea 
reconnu  maintenant,  mais  à  l'égard  duquel  on  fut 
long-temps  dans  le  doute,  et  qui  pour  être  éiahli 
a  exigé  l'ouverture  de  femmes  mortes  enceintes; 
car  sur  celles  qui  périssent  quelque  temps  après 
l'accouchement,  les  parois  de  la  matrice,  contrac- 
tées et  revenues  sur  elles-mêmes,  offient  alors 
une  épaisseur  très-grande  qui  a  trompé  plusieurs 
observateurs  et  leur  a  fait  croire  à  une  augmen- 
tation constante  pendant  la  grossesse,  erreur  oppo- 
sée à  celle  de  quelques  autres  qui,  n'ayant  égard 
qu'à  l'état  du  col  dans  les  derniers  temps  de  la 
gestation  ,  ont  présumé  que  les  parois  du  corps 
dévoient  eu  partager  l'amincissement.  Observons 
toutefois  que  cette  permanence  dans  l'épaisseur  des 
parois  de  l'utérus  pendant  la  grossesse,  n'est  pas  tel- 
lement rigoureuse,  qu'on  ne  puisse  trouver  celles- 
ci  légèrement  amincies  sur  quelques  femmes,  et  un 
peu  augmentées  sur  d'autres.  li  fuit  encore  remar- 
quer que,  quelle  que  soit  celle  épaisseur,  elle  n'est 
jamais  parfaitement  uniforme  dans  toute  l'étendue 
de  ces  parois.  Plus  grande  assez  ordinairement  vers 
l'insertion  du  placenta,  on  peut  la  trouver  dans  plu- 
sieurs points  sensiblement  moindre  que  dans  les 
autres  parties.  Il  est  à  l'égard  de  cette  dernière  cir- 
constance ,  un  cas  très -singulier  rapporté  par 
Hunier  :  c'est  celui  d'une  f^-mme  morte  à  une 
époque  assez  avancée  de  la  gestation ,  et  chez 
laquelle  toute  la  moitié  postérieure  des  parois  de 
la  matrice  étoît  extrêmement  mince,  l'a'aéàeure 
Tt  23 
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ayaii!  ,    au   contraire,  une   épaisseur  consiclérahle. 

En  se  (lévt'lo|)pnnl  ainsi,  le  lissn  de  la  malrice  ac- 
(niieil  une  CfMilcijr  rouj^e  assez,  fo  uiëe  ;  il  perd  en 
iinrle  sa  densilé,  devient  très  spons^ienx,  et  par  sa 
propie  conversion,  et  par  la  dilalnliondes  nombreux 
vaisseaux  (jU!  le  peiièlrent.  A  la  snper(i(Me  ex.téiieiire 
de  i'ori^ane,  immédialt  aient  an-dessous  de  la  tunique 
périlonéale,  il  existe  un  plan  très-mince  de  fibres 
lonî>iludiuales  coupées  au  voisinage  du  col  par  quel- 
ques-unes transversales.  On  trouve  aussi  à  la  surface 
inlerr.e  des  ilhres  concentriques  formant  un  double 
plan,  également  Irès-minces,  autour  des  orifices  d^s 
trompes.  Plus  profondément,  le  tissu  de  l'uléruB 
résulte  d'un  entrelacement  inextiicable  de  fibres 
])Hrmi  lesquelles  on  ne  sauroit  distinguer  aucuns 
plans,  aucuns  faisceaux  réguliers.  Tel  est  au  moins 
le  ré>ullal  des  recherches  de  ceux  qui  paroissent 
avoir  observé  avec  ini  esprit  dégagé  de  toute  pré- 
vention, de  Hunier  spécialement  :  car  dans  le  grand 
nombre  des  analomistcs  qui  ont  écrit  sur  cet  objet , 
beaucoup,  pour  rendre  compte  de  la  structure  de  la 
matrice,  ont  moins  consulté  la  sévère  inspection 
que  leuropuiiou  sur  les  phénomènes  de  la  contrac- 
tion de  l'utérus. 

On  a  totit  lieu,  ce  me  semble,  d'être  étonné  de 
]a  manière  indélermiuéc  et  vague  avec  laquelle  on 
a  discuté  la  question  de  savoir  si  l'utérasa,  dans  l'état 
de  gestation,  une  structure  vraiment  ttiusculeuse. 
En  effet,  veut-on  simplement  comparer  le  tissu  de 
la  matrice,  ainsi  tranHf)rmé,à  un  système  connu 
de  l'organisalion  ?  certainement  il  n'eu  est  aucun 
aNtc  lequel  il  ait  plus  de  ressemblance  qu'avec  le 
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système  musculrtije.  On  peut  même  remarquer  en 
faveur  de  celle  analogie,  que  c'e^l  dans  ce  seul  sys- 
lème  qu'on  trouve  un  aulre  exemple  de  l'accrois- 
liement  considérable  d'un  organe  par  un  surcroît 
de  nutrition  ,  sans  allëralion  de  tissu  :  je  veux  parler 
des  anëvrysmes  d;i  cœur.  11  ne  lanl  cependant  pas 
établir  un  rapprochement  trop  exact  entre  eux  et  le 
développement  de  la  matrice  pendant  la  gestation  : 
en  cftet,  celui-ci ,  sous  rinllaence  des  lois  naturelles 
de  la  vie,  est  sollicité  par  la  présence  du  jroduit 
de  la  conception;  il  n'est  d'ailleurs  que  momen- 
tané, puisque  l'utérus  reprend  son  premier  étal: 
après  l'expulsion  de  ce  même  prqdnit  de  la  con- 
ception. Ceux-là,  au  contraire,  c'est-à-dire  les 
anévrjsmes  du  cœur,  recounoissent  des  ca  ises  par- 
ticulières, ue  sont  jamais  susceptibles  d'une  dispa- 
rition spontanée  ,  et  constituent  un  genre  particu- 
lier d'affection  organique  remarquable  entre  io:ites 
les  autres  par  l'intégrité  du  tissu  même  de  l'or- 
gane. 

Veut-on  au  contraire  établir  une  exacte  similitude 
entre  le  tissu  de  la  matrice  (3t  le  tissu  musculaire  ?  on 
est  dans  l'erreur;  car  bien  certainement  il  n'a  pas 
tous  les  attributs  extérieurs  des  muscles  de  la  vie 
animale  :  il  diffère  beaucoup  aussi  du  cœur,  le  seul 
muscle  organique  auquel  on  puisse  le  comparer.  Au 
reste  ce  qui,  plus  que  les  traits  appareus  de  son 
organisation,  rapproche  ce  tissu  du  système  muscu- 
laire, c'est  la  faculté  contractile  don!  il  est  doué  :  et 
après  tout  je  ne  vois  pas  de  quelle  utilité  si  grande  il 
seroitde  démontrer  une  identité  parfaite  entre  lui  et 
ce  système ,  comme  aussi  de  découvrir  l'arrangement 
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latil  rcclierché  de  ses  libres,  en  supposant  que  cet 
arrnnqcmcnlsoit  antre  qu'il  ne  paioît. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  par  un  surcroît  de  nii- 
(rtiion,par  une  véiilahle  addition  de  substance, que 
le  lissu  propre  de  l'utérus  acquiert  pendant  la  gros- 
sesse les  dispositions  sous  lesquelles  nous  venons  de 
le  présenter,  et  qui  sont  d'autant  mieux  caractéri- 
sées, qu'on  le  considère  à  une  époque  plus  voisine 
du  terme  de  la  geslalioii.  Dans  le  temps  où  le  goût 
de  l'application  de  la  pbysique  à  l'économie  animale 
dominoit,  on  a  beaucoup  accordé  à  l'abord  du  sang 
cl  à  la  présence  de  ce  fluide  dans  les  parois  de  la  ma- 
trice, pour  en  expliquer  le  développement,  sans 
songer  que  la  dilatation  des  vaisseaux  utérins  dépend 
elle-même  de  la  force  active  sous  l'intluence  de  la- 
quelle s'opère  l'accroissement  du  tissu  propre. 

§  IV.  Propriétés  ^vitales  de  V  Utérus» 

Jusqu'au  moment  de  l'imprcgnatiou,  la  matrice 
ne  jouit  que  des  propriétés  toniques  nécessaires  à  sa 
nutrition  et  à  l'évacuation  menstruelle  :  il  faut  remar- 
quer cependant  que ,  quoique  dans  l'attente  de  l'exer- 
cice de  ses  plus  importantes  fonctions,  elle  manifeste 
sa  vitalité  par  de  nombreuses  sympalbies,  exerce  une 
iuUueuce  remarquable  sur  tous  les  phénomènes  de  k 
fie;  et  quand  on  réfléchit  combien  elle  modifie  tous 
les  actes  de  l'organisa! ion,  ou  est  tenté  de  croire  que 
les  modernes  ont  affoibli  celte  idée  des  anciens, qui  se 
représentoient  cet  organe  comme  un  animal  vivant 
dans  un  nuire  animal,  ayant  ses  goûts,  ses  désirs, 
ses  caprices ,  et  que  cette  manière  d'exprimer  le  vCAt 
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împorlaut  que  joue  la  matrice  dans  l'économie  île  la 
femme  ne  doit  pas  être  assimilée  simplement  à  l'idée 
que  nous  avons  ordinairement  de  la  vie  propre  des 
organes,  mais  qu'elle  doit  être  prise  dans  un  sens 
plus  rigoureux. 

'  Le  développement  de  l'utérus  et  les  changemens 
qui  surviennent  dans  son  organisation ,  dépendent 
de  la  sensibilité  organique  et  de  la  tonicité  ,  qui  sont 
les  forces  vitales  permanentes  et  habituelles  de  cet 
organe.  Le  même  principe  de  formation  qui  anime 
de  vie  le  produit  de  la  conception  et  décide  son  ac- 
croissement, donne  à  ces  propriétés  vitales  de  l'nté- 
rus  une  activité  plus  grande,  et  leur  imprime  un 
caractère  particulier. 

En  changeant  ainsi  d'organisation ,  l'utérus  se 
pénètre  d'une  nouvelle  propriété,  qui  dès-lors  de* 
vient  sa  faculté  dominante  ,  et  de  laquelle  dépend 
l'expulsion  du  foetus  au  terme  de  la  gestation,  ou 
à  une  époque  antérieure ,  quand  des  circonstances 
accidentelles  la  mettent  en  exercice.  La  matrice 
acquiert  eu  même  temps  la  sensibilité  animale; 
cette  donnée  est  établie  sur  la  connoissaace  qu'ont 
les  femmes  grosses  des  mouvemens  du  foetus ,  et  le  . 
sentiment  même  assez  pénible  qu'elles  éprouvent 
quand  il  heurte  violemment  les  parois  de  l'utérus. 
La  section  de  cet  organe  dans  l'opération  césa- 
rienne pourroit  éclairer  la  question  :  à  la  vérité, 
semblable  sous  ce  rapport  à  beaucoup  d'autres  or- 
ganes dont  la  sensibilité  n'est  en  rapport  qu'avec 
certains  excltans,  la  matrice  peut  être  fort  sensible- 
aux  percussions  exercées  par  le  fœtus  contre  ses  pa-. 
rois,  et  non  pas  à  la  lésioa. de  Ceux-ci  par  un  iuslrtî;?. 
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mcnl  tranchant  :  je  ne  saciie  pas,  au  lusle,  qu'on  ait 
i'.ùl  f|«i(l(jne  remarque  sur  ce  sujet.  Les  douleurs  de 
rentantemenl  attestent  éi^aleinent  que  la  seuî»iblli(é 
animale  est  Irès-developpée  d*ans  l'utérus  ;  car,  si  u 
l'instant  même  de  l'expulsion  du  fœlus  ces  douleui  s 
sont  déterminées  ]>ar  la  compression  îles  parties 
molles  du  bassin,  et  surlout  par  la  dilatalioQ  du  va-^ 
£^in  et  de  la  vulve,  il  est  néanmoins  liors  de  doute 
que  pentiant  toute  la  durée  du  travail  elles  ont  leur 
siège  paiiicipal  dans  l'utérus. 

Quaud  aucune    circonstance  ne  trouble  la  série- 
ordinaire  des  phénomènes  de  la  grossesse ,  nous  n'a-^ 
\ons  jusqu'au  terme  naturel  de  cet  état  aucun  indice 
que  Tulcrus  soit  doué  d'une  faculté  contractile  aussi 
éneri^ique  que  celle  dont  le  mécanisme  de  l'accou- 
chement nous   donne   counoissauce   :    on   pourroit 
même  croire  que  ctKte  faculté  ne  se  développe  ((ue 
vers  la  fifj  de  la  grossesse  ;  mais  il  n'est ,  «lepuis  les  pre- 
miers temps  de  la  présence  du  germe  dans  l'utérus, 
ajcune  époque  delà  gestation  à  laquelle  elle  ne  puisse 
é;re  mise  en  jeu  par  des  causes  particulières  qui ,  dans 
certains  cas,  sont  ass(  z  luiissantes  pour  que  la  sortie 
(\n  fœtus  soit  le  résultat  de  leur  inliuence.  Ainsi  les 
Cf>ntnsions  violentes  de  l'abdomen  chez  les  femmes 
grosses,  les  plaies  pénétrantes  dans  cette  cavité  avec 
irsion   de  la    matrice  ,  ont  l'avortemcut  pour  suite 
fréquente.  Celte  exj.ulsion  accidentelle  et  piem.ilu- 
rée  du  fœtus  est  souvent  provoquée  par  une  passion 
violente.  La  sortie  des  eaux  del'amuios,  indcpendam- 
menl  de  toute  autre  circonstance  ,  produit  le  même 
effet  :  n'étant  plus  distendue,  la  matrice  se  resserre; 
sa  coDlraciion  persiste,  et  ravorlemeut  a  lieu. 
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Celte  faculté  coutracLilti  doul  rutérus  se  pénètre 
en  changeant  d'organisation,  présente  à-!a-fbis  des 
caractères  de  la  contraclllllë  animale  et  de  l'irritabi- 
lité. Ainsi  d'une  pari ,  l'état  d'inertie  des  parois  de 
l'nlérns  jusqu'au  terme  de  la  goslalion  ressemble 
en  quelque  sorte  à  l'état  de  repos  des  muscles  de 
lîi  vie  animale,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  excités  par 
l'intlux  cérébral  :  ce  n'est  qu'à  la  puissance  de  ces 
muscles  qu'on  peut  comparer  raclion  de  la  matrice 
pour  expulser  le  corps  qu'elle  renferme.  Mais  d'une 
autre  part  la  faculté  contractile  de  l'utérus  est  indé- 
pendante de  l'intluence  du  cerveau  ,  son  exercice  est 
absolument  involontaire  ;  c'est  le  caractère  essentiel 
de  l'irritabilité  dans  les  organes  qui  en  sont  émiuem- 
œeutdoués  comme  le  coeur.  Ainsi  que  celte  dernière, 
elle  peut  être  ranimée  sympalliiquement  quand, 
pendant  l'accoucbement,  et  surtout  après  ,  les  con- 
tractions de  l'utérus  sont  suspendues  :  c'est  l'effet 
qui  résulte  de  l'application  de  corps  froids  ou  de 
liqueurs  spiritueuses  sur  l'abdomen;  comme  dans 
la  syncope  on  ranime  les  mouvemens  du  cœur  par 
dos  frictions  sur  la  régioi)  précordiale,  par  des 
odeurs  fortes,  par  l'aspersion  d'eau  froide  sur  le 
visage ,  etc.  Ou  sait  qu'un  des  grands  caractères  de 
l'irritabilité,  c'est  de  survivre  quelque  temps  à  la 
mort  générale  :  eh  bien,  la  coutraclililé  de  la  ma- 
trice le  partage;  des  expériences  faites  sur  des  ani-< 
maux  ont  mo:!tré  que  cet  organe  peut  répoudre  aux 
excitations  galvaniques  après  que  la  vie  générale  a 
cessé. 

Lfi  recherche  de  la  cause  immédiate  de  l'accouche-, 
meut,  c'est-à-dire  de  la  cause  qui,  au  terme  de  la 
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grossesse, met  en  jeu  la  faculle  conlraclile  de  ruie'ms, 
a  (le  tout  letnps  oceiipé  les  phjslologisles.  Peu  satis- 
faits Hes  opinions  anciennes,  la  plupart  des  modernes 
ont  embrasse  la  suivante  :  ils  admettent  entre  les  pa- 
rois du  corps  de  la  matrice  et  le  Cul  de  cet  organe  , 
une  sorte  de  lutte,  dans  laquelle  pendant  tout  le 
cours  de  la  gestation  ,  la  résistance  de  ce  dernier, 
c'est-à-dire  du  col,  surmonte  la  tendance  des  pre- 
mières à  se  contracter;  et  ils  supposent  que  la  su- 
périorité qu'acquièrent  celles  ci  sur  le  col,  par  l'af- 
foihlissement  insensible  qu'il  éprouve,  est  ce  qui 
sollicite  leur  contraction  déGnitive.  Mais  remarques 
que,  par  celte  explication,  on  donne  une  idée  da 
pliénomène  même  de  l'accouchement,  et  non  pas  . 
de  la  cause  qui  décide  le  travail  de  l'enfantement  : 
car  c'est  d'une  mauière  presque  subite  que  les  con- 
traclions  de  l'utérus  se  manifestent;  et  cet  exercice 
soudain  de  la  faculté  contractile  de  cet  orgjne , 
après  neuf  mois  de  la  conception  dans  l'espèce 
humaine,  marque  le  terme  de  la  gestation,  sans 
qu'il  y  ait  d'antre  raison  connue  que  les  lois  im- 
muables auxquelles  sont  soumises  les  opérations  de 
la  nature. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  contractions  de  l'utérus 
n'opèrent  pas  seules  l'expulsion  du  foet/js  :  l'action 
du  diaphragme  et  des  parois  abdominales  les  se- 
conde; et  c'est  parce  (|ue  ces  muscles  ont  une  in-/ 
fluence  puissante  sur  l'accouchement  qu'il  est  en 
partie  volonlaire,  et  que  dans  certains  cas  il  est  ac- 
céléie  par  le  courage  de  la  femme,  tandis  que  dans 
d'autres  circonstances  il  ne  peut  se  terminer  sans  les 
secours  de  l'art ,  à  cause  de  l'épuisemcul  des  forces 
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générales.  Cepoiulanl  celle  aclion  des  muscles  ab- 
dominaux lîVst  ])as  lellemenl  indispensable,  que 
]a  matrice  ne  puisse  se  débarrasser  sans  elle  du  pro- 
duit de  la  couceplion.  On  sail  avec  quelle  cxlraordî- 
naire  facilité  quelques  femmes  accoucbeal  lors  même 
que,  par  les  ciroonslan(*es  dans  lesquelles  elles'se 
trouvent ,  elles  font  effort  pour  retarder  leur  déli- 
vrance. On  a  vu  l'accoucbement  se  terminer  aux 
approchesde  la  mort,  et  lorsque  bien  certainement  les 
muscles  abdominaux  ne  pou voieuty  contribuer.  Sans 
recourir  aux  observations  rapportées  parles  auteurs^ 
je  cUerai  à  ce  sujet  uu  cas  dont  j'ai  été  témoin  : 
c'est  celui  d'une  femme  qui,  louchant  au  terme  de 
sa  grossesse,  succomba  à  une  maladie  aignë.  Ouavoit 
résolu  de  pratiquer  l'opération  césarienne  aussitôt 
après  la  mort ,  et  on  alloit  y  procéder,  lorsque  l'en- 
fant fut  trouvé  mort  entre  les  cuisses  de  la  femme  , 
qui ,  par  l'état  où  elle  étoit  dans  les  derniers  instans 
de  son  existence  ,  n'avolt  bien  certainement  pu  se  li- 
vrer aux  efforts  qui  accompagnent  d'ordinaire  l'en- 
fantement ,  et  dont  on  se  seroit  aperçu  s'ils  avoient 
eu  lieu  dans  cette  circonstance. 

Après  l'expulsion  du  foetus  et  de  ses  dépendances 
la  matrice  continue  d'agir,  revient  sur  elle-même  , 
mais  avec  calme.  Ses  parois  prennent  momentané- 
ment une  épaisseur  plus  considérable;  les  vaisseaux 
comprimés  par  l'étal  permanent  de  contraction  ne 
laissent  échapper  ,  malgré  la  dilatation  de  leurs  ori- 
fices, qu'une  petite  quantité  de  sang  qui,  fournie 
lentement,  est  bientôt  remplacée  par  des  mucosités 
qne  sépare  abondamment  l'intérieur  de  la  matrice, 
et  qui  conslituent  l'écoulement  propre  aux  femmes 
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nonvclicmcnt  accouchces,  <?l  connu  sons  le  nom  de 
locJtics.  Celte  évacuation  dure  un  lemps  plus  ou 
moins  long,  et  ne  cesse  sans  doute  que  lorsque  Tu- 
terus  a  repris  Tétat  dans  lequel  il  éloit  avant  la  con- 
ception. Le  retour  de  cet  organe  à  son  volume  pri- 
mitif est  d'ahord  dii  à  l'ëvacnallon,  au  resserrement 
des  vaisseaux;  mais  bientôt  la  nutrition  y  diminue 
d'activité,  les  phénomènes  de  la  décomposition  pré- 
dominent jusqu'à  ce  que  Texcédent  des  principes  dé- 
posés pour  le  développement  de  cet  organe  ait  été 
soustrait. 

On  pourroit  présenter  sur  les  forces  vitales  de- 
l'utérus  pendant  la  gestation,  et  surtout  à  l'époque 
de  l'accouchement,  des  remarques  plus  étendues; 
mais  celles  que  nous  venons  d'offrir  suffisent  au 
point  de  vue  sous  lequel  nous  venons  de  considérer 
les  organes  génitaux  de  la  femme  dans  l'état  de 
crossesse. 


DU  FOETUS 

ET  DE  SES  DÉPENDANCES, 


Considérations  générales, 

iuE  foetus  est  plongé  au  milieu  d'nn  fluide  assez 
abondant,  et  contenu  dans  une  poche  membraneuse 
résnltant  de  plusieurs  coucbes  superposées  qui  re- 
vêlent les  parois  de  l'utérus.  Un  corps  spongieux, 
connu  sous  le  nom  de  placenta  ,  fixé  sur  un  point 
de  la  surface  intvrne  de  cet  organe,  fait  aussi  partie 
de  ce  Cju'on  nomme  les  âépenâances  du  fœtus  ,  au- 
quel ce  corps  est  lié  par  l'intermède  d*un  faisceau  vas- 
culaire  appelé  cordon  ombilical.  On  a  coutume  de 
réunir  sous  le  nom  de  secondlnes  ou  à\trrière- faix  , 
et  de  présenter  sous  un  même  ordre  de  considéra- 
tions, toutes  ces  parties  extérieures  au  foetus.  Cette 
manière  de  les  envisager  peut  convenir  dans  quelques 
occasions;   mais  quand  on   rclle'chit  soigneusement 
sur  les  rapports  de  cbacuue  avec  les  phénomènes 
de  l'existence  du  foetus,  on  se  convainc  aisément 
«ju'elle   ne  cadreroit  y)as  avec  l'ordre  méthodique 
dans  lequel  nous  devons  chercher  à  présenter  son 
histoire  analomique.   En  tifet,  ajoutées  aux  parois 
(îh:  la  mairice,  e!  concourant  à  former  la  cavité  qui 
le  renfeime,  les  niembranes  lui  sont  vraiment  ac- 
cessoires, surtout  au  milieu  et  à  la  fin  de  la  gestation; 
car,  dans  le  prir.cipe,  elles  ontavcolui  des  liaisons 
plus  intiuHs  et  plus  nécessaires  :  elles  doivent  donc 
cire  considérées  isolement.  Le  placenta ,  au  con-- 
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traire,  et  le  cordon  ombilical  ue  peuvent  être  ainsi 
séparés  du  loeius  ;  ils  font  esseatiellemeat  partie  de 
l'appareil  circulatoire. 

Commençons  par  faire  Tcxposilion  des  mem- 
branes, et  dans  des  considérations  où  seront  d'abord 
présentés  les  pliénomènes  observables  du  développe- 
ment du  fœtus  et  tout  ce  qui  concerne  son  habitude 
extérieure,  nous  tracerons,  en  jetant  un  coup  d'oeil 
rapide  sur  son  mode  d'existence,  la  marche  à  suivre 
pour  décrire  les  diverses  parties  de  sou  organisation. 

ARTICLE   PREMIER. 

De   rCEiifj   et    de   ses    Membranes   en 
particulier, 

§  I«ï".  Idée  générale  de  VOEuf. 

On  appelle  œuf,  dans  l'espèce  humaine  et  chez  les 
animaux  vivipares,  la  poche  membraneuse  qui ,  ren- 
fermée dans  la  matrice,  contient  immédiatement  le 
fœtus  et  le  liquide  qui  l'environne  de  toutes  parts. 
L'œuf  est  formé  de  plusieurs  parties  qui  n'ont  point 
entre  elles  le  même  arrangement  aux  diverses  époques 
de  la  grossesse;  et  voici  quelle  est  l'idée  générale  qu'il 
faut  s'en  former  avant  d'aborder  l'exposition  parti- 
culière de  chacune  des  membranes  qui  le  constituent. 
Dans  les  premiers  jours  de  l'imprégnation ,  il  se  pro- 
duit dans  la  matrice  une  substance  molle  ,disposéesous 
la  forme  de  membrane  ou  plutold'unecoucheplusou 
moins  épaisse,  et  connue  par  les  anatomistes  mo- 
dernes sous  le  nom  de  membrane  caduque.  Celle 
membrane  exisle  donc  lorsque  le  germe  transmis. 
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dans  la  raalrice  sous  l'éiat  d'une  vésicule  plus  pe- 
tite que  la  cavité  de  cet  org.ine,  se  fixe  à  un  point 
indéterminé  de  ses  parois.  Environné  d'abord  ^le 
tous  côtés  par  la  caduque ,  le  germe  en  est  bientôt 
séparé  ,  excepté  à  l'endroit  de  son  adhérence,  par  uq 
amas  defilamens  qui  sont  les  rudimeus  du  placenta. 
Mais  il  est  lui-même  formé  de  deux  membranes  si 
bien  distinctes  dans  les  premiers  temps  de  la  gestaw 
tion ,  malgré  la  délicatesse  des  parties  ,  qu'il  existe 
entre  elles  un  certain  intervalle,  et  que  l'intérieure, 
appelée  ajnnios^est  pluspetite  que  l'extérieure  nom- 
mée chorion»  Voilà  donc  dans  le  principe  de  la  ges- 
tation et  quelque  temps  après  que  le  germe  a  été 
déposé  dans  l'utérus,  voilà,  dis-je,  l'œuf  formé  de 
trois  membranes  qui ,  réunies  dans  un  point,  celui  où 
le  germe  s'est  implanté  ,  sont  séparées  dans  le  reste 
de  leur  étendue,  savoir,  la  membrane  caduque  qui 
est  la  plus  extérieure,  du  chorion  par  les  rudimens 
du  placenta  ,  et  le  chorion  de  l'amnios  par  un  lissii 
cellulaire  rempli  de  sérosité  dont  il  sera  fait  ailleurs 
mention.  Dans  le  cours  du  second  mois,  les  filametis 
dispersés  qui  sont  la  base  primitive  du  placenta  ,  se 
rassemblent  pour  constituer  cette  masse  spongieuse 
dans  l'endroit  d'adhérence  du  germe,  et  entre  la  mem- 
brane caduque  et  le  chorion;  après  quoi,au  lieu  quece 
dernier  dans  le  reste  de  son  étendue  soit  immédiate- 
ment contigu  à  la  membrane  caduque  ,  puisque  les 
filamens  intermédiaires  se  sont  réunis  pour  former  le 
placenta,  il  est  bientôt  revêtu  d'une  autre  production 
membraneuse  très-mince  qui ,  par  rapport  à  la  ma- 
nière dont  on  en  conçoit  la  formation,  a  été  nommée 
caduque  ré/léehie.  Celle-ci ,  dont  l'existence  ne 
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ilale  que  ilu  second  mois  environ,  forme  dès  cet  le! 
epocjuo  une  qu  ihième  membrane  de  l'œuf;  mais 
elle  n'exislc  pas  loMi^-lemps  d'une  manière  dis- 
liucle  ,  rar  d'abord  comique  ou  lâchement  unie  à  la 
caduque  de  la  matrice,  elle  se  confond  ensuite  avec 
elle  ,  et  ces  deux  membranes  vers  le  milieu  de  la 
grossesse  n'eu  font  vraiemcut  plus  qu'une  seule. 
Alors  cessent  les  révolutions  de  l'œuf;  le  chorioa 
et  l'amnlos  qui  étoienl  d'abord  isoles  dans  la  plus 
grande  partie  de  leiu'  étendue  ,  sont  depuis  long- 
temps imméilialement  juxta-posés  l'un  à  l'autre. 
En  conséquence,  depuis  le  quatrièmt'  ou  cinquième 
mois  de  la  grossesse  ,  l'œuf  résulte  de  trois  mem- 
branes, tandis  que  pendant  les  deux  ou  trois  mois 
qui  ont  précédé,  il  éloit  formé  de  quatre;  et  le  pla- 
centa ,  dont  les  rudimens  éloient  dans  le  pi  incipe  de 
Ja  gestation  interposés  entre  la  caduque  utérine  et  le 
chorion  ,  occupe  une  partie  déterminée  de  la  surface 
interne  de  la  matrice. 

C'est  à  Hunier  qu'est  due  la  connoissancc  de  la 
disposition  des  membranes  de  l'œuf  aux  diverses 
époques  de  la  grossesse.  Il  paroît  néanmoins  que 
beaucoup  d'analomistes  avoient  parlé  avant  lui  de 
la  niené>rane  cadnque;etHaller, avec  les  matériaux 
recueillis  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  Tavoienl 
précédé  et  les  résultats  de  ses  propres  recherches  , 
décrit  les  quatre  m<'nibranes  que  nous  avons  dit 
exister  depuis  le  second  mois  environ  jusqu'au 
quatrième  ou  cinquième  :  il  désigne  la  caduque  de 
la  matrice  sous  le  uom  de  membrane  extérieure 
de  Fœuf ,  la  caduque  réiléchie  de  Ilunter  sous  celui 
de  clurion,  et  il  appelle  les  deux  autres  uienibrane 
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fiioyenne  de  Vœuf  et  amnios.  Nous  suivrons  de 
préférence  la  nomenclature  de  Huuter ,  qui  est  la 
plus  généralement  admise. 

§  II.  De  la  Membrane  caduque» 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  évident  que 
la  membrane  caduque  préexiste  dans  la  matrice  à 
la  descente  du  «erme  :  les  transformations  qu'elle 
éprouve  exigent  que  nous  la  considérions  à  trois 
époques  différentes  de  la  gesîatiou. 

lo.  Dans  les  premiers  temps  ,  elle  consiste  en  une 
couche  molle ,  floconneuse,  d'autant  plus  épaisse  que 
le  foetus  est  plus  près  de  l'instant  de  la  conception , 
et ,  suivant  Hunter ,  percée  de  trois  ouvertures  cor- 
respondantes aux  orifices  des  trompes  et  au  col  de 
l'utérus.  Les  vaisseaux  utérins  paroisseut  s'étendre  au 
milieu  de  cette  substance,  et  c'est  par  son  moyeu 
qu'ils  s'anastomosent  et  communiquent  avec  ceux 
innombrables  qui,  placés  entre  elle  et  le  chorion , 
sont  les  rudimens  du  placenta.  Ainsi  disposée,  la  ca- 
duque est  lâchement  unie  aux  parois  de  l'utérus , 
elle  s'en  détache  même  avec  facilité,  puisqu'on  1m 
trouve  souvent  à  l'extérieur  de  l'œuf  dans  les  avor- 
lemens  qui  n'ont  pas  été  précédés  de  l'évacuation  des 
eaux  de  l'amnios ,  et  où  toutes  les  parties  du  produit 
de  la  conception  ont  été  rendues  en  un  seul  corps  : 
c'est  même  dans  cet  état  plus  souvent  que  sur  la  ma- 
trice et  dans  ses  rapports  naturels,  que  cette  mem- 
brane a  été  étudiée.  Vue  par  sa  surface  interne  et  au 
microscope,  elle  a  paru  à  Hunter  criblée  de  pelilcs 
ouvertures. 
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Quelle  peul  èlrc  roriginc  de  celte  substance,  puifl- 
cju'ollc  n'appanient  pas  au  germe?  Hunier,  dont  la 
plujiarl  des  analomi>les  onl  embrassé  le  sentiment, 
lui  donne  pour  base  un  fluide  coagnlable,  une  Ij^mphe 
coucrescible,  qu'il  suppose  séparée  à  la  surface  interne 
de  l'uléi  us  par  suite  d'un  coït  fécondant.  Il  iaul  con- 
Teuirquesur  une  question  de  cette  nature,  toute  opi- 
Dion  peut  être  bonne  ,  puisqu'on  ne  peut  ni  l'établir 
sur  des  faits,  ni  prendre  l'analogie  pour  guide.  Pour 
moi,  je  cioirois  assez  volontiers  qu'elle  est  le  produit 
d'une  dégéneration  propre  de  la  liqueur  séminale. 

2".  Après  la  formation  du  placenta,  c'est-à-dire 
après  la  réunion ,  vers  le  lieu  d'adbérence  du  germe 
aux  parois  de  l'utérus,  des  nombreux  vaisseaux 
dissémmés  à  la  surface  du  chorion ,  la  coucbe 
dont  nous  venons  de  parler  reste  appliquée  immé- 
dialemeut  à  la  surface  interne  de  la  matrice;  il  existe 
en  outre  sur  le  cliorion  une  membrane  mince  con- 
tinue à  la  précédente  vers  la  circoutérence  du  pla- 
centa,  et  communiquant  ailleurs  avec  elle  par  des 
prolougemens  vasculaires  disséminés  çà  et  là.  Mais 
cette  membrane  mince  appliquée  immédiatement 
sur  le  choiion  dej)uis  le  second  mois  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  grossesse  environ  ,  et  qui  à  cette  époque 
se  confond  avec  la  coucbe  plus  épaisse  qui  revêt  im- 
médiatement les  parois  de  l'utérus,  est-elle  bien  dans 
le  principe  une  conlinuallon  ,  une  dépendance  de 
celle  dernière,  comme  Ta  admis  Hunier,  comme 
nous  l'avons  supposé  d'après  lui  et  les  anatomisies 
qui  onl  écrit  dans  son  sens,  et  comme  enfin  l'exprime 
]e  nom  de  caduque  léfléchie  qui  lui  a  été  donne  ? 
OD  peul  en  douler.  Eu  effet,  il  est  biea  vrai  qu'à 
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rënoque  où  ces  deux,  couches  membraneuses  sout 
isolées,  c'esl-à-dlre  làcliemenl   unies,   car  elles  ne 
sout  jamais  simplement  couliguës ,  il  est  bien  vrai  , 
clis-je,  qu'à  cette  époque  elles  se  continuent  l'une 
avec  l'autre  vers  le  disque,  ou  dans  toute  retendue 
delà  circonférence  du  placenta;  en  sorte  que,  ainsi 
réunies ,  elles   pourroient    être    comparées   à   une 
poche  séreuse  dont  une  partie  seroit  appliquée  sur 
l'oeuf,  et  l'autre  sur  la  surface  utérine  ,  toutefois 
en  observant  que  la  caduque  utérine  est  interrom- 
pue vers  le  col.  Mais  la  substance  tomenteuse  et 
vascuiaiie  qui  doit  former  le  placenta  ne  se  con- 
centre que  successivement  vers  le  lieu  d'adhérence  : 
ce  n'est   donc  évidemment    qu'après  la  formation 
complète  du  placenta  que  la  caduque  de  la  matrice 
pourroit  se  porter  sur  le  chorlon.  En  second  lieu  il 
est  impossible  de  concevoir  comment  de  la  circon- 
férence du  placenta  elle  s'épanouiroit  sur  tout  l'ex- 
térieur de  l'œuf  :  ajoutez  enfin  que  la  face  utérine 
du  placenta  ne  cesse  pas  d'en  être  garnie.  Il  semble 
donc  plus  naturel  de  penser  que  ce  qu'on  nomme 
caduque  réfléchie  n'est  pas  une  dépendance  de  la 
caduque  de  la  matrice,  mais  seulement  qu'elle  doit 
sa  formation  aux  débris,   aux  restes  du  tissu  fila- 
menteux et  vascnlaire  qui,  pendant  les  deux  pre- 
miers mois,  garuissoit  l'extérieur  de  l'oeuf. 

3".  Quand ,  par  le  développement  du  produit  de  la 
conception,  la  caduque  de  la  matrice  s'est  jointe  à 
l'œuf  en  se  confondant  avec  ce  qu'on  nomme  la  ca- 
duque réfléchie ,  la  couche  qui  résulte  de  la  réunion 
de  ces  deux  membranes ,  soit  qu'on  les  regarde  comme 
deux  portions  de  la  même,  soit  qu'on  donne  à  la  se- 

v.  24. 
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condc  ^oIi^illC  (jue  nous  venons  de  proposer,  \n 
coucljt',  ilis-je,  qui  rcsulle  de  leur  réunion  devient 
Ircà-mince  à  mesure  que  le  terme  de  la  gestation 
tqiproche.  Continue  avec  le  tissu  spongieux  du  pla- 
centa, et  surtout  avec  l'expansion  membraneuse  qui 
revél  la  surface  utérine  de  ce  corps  ,  elle  se  dëlacbe 
de  la  raalrlce  lors  de  l'accouchement,  et  se  trouve 
ri)pHquce  sur  le  chorion  :  quelquefois  cependant  des 
portions  restent  adhérentes  aux  parois  de  l'utérus, 
el  alors  les  enveloppes  sont  plus  minces  et  plus  trans- 
parentes dans  certains  endroits.  Quoique  assez  mince 
à  celte  époque,  la  membrane  caduque  est  encore  plu's 
épaisse  que  le  chorion  auquel  elle  est  immédiatement 
unie  ,  et  dont  on  peut  aisément  la  séparer  par  lam- 
beaux ,  de  manière  à  se  convaincre  qu'elle  en  est  tres- 
dislincle.  Molle,  pulpeuse  et  de  couleur  grisâtre, 
elle  ressemble  assez  à  la  couenne  qui ,  dans  certaines 
circonstances,  recouvre  le  sang  qu'on  tire  par  la 
saignée. 

§  III.  Du  Choriofu 

Le  chorion  forme  la  troisième  membrane  de  Toeiif 
du  deuxième  au  cinquième  mois  ,  et  la  seconde  de- 
puis cette  dernière  époque  jusqu'au  terme  de  la  gros- 
sesse :  il  ne  ])résente  qu'une  lame  unique,  puisque 
la  caduque,  ])endant  la  dernière  moliie  de  la  gesta- 
tion ,  est  ce  que  cjuelqucs  auatomisles  ont  appelé 
lame  externe  du  chorion  ,  ou  chorion  velouté  , 
pulpeux ,  etc.  J'observerai,  à  celte  occasion,  que  les 
anatonnsles  et  les  accoucheurs  français  n'ont  pas  dis- 
tingué ces  lieux  lames  mefn!)ianeuses ,  même  depuis 
los  travaux  de  Hunier  :  tous  n'admelteut  que  deux 
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Xûembranes,  Voninios  et  le  cJiorion ,  en  disaDt  que 
Ce  dernier  est  uni  à  la  matrice  par  du  lissu  cellulaire 
et  lies  Vriisseaux.  Il  csl  hou  de  prévenir  que,  con- 
fondant ainsi  les  restes  de  la  caduque  avec  le  chorion  , 
ils  donnent  à  la  membrane  qu'ils  décrivent  sous  cette 
dernière  dénominaiion ,  j)lus  d'épaisseur  qu'à  l'am- 
nios  ;  taudis  qu'eu  admettant  trois  membranes  ,  c'est- 
à-dire  eu  isolant  la  caduque  du  chorion,  celui-ci  est 
plus  mince  que  Tumnios. 

INous  avons  déjà  dit  que  presque  aussitôt  la  pré- 
sence du  gei  me  dans  la  matrice,  il  se  détache  de  la 
surface  exicine  du  chorion  des  flocons  qui  doivent 
par  suiie  former  le  placenta;  mais  sur  la  lin  de  la 
grossesse,  et  surtout  à  l'époqjie  naturelle  de  l'accou- 
chement, celte  surface  est  immédiatement  unie  à  la 
caduque  d'une  manière  assez  lâche,  et  au  placenta 
un  peu  plus  fortem<nt,  au  point  même  qu'il  est  im- 
possible d'eu  détacher  la  membrane  elle-même  sans 
déchirer  la  substance  de  ce  corps,  sur  leqtiel  d'ail- 
leurs elle  est  un  peu  plus  épaisse.  Le  choiion  se  ré- 
fléchit du  placenta  sur  le  coidon  ombilical,  et  forme 
à  <e  fuisccau  vascnlaire  une  i>aîne  élenclue  jii>qirà 
l'ombilic  du  fœlus.  Si  on  trouve  des  foetus  dans  les- 
quels l'amnios  est  très-  étroitement  uni  ati  chorion 
dans  tonte  la  longueur  du  cordon,  en  sorte  qu'on 
pourroil  douter  qu'il  ^  eûl  sur  ce  dernier  une  double 
couche  membraneuse,  il  en  est  d'autres  sur  lesquels 
il  est  tiès  facile  de  drtacher  dans  une  as>ez  grande 
étendue  la  gaine  formée  par  la  première  de  ces  deux 
membranes  ,  de  manière  à  constater  qu'elles  concou- 
rent l'une  et  l'autre  à  former  l'enveloppe  commune 
des  vaisseaux  ombilicaux. 
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Le  cliorion  ne  rcsscmlilc  à  aucune  des  membranes 
connues.  On  pounoil  croire  au  premier  coup  (l'œil 
qu'il  nedirtere  pas  essenliellemeut  de  l'amuios  :  mais 
quand  on  rédccliit  que  dans  le  principe  de  la  gestation 
il  exi>le  entre  ces  deux  membranes  un  intervalle 
sensll)k',  qu'au  terme  de  la  grossesse  elles  sont 
encore  très  -  distinctes  l'une  de  l'autre,  qu'alors 
le  chorion  est  plus  mince  que  l'amuios  ,  qu'enlia 
pendant  tout  le  temps  de  la  grossesse  celui-ci  est 
le  siège  d'une  exhalation  et  d'une  absorption  habi- 
tuelles, il  est  diflicile  d'admettre  une  identité  de 
nature  entre  ces  deux  membranes.  Le  chorion,  après 
avoir  enveloppé  le  cordon ,  se  continue  avec  le  derme 
de  l'organe  cutanédu  fœtus  ;  mais  pour  celaon  ne  sau- 
roit  admettre  qu'il  est  de  même  nature  que  lui,  sans 
reconnoitre  aussi  que  l'amuios  qui  fait  suite  à  l'épi- 
derme  partage  l'organisation  de  ce  dernier.  Il  seroit 
moins  facile  de  réaliser  cette  supposition  que  de  faire 
entrevoir  un  certain  rapport,  une  sorte  d'analogie  de 
fonctions  entre  la  triple  couche  celluleuse,  dermoide 
et  épidermoïde  de  l'enveloppe  cutanée  dans  les  phé- 
nomènes de  la  circulation  pour  la  transpiration  dans 
l'adulte ,  et  les  trois  membranes  qui  forment  les  enve- 
loppes du  fœtus,  à  l'égard  de  la  production  des  eaux 
de  l'amnios. 

§  IV.  De  VAmn'ios% 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  geslation  l'amnios  forme  une  po- 
che plus  petite  que  le  chorion.  Des  lames  cellulenses 
très -délicates  et  un  Uuide  qui  n'a  en  conséquence 
aucune  communication  avec  celui  au  milieu  duquel 
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nage  le  petit  embryon,  remplissent  alors l'inlervalle 
qui  sépare  ces  deux  membranes.  C'est  à  Hunier 
qu'est  due  la  remarque  de  celte  disposition  qui 
n'existe  plus  vers  le  second  ou  le  troisième  mois. 
Alors  Tamnios  a  la  même  étendue  que  le  cborion  au- 
quel il  esl  uni  sans  doute  par  des  vaisseaux  exbalans 
et  absorbans,  mais  en  tout  cas  d'une  manière  très- 
lâche,  et  cela  jusqu'à  la  fin  de  la  gestation.  En  effet 
h  cette  époque  l'adhérence  de  ces  deux  membranes 
est  si  foible,  qu'au  moyen  de  la  rupture  qui  s'est 
faite  à  toutes  deux  pour  le  passage  de  l'enfant  à 
l'instant  de  l'accouchemenl ,  on  pourroit  les  séparer 
complètement  l'une  de  l'autre  sans  les  déchirer,  seu- 
lement, il  est  vrai,  jusqu'au  cordon;  car,  comme 
nous  le  remarquions  en  parlant  du  cborion  ,  elles 
sont  plus  étroitement  unies  sur  ce  faisceau  vascu- 
laire.  La  surface  interne  de  l'amnios  est  lisse,  polie 
et  humide  du  lluide  qui  est  habituellement  en  con- 
tact avec  elle. 

Un  peu  plus  épaisse  que  le  cborion  ,1a  membrane 
amniosse  rapproche  beaucoup,  par  sa  couleur  blan- 
che, sa  demi-transparence,  des  membranes  séreuses. 
L'exhalation  et  l'absorption  dont  elle  est  le  siège 
ajoutent  encore  à  l'idée  d'une  parfaite  identité  de 
struclure  avec  ces  membranes;  une  seule  chose  pour- 
roit l'infirmer,  c'est  que  l'amnios  ne  représente  pas 
une  poche  complète  sans  ouverture,  puisqu'il  se  ter- 
mine à  l'ombilic  du  fœtus;  il  est  vrai  que  comme  il  est 
continua  l'épiderme,  sa  cavité  ne  communique  point 
à  l'extérieur». 
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§  V.  Des  Eaux  de  l'Atnnios. 

Ce  lif|iiirle  existe  dès  les  premiers  développemens 
de  Tembryon.  Sh  rjtianiilé  ani^mente  l)it'i»  jnsfjii'a  la 
fin  de  la  i^rossesse ,  mais  iioii  pas  en  raison  de  Tac- 
croisseminl  du  loeliis  :  quelque  i>rau(le  qu'elle  soit  à 
C(?tte  époque  (et  on  sait  qu'elle  varie  depuis  une  cho- 
piue  ou  un  demi-selier  seul-,  meut  jusqu'à  plusieurs 
j)inles),  elle  esi  toujours  raoitulie  que  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  geslaliou ,  proporliouuemeul  au 
volume  du  fœtus. 

Taulôl  asse'Z.liin|)ides  ,  lautôl  blauoliâfreset  comme 
laiteuses,  les  eauK  de  l'amuios  oui  une  odeur  l"ide, 
une  saveur  léi^èremenl  salée  :  leur  pesanteur  est  à 
relie  de  l'eau  comme  1034  ^'^^  ^  1000.  L'analy^e 
chimiqTie  qui  eu  a  été  faite  dans  ces  d»  ruiers  temps 
par  MM.  V^auquelin  et  Buniva  ,  y  a  constaté  la  pré- 
sence d'inie  matière  albumincuse  ,  du  muriale  de 
soude  et  d'unie  substance  alkaliue  ;  on'y  soupçonne 
aussi  la  présence  d'unacidejpuiscju'elles  rougissent  la 
teinlure  de  tourne  sol,  et  doiuienl  uu  p-écipiie  par  la 
potasse  caustique.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur 
l'opinion  des  mêmes  chimistes. qui  attribuent  à  la 
dégénérescence  de  l'albumine  de  cette  litjueur  la  ma- 
tière caséiforme  qui  enduit  le  corps  du  fœl  us. 

11  es!  bien  prouvé  maintenant  que  l'eau  de  l'amnios 
u'rst  pas  le  ])io{luit  de  Ja  transpiration  du  foetus, 
puis<pi'elle  préexiste  à  celui-ci,  el  que  sa  (piantité 
est  eu  lappoii  inverse  avec  son  développement.  Ce 
liquide  est  bien  certainement  fourni  par  la  mère  :  on 
l'a  vu  de  la  couleur  du  safrau  chez  une  femme  qui 
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«voit  fait  usai^e  de  celle  substance  pendant  sa  gros- 
sesse; chez  une  autre,  soumise  à  des  frictions  mer- 
curielles  ,  il  avoit  la  propriété  de  blanchir  le  cuivre. 
SJparé  par  voie  d'exhalation  ,  se  renouvelle-t-il  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  grossesse  ?  on  seroit  assez 
porté  à  le  croire,  d'après  le  développement  des  vais- 
seaux absorbans  de  l'utérus.  Je  sais  bien  que  quelques 
anatomistes  ont  inutilement  tenté  de  poursuivre  ces 
vaisseaux  dans  les  membranes  ;  mais  ce  n'est  point 
une  raison  pour  décider  qu'ils  n'y  existent  pas  : 
comme  aussi  de  ce  que  ce  fluide  existe  en  assez 
grande  quantité  et  sous  forme  liquide  ,  tandis  que 
celui  fourni  par  les  membranes  séreuses  est  toujours 
sous  l'état  de  vapeur  humide  ,  il  ne  faut  pas  en 
conclure  qu'il  est  continuellement  produit  sans  ren- 
trer dans  les  voles  de  la  circulation  ,  de  même  que  les 
liydropisies  ont  lieu  quand  les  vaisseaux  absoibaus 
suspendent  leur  action  ;  car  nous  voyons  dans  l'éco- 
nomie plusieurs  autres  fluides  ,  la  graisse,  la  synovie, 
qui  séjournent  dans  les  parties  où  ils  sont  déposés. 
Je  crois  donc  que  le  liquide  de  l'amnios  est  absoibé; 
et  si  sa  quantité  diminue  proportionnément  au  vo- 
lume du  fcelus  à  mesure  que  le  terme  de  la  grossesse 
approche,  c'est  sans  doute  parce  que  son  exhalation 
est  moindre,  ou  que  son  absorption  devient  de  plus 
en  plus  active. 

Dilater  l'utérus  plus  uniformément  que  ne  le 
f.  roient  les  parties  inégales  du  corps  du  fœtus; 
empêcher  que  celui-ci,  par  ses  mouvemens,  ne 
heurte  trop  violemment  contre  les  parois  de  la  ma- 
trice ;  assurer  sous  quelques  rapports  sa  conserva- 
iioQ  eu  rejoignant  des  corps  extérieurs  ;  favci'i«2r> 
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.son  iliiveloppemeut,  en  oifiant  moins  de  résistance 
fjiie  les  parois  de  l'utérus;  enlin  facililcM  Tac- 
conthement  en  opérant  la  dilalalion  du  col  :  tels 
sont  les  usages  des  eanx  de  l'amnios  considérées, 
comme  simple  liquide.  Ces  usages  app;uiiennent  à  la 
classe  de  ceux  cjne  plusieurs  autres  lluides  de  l'éco- 
nomie remplissent  en  vertu  de  leurs  seules  qua- 
lités physiques,  surtout  du  degré  de  lluidité  qui 
varie  dans  chacun  suivant  la  destination  qu'il  a  en 
partage  :  ainsi  la  graisse,  tluide  concret,  déter- 
mine nos  formes  extérieures  ,  et  favorise  par  sa 
souplesse  les  mouvemens  de  beaucoup  de  parties 
qu'elle  entoure.  Là ,  c'est  un  fluide  visqueux  et 
filant  qui  enduit  les  surfaces  articulaires;  ailleurs» 
sur  la  surface  interne  des  membranes  séreuses ,  dont 
la  plupai  t  des  organes  soujaceus  exercent  des  mou- 
vemens légers,  ce  n'est  j)as  d'un  véritable  liquide» 
inf<is  d'une  simple  vapeur  humide  ,  d'une  sorte  de 
rosée,  que  la  nature  s'est  servi  pour  entretenir  la  con- 
tiguilé,  et  prévenir  les  adhérences  des  organes  soit 
enlie  eux,  soit  avec  les  parois  delà  cavité  qui  les  ren- 
ierme.  INous  voyons  encore  des  humeurs  entrer  dans 
la  sti  uclure  de  l'œil  pour  la  réfraction  de  la  lumière. 
Ces  fluides  divers  ne  peuvent  être  aussi  différons 
dans  leurs  attributs  extérieurs  sans  l'être  dans  leur 
Cf.inposilion  intime,  ce  que  démontre  l'analyse  chi- 
mique ;  mais  de  tous  la  graisse  est  le  seul  auquel  on 
puisse  recounoitre  une  autre  intluence  dans  les  phé- 
nomènes de  l'organisation,  intluence  qui,  quoique 
ignorée  dans  son  caractère,  est  assez  justement  pré- 
sumée d'après  la  grande  quantité  de  cette  substance, 
et  couilalee  par  ses  rapports  avec  les  divers  âges  de 
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la  vie,  la  consiilution,  par  ses  changemens  de  pro- 
portion dans  les  maladies,  etc. 

Il  est  encore  à  décider  «  les  eaux  de  l'amnios ,  à 
l'occasion  desquelles  nous  avons  fait  celte  remarque 
sur  une  des  principales  destinations  des  fluides  dans 
réconomie  ,  ont  quelques  usages  dépendans  de  leur 
nature  et  relatifs  au  foetus.  Ce  n'est  pas  lout-à-fait 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  une  discussion  à  ce  sujet  5 
nous  verrons  ailleurs  ce  qu'on  doit  penser  d'une  opi- 
nion Irès-long-teraps  défendue,  beaucoup  moins  en 
faveur  actuellement ,  d'après  laquelle  les  eaux  de 
l'amnios  serviroient  à  la  nutrition  du  foetus,  après 
avoir  été  absorbées  par  la  peau,  ou  par  suite  de  leur 
intromission  directe  dans  les  voies  digestives. 

§  yi.De  la  Vésicule  ombilicale  et  des  P^ aisseaux 
oniphalo  •  mésentériques» 

On  sait  que  dans  les  foetus  des  animaux  vivipares, 
indépendamment  des  mêmes  membranes  que  celles 
que  nous  avons  reconnues  et  que  nous  venons  de 
décrire  dans  l'oeuf  humain  ,  il  en  existe  une  autre 
nommée  alantoîde.  Celle  membrane  forme  une 
petite  cavité  distincte  de  celle  de  fœuf  et  commu- 
niquant avec  l'intérieur  de  la  vessie  par  l'ouraque, 
qui,  dans  les  animaux,  est  un  véritable  canal.  Les 
anatomisles  ont  ëlé  long-temps  parlngés  de  sentiment 
sur  l'existence  de  l'alantolile  dans  l'espèce  humaine. 
Plusieurs  en  l'admettant  se  sont  peut  être  moins  fon- 
dés sur  la  rii^oureuse  observalic  n  que  sur  la  présomp- 
tion d'une  parfaite  conformité  entre  les  membranes 
du  foetus  humain  et  celles  des  foetus  quadrupèdes. 
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Maisfjnclqncs-unsclonl  les  remarques  furent  d'aborcî 
taxées  de  niépviscs  et  n'ont  éié  cotifirmées  que  dans 
CCS  derniers  temps,  ont  vraiment  observé  une  vési- 
cule Ijydaliforme  tjue  les  modernes  appollent  vésl' 
cille  ombilicale  ,  et  qn'on  peut  rej^arder  comme 
tenant  lieu  de  ralanloicle.  Cependant  si  ces  deux 
peliles  poches  membraneuses  peuvent  être  rappro- 
chées sous  quelques  rapports  ,  elles  diffèrent  beau- 
coup sous  d'antres;  en  sorte  qu'il  est  vrai  dédire 
que  l'alanloïde  n'existe  pas  dans  l'espèce  humaine 
telle  qu'elle  est  dans  les  animaux. 

La  vésicule  oml/ilicale  a  d'abord  été  vue  et  décrite 
sous  le  nom  iWilantoïde  par  Diemerbroeck,  Albi- 
nus ,  Bohemer.  Sa  présence  seulement  dans  les 
premiers  mois  de  la  i^rossesse ,  la  rareté  des  cif- 
conslances  favorables  à  l'examen  du  produit  de  la 
•conception  à  l'époque  où  elle  existe  ,  sa  destruction 
sans  doute  fréquente  par  les  différons  efforts  qui 
accompagnent  l'avorfement,  sont  autant  déraisons 
qui  excusent  l'état  staiionnaire  de  l'anatomie  du 
fœtus  sur  ce  point,  jusqu'aux  nouvelles  descriptions 
qu'ont  successivement  données  de  celte  vésicule  Wris- 
berg,  lIuntcr,Sœinmering,  Saudifort  ,Blumenbach, 
et  plus  récemment  encore  M.  Lobslein  dans  sou 
Essai  sur  la  nutrition  du  foetus.  Il  n'est  plus  permis 
de  douter  maintenant  qu'elle  ne  soit  une  partie  es- 
sentielle et  constante  de  l'organisation  du  foetus. 

La  vésicule  ombilicale  a  été  trouvée  au-dessous  de 
l'amnios,  entre  lui  et  le  chorion ,  tantôt  vers  1  in- 
seiliondu  cordon  au  placenta,  au-dessous  de  l'espèce 
d'entonnoir  (  processus  infundUndifoTinis  )  que 
forme  la  première  des  deux  membranes  en  abandon* 
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nanl  le  placenla  pour  se  prolonger  sur  le  cordon, 
tantôt  à  une  distance  plus  ou  moms  grande  de  l'in- 
sertion de  ce  dernier,  toujours  sur  la  surface  du  pla- 
centa ,  au  moins  bien  rarement  au-delà  de  la  circonfé- 
rence de  ce  corps.  M.  Lobslein  présume  que  dans  les 
premiers  temps  de  l;i  gestation  la  vésicule  adhère  à 
l'embryon  même,  puisqu'elle  s'en  éloigne  à  mesure 
que  le  cordon  ombilical  se  forme,  pour  se  trouver 
ensuite  vers  l'insertion  de  cedernier  au  placenta  :  il  se 
fonde  sur  ce  que  dans  un  œuf  expulsé  intact  au  cin- 
quantième jour  de  la  conception  ,  il  la  tr'ouva  fixée 
immédiatement  à  l'embyron.  Mais  je  remarquerai 
que  sur  un  oeuf  avorté  de  même  â^^e  que  celui  de 
M.  Lobstein,  et  même  un  peu  ])lus  jeune  ,  car  il 
n'avoit  que  six  semaines,  parmi  ceux,  qu'on  voit 
dans  les  tables  de  Sœmmering  ,  la  vésicule  éloit 
éloiguée  du  fœtus  :  on  ne  peut  donc  du  rapport  qui 
s'est  présenté  à  lui  tirer  une  conséquence  générale 
justement  fondée.  Cependant  c'e't  sur  la  supposi- 
tion que  celte  adhérence  de  la  vésicule  à  l'embyroa 
a  constamment  lieu,  que  M.  Lobstein  établit  une 
opinion  que  voici.  Après  avoir  combattu  le  senti- 
ment des  naluralisles  sur  la  destination  accordée  à 
l'alantcï  le  des  animaux  quadrupèdes  d'être  un  ré- 
servoir de  l'urine  après  la  vessie,  il  assimile  la  vé- 
sicule ombilicale  à  l'alintoiJe,  et  pense  que  dans 
l'embryon  humain  exliémement  jeune  il  y  a  com- 
munication de  cette  vésicule  avec  la  vessie  urinaire 
par  l'ouraque  ,  mais  qu'à  mesure  que  le  cordon 
ombilical  s'établit  et  s'allonge,  la  vésicule  s'eloignant 
de  l'abdomen  et  de  l'embyron ,  la  communication 
avec  la  vessie  cesse  parla  deôlriiclion  de  l'ouraque; 


3t)0  APPAIUIILS    DE    TA    H  r  N  Tî  R  A  TI  O  N. 

et  dans  la  piirlie  |)li)sioloi^ic|ue  de  sou  ouvrage  il 
nvancc  que  le  fluide  conleuu  dans  la  vésicule  peut 
fort  bien  être  Iraiismis  dans  la  vessie  par  l'ouraque 
])Oury  être  absorbé  et  servir  aux  premiers  dëvelop- 
pemens  de  Tembryou,  comme  il  présume  que  cela 
a  éj^aicmenl  lieu  dans  les  animaux  pour  celui  de 
l'alanloïde.  Ce  seroii  sortir  des  bornes  de  noire  sujet 
cjue  de  discuter  celle  opinion  ;  je  dirai  seulement, 
pour  ce  qui  nous  concerne  ,  que  ,  quoique  M.  Lobs~ 
lein  ait  signalé  les  différences  qu'on  ne  peut  s'em- 
);écher  de  recounoitre  entre  l'alanloïde  des  animaux 
et  la  vésicule  ombilicale  du  fœtus  humain  ,  il  en 
est  une  dont  il  ne  fait  pas  mention  et  qui  contredit 
son  sentiment  :  c'est  que  dans  les  animaux  l'alan- 
toide  préexiste  au  fœtus,  et  que  pendant  un  certain 
temps  elle  en  surpasse  de  beaucoup  les  dimensions. 
La  vésicule  ombilicale  dans  l'espèce  humaine  n'a  élé 
au  contraire  observée  qu'à  une  époque  déjà  un  peu 
éloignée  delà  conception.  Soemraering  ne  l'indique 
pas  dans  deux  oeufs  de  trois  ou  quatre  semaines; 
il  cite  même  comme  un  cas  assez  remarquable  qu'elle 
ait  été  vue  sur  un  oeuf  au  quarante-unième  jour  delà 
conception ,  par  un  auatomiste  allemand  (  Anten- 
rieth  ). 

Depuis  l'instant  où  elle  paroît,  la  vésicule  ombili- 
cale augmente  de  grosseur  jusqu'à  acquérir  celle 
d'un  gros  pois;  elle  diminue  ensuite  pour  disparoîlre 
complètement  vers  le  milieu  de  la  grossesse.  Elle 
n'a  pas  été  vue  en  effet  au-delà  du  quatrième  mois. 
iJallcrdit  avoir  disséqué  huit  femmes  enceintes,  et 
n'avoir  trouvé  sur  aucune  la  vésicule  décrile  par 
Uicmcrbroeck ,  Albinus  et  Bohemer  ;  en  sorte  qu'il 
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est  conduit  à  ne  pas  admettre  l'alantoïde  dans  l'es- 
pèce humaine.  Il  est  probable  ,  quoiqu'il  ne  l'indique 
pas ,  que  ces  femmes  éloient  grosses  au  moins  à  mi- 
terme. 

Tantôt  sphérique,  tantôt  de  forme  ovalaire  ou 
piriforme,  et  toujours  placée  sous  l'amnios  qu'elle 
soulève  et  à  travers  lequel  elle  proémioe ,  cette  vési- 
cule a  des  parois  minces  ,  quelquefois  transparentes  , 
plus  souvent  opaques.  Elle  contient  un  liquide  dont 
la  nature  est  inconnue  ,  qui  seulement  a  été  trouvé 
plus  ou  moins  consistant  et  ayant  pour  l'ordinaire 
une  couleur  jaunâtre. 

p^aisseaux  omphalo-mésentêriques .  La  vésicule 
ombilicale  reçoit  des  vaisseaux  qui  dépendent  du 
système  vasculaire  du  fœtus  :  il  y  a  une  artère  et 
une  veine.  La  première  tire  son  origine  de  la  mé- 
sentérique  supérieure  et  vient  gagner  l'ombilic  en 
passant  entre  les  circonvolutions  intestinales;  sans 
doute  que  pendant  ce  premier  trajet  cette  artère 
emprunte  une  petite  gaîne  du  péritoine  ,  puisqu'elle 
est  libre  et  ne  tient  à  aucun  repli;  à  moins  qu'on 
ne  suppose  que  le  péritoine  est  percé  pour  lui  donner 
passage  à  sa  naissance  du  tronc  mésentérique  et  à  sa 
sortie  par  l'ombilic.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  avoir 
traversé  cette  ouverture  ,  elle  s'unit  bientôt  aux 
vaisseaux  principaux  du  cordon  dont  elle  parcourt 
toute  l'étendue  ;  parvenue  au  placenta  ,  elle  s'insi- 
nue entre  le  cborion  et  l'amnios  pour  se  rendre  à 
la  vésicule  ombilicale  et  se  ramifier  dans  les  parois 
de  cette  petite  poche  membraneuse. 

La  veine  offre  à  peu  de  chose  près  la  même  dis- 
position. Née  de  la  vésicule  par  des  radicules  plus  on 
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moins  mullipliées,  clic  accompagne rarlère,(l'abortï 
cnhc  les  membranes  du  foetus  ,  puis  dans  toute  la 
longueur  du  cordon.  Jusque  là  ces  vaisseaux  sont  si 
ciroilement  unis  l'un  à  l'autre,  qu'ils  ont  e'té  pris, 
pendant  assez  long-temps,  pour  un  (ilament  unique 
bifurqué  à  rombilic.  Mais  derrière  l'ombilic  qu'elle 
traverse,  la  veine  omphalo-mésenlérique  s'isole  de 
l'artère,  et  séparée  d'elle  par  quelques  circonvolu- 
tions de  l'intestin  grêle,  va  s'ouvrir  dans  la  mësen- 
tcrique  supérieure  appartenant  à  la  veine  porte. 

C'est  donc  le  fœtus  qui  fournit  le  sang  destiné  et 
au  développement  de  la  vésicule  ombilicale  et  sans 
doute  à  la  séparation  du  flnide  qu'elle  contient.  Le 
résidu  est  versé  dans  le  système  veineux  abdominal. 
jVe  seroit  -  il  pas  possible  que  la  veine  omphalo- 
tnésentérique  se  chargeât  de  transmettre  au  foetus 
une  partie  de  ce  fluide  ?  Celte  conjecture  ne  me 
paroît  pas  hors  de  toute  vraisemblance.  En  effet 
on  convient  que  celte  vésicule  qui  existe  constam- 
ment dans  les  premiers  mois  de  la  grossesse  >  est 
sans  doute  importante  à  la  vie  du  fœtus.  J'aimerois 
donc  mieux  admettre  la  communication  par  la  voie 
que  je  viens  d'indiquer,  que  celle  présumée  par  l'ou- 
raque  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  fonctions  de  la  vésicule  sur 
lesquelles  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter,  les  vais- 
seaux omphalo-mésentériques  n'ont  pas  toujours  été 
connus  tels  que  nous  venons  iVen  donner  une  idée. 
Korckringius ,  cité  par  Haller  et  Sœmmering,  avoit 
observé  la  veine  dans  l'abdomen  seulement  ,  et  la 
croyoii  une  simple  branche  de  l'ombilicale.  Haller 
lui-mèmc  a  ensuite  vu  Tarière  au  milieu  des  circou- 
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Tolutions  intestinales;  mais  il 'la  suppose  se  dislii- 
biier  dans  les  parties  voisines  de  l'ombilic,  et  ne  fait 
que  pi  esLimer  une  de  ses  ramilicalions  dans  le  cor- 
don, ramiti  alion  dont  il  n'indique  pas  la  destina- 
tion, puisque,  d'après  ce  qui  a  élé  dit  plus  haut, 
il  ne  ueconnoissoit  pas  la  vésicule  ombilicale.  Après 
lui,  Wrisberg,  la  première  fois  qu'il  vit  celte  der- 
nière, suivit  le  trajet  des  vaisseaux  omphalo-mé- 
sentériques,  depuis  ellejusqu'au  milieu  des  circon- 
volutions intestinales,  sous  l'état  d'un  filament  par- 
tagé en  deux  petites  branches  à  l'ombilic,  mais  sans 
pouvoir  ui  recounoîire  l'endroit  où  ailoient  aboutir 
ces  dernières  ,  ni  s'assurer  que  le  lilament  principal 
fut  creux,  vu  leur  extrême  ténuité.  Apparemment 
qu'il  n'avoit  pas  alors  connoissance  de  l'indicatioa 
que  fait  Hallcr,  dans  ses  Fasciculi  anatomicl  et 
dans  sa  Physiologie,  de  l'artère  omphalo  mésenié- 
rique.  Mais  Wrisberg  est  parvenu  depuis  à  injecter 
ces  vaisseaux  déjà  reconnus  au  milieu  du  cordon  par 
Hunter.  Parmi  les  anatomistes  français,  M.  Chaussicr 
est  le  premier  qui  ait  porté  une  attention  spéciale 
sur  cet  objet.  Plusieurs  fois  il  a  injecté  ces  vaisseaux  , 
savoir  l'artère  par  l'aorte ,  et  la  veine  par  la  veine 
porte  :  il  leur  a  conservé  le  nom  qui  leur  avoit  été 
imprimé  par  Haller,  et  sous  lequel  nous  les  décri- 
vons ici,  nom  qui  ne  leur  convient  cependant  pas 
très-bien,  à  présent  qu'on  conuoît  leur  entière  distri- 
bution, puisqu'il  n'exprime  que  leur  dispositioB  dans 
l'abdomen. 

Du  reste  les  vaisseaux  omphalo  -  mésentériques 
n'existent,  ainsi  que  la  vésicule  ombilicale,  que  dans 
les  premiers  mois  de  la  gestation.  Cependant  ils  peu- 
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vent  siil)sisler  jusqu'à  ^a  naissance  :  ce  fui  sur  un  en* 
faut  (jul  avoil  vécu  liois  semaines  que Halier  vil  l'ar- 
teie.  iJeruièiemeul  M.  Chaussier  lésa  renconlrés  sur 
un  fœlus  à  lerme  :  on  a  pu  même  les  injecter,  et  le 
dessin  qui  en  a  ëlë  pris  ensuite  se  trouve  dans  les 
cabinets  de  l'Ecole  de  médecine  (i).  , 

ARTICLE    DEUXIÈME. 

Cojisidératiojîs  générales  sur  le  Fœtus, 

INons  allons  nous  occuper  dans  ces  considérations 
sur  le  fcelus»  i**.  des  phénomènes  observables  de  soq 
accroissement  et  du  développement  de  ses  diverses 

(i)  Comme  l'alantoïde  existe  plus  long- temps  chez  les 
animaux  que  la  vésicule  ombilicale  qui  en  tieut  lieu  daos 
les  fbeUis  humains,  les  vaisseaux  parfaitement  semblables 
qui  s'y  diitnbuent  peuvent  être  observés  aisément  dans  les 
fœlus  quadrupèdes  près  de  leur  naissance.  Je  les  ai  vus  sur 
de  petits  chiens,  avec  M.  Riber,  aiiatomisfe  dont  la  mo- 
destie éj^ale  le  mérite,  et  qui,  ayant  plusieurs  fois  aidé 
M.  Chaussier  dans  ses  recherches,  a  bien  voulu  me  guider 
dans  cet  examen.  Pour  cela  on  ouvre  le  ventre  du  petit  ani- 
mal, en  formant  de  la  paroi  abdominale  un  lambeau  trian- 
gulaire dout  le  sommet  répond  au-dessus  de  l'ombih'c  :  le 
cordon  lient  à  ce  lambeau.  En  écartant  les  circonvolutions 
de  l'intcitin,  on  découvre  sans  peine  le  tronc  de  l'artère 
et  celui  de  la  veine  :  seulement,  comme  il  paroît  que  les 
parois  de  ce  dernier  partagent  la  foiblesse  de  celles  du  sys- 
tème veineux  en  général ,  il  faut  apporter  un  peu  plus  de 
soin  pour  le  voir,  car  il  se  casse  aisément  j  celui  de  l'artère 
résiste  daVvm(a''e. 


DU  FOETUS  ET  DE  SES  DEPENDAIVCES.  ,385 

parties  ;  2°.  de  sou  atlitinJc  et  de  sa  silualion  dans 
la  matrice;  3°.  de  son  habitude  extérieure  î»u  terme 
ordinaire  de  la  gestation  j  4°*  enfin  de  ses  fonctions 
ou  de  son  mode  particulier  d'exii>teuce. 

^\^^.Phéno?nènes  observables  du  développement 
du  Fœtus. 

L'accroissement  du  foetus  n'a  ];)as  lieu  d'une  ma- 
nière uniforme.  Très-rapide  dans  les  premières  se- 
maines, il  l'est  moins  pendant  le  second  mois.  Il 
prend  une  nouvelle  aclivilé  pendant  le  troisième, 
pour  se  ralentir  au  commencement  du  qualrième. 
Vers  le  milieu  de  celui-ci  il  s'accélère  de  nouveau 
jusqu'au  sixième  mois,  depuis  lequel  le  fœtus  ac- 
quiert lentement  l'état  sous  lequel  il  se  présente  à 
la  naissance.  Celte  lenteur  dans  l'accroissement  est 
surtout  remarquable  pendant  le  dernier  mois;  car 
il  y  a  bien  moins  de  différence  entre  un  fœtus  à 
terme  et  un  de  huit  mois,  qu'entre  deux  à  même 
différence  d'âge  dans  le  commencement  ou  vers  le 
milieu  de  la  gestation.  L'accélération  du  dévelop- 
pement du  fœtus  depuis  le  quatrième  jnsq_a'au  si- 
xième mois  ,  a  servi  d'explication  à  un  fait  observé 
depuis  long-temps  ;  c'est  que  la  femme  est  plus  dis- 
posée pendant  cette  époque  à  l'avortement,  qui  sur- 
vient même  quelquefois  spontanément.  Sans  doute 
quelechangementplusremarquable  alors  du  système 
Vasculaire  de  la  matrice  a  une  grande  influence  sur  ce 
phénomène  ;  mais  je  pense  qu'il  faut  aussi  y  faire 
entrer  pour  quelque  chose  l'état  du  fœtus  lui-même, 
qui  ,à-peu-près  à  celte  époque,  prend  ,  ainsi  que 
V.  25 
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ijoiis  le  dinMis  b  cmôl,  une  j)osiiloii  (ixe,  et  s^ëtablit 
dans  un  coulact  permanent  avec  les  parois  de  la 
m.iliice,  tandis  que  jusqu'alors  il  Uolloil  au  milieu 
des  taux  de  l'amnids.  Il  est  curieux  de  véiifier  la 
n  ni;»r(jiic  fake  par  Sœmmering  et  quelques  auîres 
aualomisles  ,  savoir,  que  dans  un  certain  nombre 
de  fœtus  avortés  ,  il  y  eu  a  plus  du  sexe  féminin  que 
du  sexe  masculin  ,  et  aussi,  proportionuémeot ,  plus 
de  difformes  que  de  bien  conformes. 

Après  quelques  jours  de  la  présence  du  germe  dans 
l'utérus  ,  le  fœtus  se  montre  sous  Tétat  d'un  petit 
cor[)S  i^elalineux  ,  dont  toutes  les  parties  paroissent 
bomogèiies  et  ont  une  demi-transparence  ,  qui 
diminue  d'abord  uniformément.  Mais  bientôt  on 
découvre  quelques  points  plus  opaques:  l'un  d'eux 
répond  au  coeur  ,  d'où  panent  des  stries  rougeâtres 
qui  desbineul  le  trajet  des  principaux  vaisseaux. 
En  même  temps  plusieurs  filamens  détachés  du 
milieu  de  ce  petit  corps  le  tiennent  suspendu  aux 
membranes  de  l'œuf.  Vers  la  fin  du  premier  mois  , 
on  peut  aisément  distinguer  la  tète  ,  qui  ,  aussi 
giosse  que  le  reste  du  corps,  se  présente  sous  l'elat 
d'une  ve«>icule  à  parois  très-minces.  Pendant  le  second 
mois,  les  diverses  parties  de  la  face  et  les  membres 
se  développent.  Les  yeux  sont  indiqués  par  deux 
points  noirs  très  gros  j)our  le  volume  de  l'embryon  , 
et  que  les  paupières  ne  couvrent  qu'après  la  dixième 
S(maine  environ.  De  simples  ouvertures  occupent  eu 
premier  lieu  la  place  des  oreilles  et  du  nez,  et  ce  n'est 
non  plus  qu'à  cetie  dernière  époque  qu'existent  la 
conque  et  le  nez  lui>même.  Enfin  la  bouche ,  assez 
grande  dès  qu'elle  commence  à  paroître.est  d'abord 
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ehlr'oiiverle;  mais  hienlôt  les  lèvres  se  développent 
el  ne  laissent  plus  apercevoir  par  leur  rapprochement 
qu'une  fente  ou  dépression  transversale. 

Les  membres  se  montrent  d'abord  sous  la  forme 
de  tubercules  arrondis  ou  de  mamelons.  L'appari- 
lioa  des  suj)érieurs  est  plus  précoce  de  quelques 
jours  ':  il  esl  même  à  remarquer  que  jusqu'à  la  fin 
du  troisième  mois,  leur  volume  surpasse  réelle- 
ment celui  des  inférieurs  ;  ce  n'est  que  dans  le 
cinquième  que  ceux-ci  commencent  à  prédominer 
un  peu.  Observons  en  outre  à  l'égard  de  ces  derniers 
que,  jus'ju'à  ce  qu'ils  aient  acquis  une  longueur 
un  peu  considérable,  ils  sont  dépassés  par  la  tubéro- 
sité  coccigienue  fort  au-dessus  du  niveau  de  laquelle 
ils  commencent  à  pulluler.  Au  reste  les  uns  et  les 
autres  croissent  assez  rapidement ,  et  lorsque  leur 
développement  permet  de  distinguer  leurs  parties 
principales,  on  voit  à  l'extrémité  de  chacun  de  pe- 
tites papilles  correspondantes  aux  doigts  des  pieds 
el  des  mains. 

Entre  les  membres  inférieurs,  peu  de  temps 
après  qu'ils  ont  commencé  à  paroître,  s'élèvent  les 
parties  génitales,  dans  l'un  el  l'autre  sexe;  et, comme 
il  a  déjà  été  dit  lors  de  leur  exposition  spéciale, 
telle  est  dans  les  foetus  féminins  la  longueur  du 
clitoris,  surtout  avant  le  terme  delà  gestation,  qu'en 
les  regardant  simplement  de  côté,  on  pourroit  errer 
sur  le  sexe  auquel  ils  appartiennent. 

Au  troisième  ou  au  quatrième  mois,  toutes  les 
parties  extérieures  du  fœtus  sont  donc  bien  carac- 
térisées :  les  formes  en  sont  exactement  déterminées. 
Elles  ne  font  plus  dès-lors  que  se  développer,  eu 
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sVlabli.ssanl  loiilctois  dans  de  nouveaux  rapporta 
de  proporlioii  :  ainsi  la  lèle,  tout  en  conservant  une 
])i  cdoniinance  sensible  sur  les  autres  parties,  com- 
parée à  ce  qu'elle  est  dans  rhoinme  adulte  et  de 
moyenne  stature,  devient  moins  grosse  ,  proportiôn- 
iiémenl ,  à  mesure  que  le  fœtus  touche  de  plus  près 
à  l'instant  de  sa  naissance  :  ainsi  encore  les  membres 
inférieurs,  vers  le  milieu  de  lagesialiou,  commen- 
cent à  surpasser  les  supérieurs  en  grosseur ,  etc.,  etc. 
A  cette  époque,  le  fœtus  n'a  que  le  tiers  environ  de 
la  longueur  qu'il  pre'scnte  à  terme;  mais  avant  la  fia 
du  sixième  mois  il  est  déjà  à  la  moitié.  Nous  verrons 
plus  bas  quel  est  l'état  général  de  sou  habitude  exté- 
rieure à  la  naissance. 

§    II,   Forme   eu   situation    du    Fœtus   dans    la 
matrice» 

Pendant  les  deux  premiers  mois,  l'embryon  a  la 
forme  d'un  ver  recourbé  dont  l'une  des  extrémités 
est  pl«s  grosse  que  l'autre;  le  mois  suivant  il  s'al- 
longe sans  cesser  de  paroîlre  roulé  sur  lui-même. 
Soutenu  par  le  cordon  ombilical,  il  nage  au  milieu 
des  eaux  de  l'amnios.  Quand  les  membres  soûl  biea 
développés,  les  supérieurs  sont  rapprochés  sur  la 
poitrine,  Icsitjférieurs  lléchis,  de  telle  manière  que  les 
cuisses  sont  appliquées  sur  le  ventre  et  que  les  talons 
touchent  aux  fesses.  La  I été  est  également  fléchie, 
cl  le  menton  touche  à  la  poilrine.  Le  foetus  a  ainsi  la 
forme  d'un  corps  ovoïde  dont  l'une  des  extrémités  , 
plus  grosse,  est  représentée  par  la  tête  :  il  conserve 
celle  forme  jusqu'à  la  fin  de  Ja  gcitaliou. 
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Avant  le  milieu  de  la  grossesse,  le  t'œlus,  à  cause 
de  sa  légèreté,  et  d'ailleurs  du  peu  de  loîigueur  du 
cordon  ombilical ,  ne  peut  avoir  une  position  déter- 
minée dans  l'utérus;  mais  à  celle  époque  il  s'appli- 
que sur  les  parois  de  cet  organe  :  alors  aussi ,  par  les 
mouvemens  qu'il  exerce,  les  femmes  sont  instruites 
de  son  existence.  S'il  se  meut  auparavant,  comme 
cela  est  assez  probable ,  il  le  fait  avec  beaucoup  moins 
d'énergie;  il  ne  peut  eu  outre  lieurter  les  parois  de 
la  matrice  ,  puisqu'il  est  suspendu  au  milieu  des 
eaux  de  l'amnios  :  c'est  par  cette  double  raisoa 
qu'en  général  ses  mouvemens  ne  sont  sensibles  pour 
la  femme  que  du  quatrième  au  cinquième  mois  de  la 
gestation. 

Ou  a  cru,  pendant  un  temps,  que  le  fœtus,  dès 
qu'il  pouvoit  prendre  une  situation  fixe  dans  la  ma- 
trice, y  étoit  verticalement-  placé,  la  tête  en  haut  et 
les  fesses  appuyées  sur  le  col  de  cet  organe,  Jusqu'aux 
approches  de  l'accouchement ,  et  qu'alors ,  par  ua 
mouvement  de  culbute  ,  la  tête  venoit  reposer  à 
l'entrée  du  bassin.  Mais  il  est  bien  reconnu  mainte- 
nant que  le  fœtus  n'a  pas,  durant  une  aussi  longue 
période  de  la  gestation ,  une  altitude  stable  :  ii  se 
meut  assez  librement  au  milieu  des  eaux  de  l'am- 
nios, change  plusieurs  fois  de  position  jusqu'à  ce 
qu'étant  parvenu  à  un  cerlain  développement ,  il 
en  prenne  une  déterminée  ,  tantôt  horizontale  ,  soit 
Iransversalemenl ,  soit  d'avant  en  arrière  ,  mais  plus 
souvent  oblique ,  de  telle  manière  que  la  léte  sa 
présente  à  l'cnlrée  du  bassin  et  que  les  fesses  ré- 
pondent à  l'une  des  parois  de  h  matrice.  Ou  peut 
^pir  exposées  dans  l'ouvrage  de  M.  Beaudel'jque>, 
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Jt'î»  lalsous  sur  lesquelles  les  raoJciues  se  fondent 
pour  ne  pas  admeltre  le  mouvement  de  culbuie  du 

fœtus. 

5  111.  Etat  et  habitude  extérieure  du  Fœtus  ou 
terme  ordinaire  de  la  i^eslation^ 

Le  fœtus  à  terme  a  de  seize  à  vi?igl  ou  vingt-deux 
ponces  de  longueur.  Son  poids  varie  davantage  :  com* 
muucmeol  de  sept  à  huit  livres,  il  peut  n'être  que  de 
quîtlre  ou  cinq  ;  mais  on  1';»  vu  s'élever  jusqu'à  tlouze 
et  même  qualoi  ze  livres.  Les  variations  qui  peuvent 
s'offrir  sous  ce  double  rapport,  font  qu'il  est  impos-s 
sible  de  décider,  d'après  sa  pesanteur  et  sa  stature, 
si  un  foetus  est  précisément  à  terme  :  on  juge  plutôt 
de  sa  maturité  par  certains  caractères  pris  dans  son 
habitude  extérieure. 

Si  nous  réunissons  succinctement  ce  qui  a  été 
dit  en  particulier  sur  chacune  des  parties  de  la  char-, 
pente  animale,  nous  conccvrous  l'iilée  suivante  des 
proportions  des  diverses  parties  du  corps  du  fœtus 
à  la  naissance.  La  tête,  quoique  proporiionnémei:t 
moins  volumineuse  qu'à  uue  époque  plus  rappro- 
chée de  la  conception,  prédomine  encore  beaucoup 
cependant  sur  les  autres  parties  du  corps.  Le  col 
est  très-gros  et  court.  La  poitrine  est  très  dévelop- 
pée en  général ,  et  surtout  fort  évasée  vers  sa  base. 
L'abdomen  proérnine  beaucoup,  autant  à  cause  du 
volume  de  la  plupart  des  organes  qu'il  renferme  , 
que  par  la  peliiesse  du  bassin  dont  l'étendue  trans- 
versale ,  par  exemple  ,  ne  fiit  guère  plus  de  la  moi- 
tié Jj  celle  Je  la  base  de   la  poitrine  ,  tandis  que 
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dans  l'adulte  elle  l'égale  et  l'oxcèdc  même  nn  peu 
chez  certains  individus.  Les  membres  intérieurs  ne 
sont  pas  sensiblement  plus  longs  que  les  supérieurs; 
ce  qui  est  iwie  marque  certaine  du  développement 
plus  avancé  de  ceux-ci,  puisque  au  terme  de  l'ac- 
croissement de  l'homme,,  il  y  a  entre  eux  et  les  in- 
férieurs une  diltérence  assez  grande  à  l'avantage  de 
ces  derniers. 

On  a  bien  souvent  répété  que,  à  part  '.ss  carac- 
tères que  fournissent  les  organes  génitaux  ,  jusqu'à 
un  certain  âge  les  deux  sexes  ne  diltèrent  point  évi- 
demment l'un  de  l'antre  ,  et  que  c'est  moins  dans 
l'organisation  physique  que  dans  les  penchans  et  le 
caractère,  qu'il  faut,  pendant  les  premières  années 
de  l'existence  ,  rechercher  les  traits  distinctifs  de 
l'homme  et  de  la  femme  :  on  ajoute  que  leur  con- 
formité est  encore  plus  grande  dans  le  sein  de  la 
mère.  Mais  les  observations  de  quelques  modernes 
montrent  que  toutes  ces  idées  ont  été  émises  trop 
légèrement;  car  il  y  a  chez  le  foeius  même  des  dif- 
férences assez  sensibles  entre  les  deux  sexes.  Soem- 
mering  a  obtenu  de  ses  recherches  à  cet  égard  des 
résultats  très-importans ,  et  dont  voici  les  princi- 
paux. Dans  les  foetus  féminins  comparés  à  ceux  de 
l'autre  sexe,  la  télé  est  plus  petite  et  moins  an on- 
die  :  la  poitrine,  un  peu  plus  large  près  du  sommet, 
proémine  moins  en  devant  ;  elle  a  aussi  moins  de 
hauteur,  en  sorte  que  sa  circonférence  inférieure 
est  un  peu  plus  distante  du  bassiu  :  ce  qui  fait  pa- 
roître  l'abdomen  plus  long  et  plus  tuméiié,  malgré 
que  ce  dernier  ait  déjà  plus  de  largeur.  Les  membres 
supérieurs  sonl  pJuscourts,.les  épaules  un  peu  moins 
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élevets,  les  extrémités  des  doigts  moins  pointues. 
Dans  les  uicmbics  inférieurs,  la  cuisse  est  plus  co- 
nique; la  saillie  des  malléoles  et  du  talon  est  moindre, 
ainsi  que  Texcès  de  longueur  du  gros  orteil  sur  les 
îuilres. 

L'aspect  particulier  de  la  surface  du  corps  du 
fœius  au  terme  c^e  la  gestation,  est  déterminé  par 
J'eiat  de  l'organe  cutané  à  celle  époque.  Sur  plu- 
sieurs parties  du  tronc  et  des  mcmlM^es ,  mais  sur- 
tout autour  des  articulations  ,  il  existe  un  crand 
nombre  de  sillons  d'autant  plus  profonds  que  le 
l'i'elus  a  plus  d'embonpoint,  et  qui  tous  dépendent 
de  l'état  jjrolongé  de  flexion  de  ses  diverses  parties  : 
quelques-uns  sont  si  fortement  imprimés  qu'ils  ne 
peuvent  s'effacer  complètement  par  aucune  situation 
de  la  partie,  et  subsistent  même  pendant  quelques 
mois  après  la  naissance  :  tels  sont  ceux  des  aines, 
de  la  partie  interne  des  cuisses. 

A  la  naissance,  le  corps  du  fœtus  a  une  couleur 
bleuâire ,  violette  ,  par  la  nature  du  sang  qui  cir- 
cule dans  tout  le  système  vasculaire.  Celte  livi* 
dite  de  toute  l'babitude  du  fœtus  et  la  rougeur  qui 
lui  succède  quand  la  respiration  est  établie,  font 
assez  connoîlre  la  délicatesse  de  l'organe  cutané  et  le 
grand  noinbie  de  vaisseaux  capillaires  qui  s'y  distri- 
buent, [j.i  peau  est  aussi  garnie  d'un  léger  duvet, 
remarquable  principalement  sur  les  membres,  sur 
le  dos,  et  que  pour  l'ordinaire  les  enlî^us  conservent 
penilunt  les  premières  années  de  la  vie. 

Enfin,  presque  tout  le  corps  du  fœtus  qui  naît  est 
couvert  d'un  cndnilbiancbàlre  et  tenace. Lasubslance 
qui  forme  cet  enduil  a  l'apparence  d'un  savon  nouvel- 
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lemenlpréparë;  et,  d'après  l'analyse  qui  en  a  été  faite 
par  MM.  Vauquelin  et  Buniva  ,  elle  ne  ressemble  à 
aucune  autre  substance  connue  de  réconomie  ani- 
male. Ces  chimistes  la  regardent  comme  le  produit 
d'une  dégénérescence  particulière  de  l'albumine  con- 
tenue dans  les  eaux  de  l'amnios,  que  ce  liquide  dé- 
pose, aiusi  transformée,  sur  le  corps  du  fœtus.  Mais 
on  peut  élever  des  doutes  bien  fondés  sur  cette  der- 
nière assertion.  En  effet,  et  cette  seule  objection  suffit, 
pourquoi,  si  les  eaux  de  l'amnios  sont  la  source  de 
cet  enduit,  n'en  Irouve-t-on  pas  un  semblable  sur  la 
surface  interne  des  membres  et  sur  le  cordon  ?  on 
doit  plutôt  penser  que  la  substance  dont  nous  par- 
lons est  le  produit  d'une  action  propre  de  la  peau  da 
fœtus,  d'une  sécrétion  semblable  à  celle  qui,  après 
la  naissance,  se  fait  encore  sur  quelques  parties  du 
système  cutané.  Eu  tous  cas,  elle  ne  commence  à  se 
former  que  vers  le  milieu  de  la  grossesse  et  quel- 
quefois même  plus  tard. 

§  IV.  Z)es  fonctloîîs  ou  du  mode  d'existence  du 
Fœtus, 

Nous  ne  pourrions  entrer  ici  dans  de  longs  détails 
sans  perdre  de  vue  le  véritable  objet  de  nos  recher- 
ches :  en  effet,  c'est  dans  la  seule  intention  de  dis- 
poser à  son  étude  anatomique,  que  nous  sommes 
conduits  à  considérer  le  fœtus  sous  le  rapport  de  ses 
fonctions,  et  à  parler  du  mode  d'existence  qui  lui 
est  propre.  Bornons-nous,  eu  conséquence,  à  quel- 
ques idées  générales. 

Toute  la  durée  du  séjour  du  fœtus  dans  la  ma- 
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trice  csl  employée  à  son  accroissement.  La  forma- 
tion d'abord ,  puis  le  dévcIoj)pement  de  ses  diverses 
pallies,  sont  l'unique  but  aiujuel  se  rapportent  tous 
les  actes  de  son  existence.  Mais  chacun  des  phéno- 
mènes de  la  vie  organique  ne  présente  pas  chez  lui 
le  même  caractère  que  la  nutrition,  qui  jouit  d'une 
activité  plus  grande  qu'à  aucune  autre  époque  de  la 
vie. 

La  respiration  et  la  digestion ,  qui  chez  l'adulte  ou- 
vrent la  se'rie  des  phénomènes  de  cette  vie,  ne  s'exer- 
cent point  dans  le  tœlus,  pour  qui  l'air  et  les  substances 
dans  lesquelles  l'homme  et  les  animaux  choisissent 
leurs  alimens,  sont  absolument  étrangers.  Ces  deux 
fonctions  commencent  l'une  à  l'instant  de  la  nais- 
sance, l'autre  peu  de  temps  après  :  leur  entrée  en 
exercice,  en  outre  du  ciiani^ement  dans  les  phéno- 
mènesde  la  circulation,  distingue  l'enfant  nouveau- 
né  du  fœtus  encore  contenu  dans  le  sein  de  sa  mère, 
sous  le  ray)port  des  phénomènes  de  la  vie  organique; 
ce  qui  a  été  surtout  remarqué  par  M.  Buisson  ,  qui 
dans  sa  Division  des  phénomènes  physiologiques 
cJiez  V homme  ,  a  réuni  cette  observai  ion  à  plusieurs 
autres  considérations,  pour  appuyer  l'isolement  de 
la  respiration  et  de  la  digestion,  comme  fonctions 
préparatrices,  d'avec  les  autres  actes  de  la  vie  nu- 
tritive. 

L'absence  de  la  respiration  dans  le  fœtus  est  imt 
chose  sur  laquelle  se  sont  de  tout  temps  accordés  le 
physiologistes.  Mais  11  s'en  faut  qu'ils  aient  tous  ei 
le  même  sentiment  à  l'égard  de  la  digestion,  qu: 
beaucoup  ont  cru  s'exercer  sur  le  liquide  au  miiiet 
duquel  le  fœtus  existe:  et,  malgré  que  les  orgum-jb 
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présentés  en  faveur  de  rinlioïkiclioa  des  eaux  de 
J'amnios  dans  les  voies  dii^eslives  |iour  servir  à  la 
nutrition  du  fœtus  puissent  facilement  étie  réduits 
à  leur  juste  valeur  ,  quelques  hommes  admettent 
encore  qu'elle  a  lieu.  I  s  s'efforcent  d'abord  de  prou- 
ver que  la  déglutition  n'est  pas  impossible  dans  le 
foetus  :  cela  est  vrai;  mais  montrer  la  possibilité  d'nu 
phénomène  n'est  qu'un  pas  de  fait  vers  la  preuve  de 
sou  existence.  La  présence  des  eaux  de  l'amnios  dans' 
les  *oies  digeslives  n'a  vraiment  jamais  été  démon- 
trée :  cette  observation  tant  citée  de  Heisler,  qui  a 
trouvé  sur  un  veau  cette  liqueur  gelée  et  se  présen- 
tant dans  la  bouche  ,  l'œsophage  et  l'estomac  sous  la 
forme  d'un  morceau  de  glace  ,  n'est  rien  moins  que 
concluante,  puisque,  ainsi  que  nous  le  dirons,  ces 
organes  sont ,  dans  le  foetus  ,  remplis  d'un  lliiide 
comme  mucilagineux ,  produit  de  la  sécrétion  mn.- 
queuse.  Ou  ciie  comme  très  favorable  à  l'opinion 
dont  il  s'agit ,  des  exemples  de  foetus  nés  vivans  avec 
une  rupture  complète  du  cordon  ,  dont  les  extrémi- 
tés étoient  cicatrisées;  mais  ces  faits  paroissent ,  au;c 
yeux  des  hommes  non  prévenus,  évidemment  con- 
trouvés.  Disons  à  ce  sujet  que  dans  ce  siècle  l'amour 
de  la  vérité  a  pris  un  tel  ascendant  sur  l'esprit  de  ceux 
qui  cultivent  la  science  de  l'organi.^atiou  et  concourent 
par  leurs  Li'avaux  à  ses  piogrès,  qu'ils  doutent  de  la 
réalité  de  quelques  obs'.-rvations  rapportées  par  les 
hommes  qui  les  ont  précédés  dans  la  carrière, et  trop 
merveilleuses  pour  ne  pas  devoir  être  confirmées  par 
de  nouvelles,  avant  qu'on  puisse  en  tirer  quelques 
conséquences  bien  fondées.  La  facilité  avec  laquelle 
le  foetus  exerce  le  mouvement  de  succion  et  de  dé- 
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j^lnlilion  dès  l'inslant  do  sa  naissance,  a  tùt  penser 
«ju'll  devoit  s'y  élre  habllué  dans  le  sein  de  sa  mère  ; 
mais  ue  respire-l-il  pas  avec  la  tnéine  précision  ? 
on  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'il  ait  commencé 
à  le  faire  avant  de  voir  le  jour.  N'a-t-on  pas  plus  lieu 
d'être  élonuë  en  voyant  les  petits  de  (juelques  espè- 
ces d'oiseaux  marcher  avec  vitesse  aussitôt  après  être 
nés,  s'élancer  sur  les  graines  qui  leur  sont  offertes, 
et  choisir  même  entre  plusieurs  celles  affectées  à 
leur  organisation  ,  et  qui  sont  plus  parliculièrernent 
la  nourriture  de  leur  espèce.  Ces  mouvemens  divers 
de  l'homme  et  des  animaux  à  la  naissance,  sont  di- 
ligés  par  Y  instinct ,  qu'on  peut  dédair  penchant 
irvcflèchi  à  certains  actes  de  la  vie  qui  sont  du 
domaine  des  jonctions  animales. 

Quoique  l'opinion  d'après  laquelle  les  eaux  de 
l'amuios  seroient  introduites  par  l'absorption  cuta-. 
née  dans  le  même  but  que  par  les  voies  digeslives, 
c'est-à-dire,  pour  servir  à  la  nutrition  du  fœtus,  ait 
compté  moins  de  défenseurs  ,  elle  prèle  cependant  à 
beaucoup  moins  d'objections  que  la  prëcé  lente  ,  et 
je  l'admeltrois  plus  volontiers,  si  je  pensois  qu'il  fût 
nécessaire  de  reconnoîlre  un  moyen  d'existence  da 
fœlus  autre  que  le  sang  qui  lui  est  transmis  par  la 
circulation. 

C'est  donc  par  celle  dernière  fonction  que  le 
fœlus  est  lié  à  l'èlre  aux  dépens  duquel  il  existe. 
Voie  immédiate  d'inlroduction  des  piincipes  né- 
cessaires à  son  accroissement,  elle  supplée  ,  par  la 
nature  de  ses  phénomènes,  à  la  respiration  ei  a  la 
digestion  dont  le  fœtus  est  privé,  et  qui  api  es  la 
naissance ,    inlroduiscul   dans  le  satig  des  éléincus 
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nouveaux  ,  de  manière  que  ce  iluide,  source  com- 
muue  où  lous  les  organes  puisent  les  matériaux  de 
leur  nulrilion,  et  quelques-uns  ceux  nécessaires  à  la 
préparation  de  certains  fluides,  est  sans  cesse  ré- 
pare et  se  maintient  sans  doute  dans  les  mêmes  pro- 
portions. Il  y  a  aussi  ,  par  le  moyeu  de  la  circula- 
tion ,  une  communication  établie  du  foetus  à  la  mère  : 
c'est  par  elle  qu'il  se  débarrasse  du  résidu  de  la  nu- 
tritiou  ,  et  même  il  est  bien  présuœable  que  le  sang 
des  artères  ombilicales  ne  contient  pas  seulement  les 
principes  non  nutritifs  de  celui  transmis  par  la  mère, 
mais  aussi  les  substances  qui  sont  le  produit  de  la 
décomposition  des  organes  du  fœtus.  Remarquez,  ea 
effet,  que  ces  substances  ne  peuvent  être  éliminées 
par  les  sécrétions  et  les  autres  émonctoires  de  l'éco- 
nomie, qui  ne  sont  point  en  activité  ou  au  moins 
s'exercent  foiblement.  Le  retour  à  la  mère  d'une 
certaine  quantité  de  sang  ,  d'après  le  mode  circula- 
toire établi  dans  le  fœtus,  tient  donc  lieu  chez  lui 
des  fonctions  qui  dans  l'adulte  expulsent  les  sub- 
stances hétérogènes.  Observons  aussi  que  l'instant 
delà  naissance  est,  pour  quelques  sécrétions  et  les 
exhalations  extérieures,  le  signal  d'une  révolution 
aussi  importante  que  pour  la  digestion.  Ou  ne  peut 
cependant  pas  admettre  que  le  mouvement  de  dé- 
composition du  corps  soit  devenu  plus  énergique 
en  un  temps  si  court,  et  que  la  prédominance  dans 
le  sang  d'une  grande  quantité  de  principes  hétéro- 
gènes, produit  de  celte  décomposition  ,  soit  ce  qui 
décide  l'activité  très-grande  de  ces  fonctions  peu 
de  temps  après  la  naissance  :  il  paroît  beaucoup 
plus  naturel  de  l'attribuer  à  ce  que ,  par  Tordre 
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nouveau  qui  s'etablil  dans  les  pliénomènes  de  la 
circulalioM  a  l'iiiî)laDl  où  le  ("œtus  est  séparé  de  sa 
mère  ,  il  s'opère  ,  du  tôle  des  organes  des  sécré- 
tions, une  deiivalion  du  saiii^  qui  auparavant  éloit 
rapporte  à  la  mère  ;  el  une  eli(>se  qui  me  paroît 
bieb  digue  de  remarque  ,  c'est  que  précisément  les 
grandes  secrelious  ,  comme  celles  de  la  bile ,  de 
l'urine,  du  lluide  })ancréalique  ,  celle  encore  qui 
bopère  sur  la  partie  la  plus  étendue  dusjsième  mu- 
qucux  déplo^'ée  sur  les  voies  digeslives,  toutes  ces. 
i^rândes  sécrétions,  dis-je,  se  font  dans  l'abdomea  , 
et  que  le  sang  qui  en  fournit  les  matériaux,  pro- 
vient de  la  division  du  système  vasculaire  à  laquelle 
flpparlienuent  les  artères  chargées  ])endant  l'exis- 
ieiice  du  fœtus,  d'exporter  le  résidu  de  la  nulritiou: 
ce  qui  me  porte  à  peuser  que  le  lieu  d'origine,  de  ces 
artères  û'etoit  pas  inditféreut  à  la  dérivation  qui  se 
fait  à  la  uaissance  ,  vers  les  principaux  viscères  ab- 
dominaux ,  du  sang  dont  la  transmission  par  elles 
tenoii  lieu  jusqu'alors  des  fonctions  de  quelques-uns 
de  ces  viscères. 

La  substance  qui  après  la  naissance  est  le  pro- 
duit de  la  d  gestion  ,  doit  passer  par  divers  degrés 
d'animalisalion ,  et  subir,  avant  d'être  employée 
à  la  compoiiliou  des  organes,  une  transformation 
particulière  qui  constitue  ï  hématose  ;  elle  n'est  d'ail- 
leurs introduite  dans  la  circulatiouqu'à  d'assez  longs 
intervalles,  puisque  ce  n'est  qu'à  certaines  époques 
que  l'homme  et  les  animaux  prennent  de  la  nour- 
riture. Le  fœtus,  au  contraire,  reçoit  de  sa  mère 
du  sani»  en  nature  qui  n'a  besoin  que  d'une  éla- 
boration lt;-crc:  ce  lluide  lui  esi  en  outre  apporté 
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ronliiiuellemeDt.  On  a,  ce  me  semble,  peu  fait  al- 
lention  jusqu'à  présent  à  celte  dernière  circonstance 
de  la  vie  du  fœtus  qui  pourtant  doit  autant  ,  et  plus 
n:ême  peut-êlre  que  la  première,  influer  sur  l'ac- 
livité  très  grande  de  la  nutrition ,  vers  laquelle  se 
trouvent  dirigées  d'ailleurs  toutes  les  forces  de  la 
nature,  puisque  après  la  circulalion,  qui  joue  le 
rôle  le  plus  important  dans  l'existence  du  fœiiis, 
parmi  les  autres  fonctions  intérieures  ou  organiques, 
les  unes  sont  dans  une  inactivité  absolue,  el  lesautres 
s'exercent  avec  une  lenteur  voisine  de  l'inactivité 
même. 

Cependant,  avant  d'être  versé  dans  les  organes 
circulatoires  proprement  dits ,  le  sang  de  la  mère 
est  soumis  à  l'influence  de  deux  organes  principaux , 
le  placenta  el  le  foie.  Le  premier  qui,  sous  la  forme 
d'un  corps  spongieux  appliqué  à  la  surface  interne  de 
la  matrice ,  résulte  de  l'immense  assemblage  des  radi- 
cules de  la  veine  ombilicale,  et  des  ramifications  des 
artères  correspondantes,  paroît  remplir  un  double 
usage.  D'abord  il  est  le  moyen  intermédiaire  de  com- 
munication de  ces  deux,  ordres  de  vaisseaux  avec  teux 
de  l'utérus  :  nous  verrons  ailleurs  qu'il  n'y  a  point 
entre  eux,  en  effet,  d'anastomose  directe,  et  que  le 
sang  des  artères  utérines  est  déposé  dans  le  tissu  spon- 
gieux du  placenta,  avant  de  pénétrer  dans  les  radi- 
cules de  la  veine  ombilicale ,  comme  aussi  celui  rap- 
porté par  les  artères  ombilicales,  avant  d'être  absorbé 
par  les  veines  de  la  matrice;  ce  qu'il  nous  sera  plus 
facile  de  développer  lorsque  nous  aurons  pris  con- 
uoissance  de  1:^  structure  du  placenta.  Le  second 
usage  de  ce  corps  a  rapport  au  changement  de  nature 
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du  sanj:;  venant  de  la  mère,  lequel,  peut-être  parla 
slagna'.ion  qu'il  éprouve,  quelque  courte  qu'où  la 
suppose,  ou  bien  en  vertu  d'une  inUuence  propre  du 
placenta  lui-même,  mais  plus  vraisemblablement  par 
son  mélange  avec  celui  qui  revient  du  foelu^. ,  devient 
noir  et  passe  tel  dans  la  veine  ombilicale.  Ce  cban^e- 
ment  de  couleur  du  sang  artériel  de  la  mère  en  ira- 
\ersant  leplaccnta,fstsansdouteIeseul  que  ce  corps 
imprime  à  ce  fluide  qui ,  prenant  l'apparence  du  sang 
veineux  de  l'adulte,  n'eu  a  pas,  il  faut  croire,  les  qua- 
lités intimes,  puisqu'il  contient  des  principes  destinés 
à  la  nutrition  du  foetus. 

La  distribution  dans  le  foie  de  la  plus  grande 
partie  du  sang  que  la  veine  ombilicale  apporte  du 
placenta,  a  de  tout  temps  fixé  l'attention  des  ana- 
lomistes  et  des  physiologistes  ,  et  leur  a  fait  re- 
garder cet  organe  comme  un  des  plus  imporlans  à 
la  vie  du  fœius,  chez  lequel  il  est  d'ailleurs  remar- 
quable, eo  conséquence  de  cette  distribution,  par 
son  volume  considérable,  et  en  outre  par  son  déve- 
loppement très-précoce ,  au  point  même  que,  d'après 
Ja  remarque  faite  par  Huiler  sur  des  embryons ,  il  est 
déjà  assez  gros,  que  les  poumons,  qui  cependant  sont 
formés  d'assez  bonne  heure,  se  distinguent  à  peine. 
Ce  célèbre  physiologiste  croyant  à  l'anastomose  di- 
recte des  vaisseaux  de  la  matrice  avec  ceux  du  pla- 
centa,  voyoit  dans  la  distribution  du  sang  de  la 
veine  ombilicale  dans  le  foie  ,  avant  qu'il  ne  soit 
déposé  dans  les  organes  mêmes  de  la  circulation, 
lui  moyen  employé  par  la  nature  pour  modérer 
l'impulsion  de  ce  lluide.  Mais  cette  unique  influence 
du  foie  dans  la  circulaiioo  du  foetus,  est  établie  sur 
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tine  idée  fausse,  puisqu'elle  suppose  que  le  sang 
qui  arrive  au  fœlus  esl  doué  d'uu  mouvement  ra- 
pide, tandis  qu'il  ne  circule  dans  la  veine  ombili- 
cale que  par  l'impulsion  que  lui  communique  le 
système  capillaire  du  placenta ,  et  couséquemment 
avec  lenteur,  comme  dans  le  système  veineux  gé- 
néral. Puisque  c'est  du  sang  en  nature  qui  est  ap- 
porté au  foetus,  on  ne  peut  pas  dire ,  avec  cerlains 
physiologistes,  que  le  foie  soit  chez  lui  l'organe  de 
la  saftguijîcation  ,  on  doit  seulement  présumer 
que  ce  iluidey  éprouve  des  changemens  importans. 
IVous  ignorons  la  nature  de  ces  changemens  ;  mais 
il  est  difiicile  d'admettre  qu'ils  soient  analogues  à 
ceux  que  la  respiration  détermine  quand  elle  est 
établie,  et  .que  le  foie  remplisse  à -peu -près  les 
mêmes  fonctions  dans  le  fœtus,  à  l'égard  du  sang, 
que  les  poumons  après  la  naissance.  En  effet,  le 
sang  est  noir  dans  tout  le  système  vasculaire  du 
foetus  ;  en  outre,  la  bile ,  que  dans  cette  action  pré- 
sumée du  foie  ,  on  suppose  être  la  voie  de  décharge 
de  l'hydrogène  et  du  carbone  du  sang,  est  séparée 
en  trop  petite  quantité  pendant  toute  la  durée  de 
l'existence  du  foetus. 

Dans  l'adulte,  c'est  le  système  veineux  supérieur 
qui  près  du  cœur  reçoit ,  outre  le  produit  des  ab- 
sorptions, les  substances  nouvellemenf  introduites 
dans  l'économie  pour  servira  la  nutrition  :  le  saur» 
apporté  par  les  deux  veines  caves ,  se  mêle  dnns  les 
cavités  droitesdu  cœur^  pour  être  porté  aux  poumons 
et  revenir  aux  cavités  gauches  ;  d'où  ayant  alors  des 
qualités  nouvelles  ,  il  est  transmis  à  toutes  les  parties 
par  les  divisions  de  l'aorte.  Il  n'en  est  pas  ainsi  chez 
V.  26 
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lefccUis;  r\  c'est  dans  le  système  veineux  inférieur 
qu'est  déposé  le  sang  apporté  par  la  veine  ombilicale, 
ap.rcs  qu'une  partie  a  clé  élaborée  dans  le  foie, 
comme  nous  venons  de  le  voir;  2".  les  deux  colonnes 
de  sang  des  deux  veines  caves  ont  un  cours  séparé. 
L'inférieure  contenant  le  sang  de  la  mère  mêlé  à 
celui  qui  revient  des  membres  et  des  viscères  ab lo- 
niinaux, pénètre  eu  totalité,  ou  seulement  en  grande 
partie,  suivant  l'âge  du  foetus  ,  dans  les  cavités  gau- 
ches du  cœur  par  uue  ouverture  établiesurla  Floison 
des  oreillettes;  elle  est  ensuite  transmise  aux  parties 
supérieures  par  les  branches  appelées  collectivement 
aorte  ascendante*  La  colonne  supérieure,  c'est-à- 
dire  le  sang  de  la  veine  cave  supérieure,  qui  est  Je 
résidu  du  précédent ,  plus  le  produit  des  absorp- 
tions, circule  dans  le  côlé  droit  du  cœur:  une  portion 
est  portée  aux  poumons,  d'où  elle  revient  à  l'oreil- 
lette gauche;  l'autre  est  versée  dans  l'aorte  inférieure 
par  un  conduit  de  communication  qui  fait  suite  à 
)'arlt're  pulmonaire,  pour  être  en  partie  distribuée 
aux  organes  et  aux  membres  abdominaux,  et  en 
partie  rapportée  au  placenta  par  les  artères  ombili- 
cales. 

Nous  venons  de  donner  une  idée  du  mode  circu- 
latoire propre  au  foetus  :  voyons  maintenant  quel 
est  chez  lui  l'état  des  autres  actes  de  la  vie  orga- 
nique. 

Los  sécrétions  muqueuses  sont  en  plus  grande  ac- 
tivité que  les  sécrétions  particulières  :  ce  sont  elles 
qui  fournissent  dans  les  voies  digeslives  la  plus 
grande  ])arlic  du  méconium  ;  un  mucus  assez  abon- 
dant rcuiplit  aussi  les  bronches.  Parmi  les  sécrétions 
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parlicullères  ,  celle  de  l'urine  est  moins  aclive  que 
celle  de  la  bile,  mais  plus  que  celle  de  la  salive  et 
des  latmcs. 

La  présence  de  la  graisse  dans  le  lissu  cellulaire  , 
riiuniidilé  de  la  surface  interne  des  membranes  sé- 
reuses, synoviales,  allestent  que  les  exbalalions  m» 
lérieures  onl  lieu  dans  le  fœtus.  Sans  doute  que  l'abr 
sorption  s'exerce^ pour  le  renouvellement  de  ces 
fluides.  L'exbalation  cutanée  a  été  admise  par  des 
physiologistes  qui  l'ont  même  considérée  comme  la 
source  des  eaux  de  l'amnios  ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été 
dit  à  Toccasiou  de  ce  liquide.  Mais  il  paroît  qu'elle 
ne  se  fait  pasj  et  peut  être  que  l'enduit  caséiforme  qui 
recouvre  le  corps  du  foelus ,  et  dont  nous  avon^ 
parlé,  a  pour  usage  de  retenir  le  fluide  delà  trans- 
piration en  bouchant  les  pores  de  la  peau  jusau'à  la 
naissance.  Je  n'attache  pasà  cette  idée  une  importance 
plus  grande  qu'elle  ne  mérite  ,  mais  elle  me  semble 
moins  invraisemblable  que  la  destination  accordée  à 
cet  enduit  de  prévenir  la  macération  de  la  peau  du 
fœtus,  puisqu'il  n'existe  pas  dans  les  premiers  mois 
de  la  gestation ,  pendant  lesquels  l'organe  cutané , 
tendre  et  délicat  ,auroit  plus  besoin  d'être  gaianti  du 
contact  immédiat  des  eaux  de  l'amnios  :  il  ne  cora- 
mence  à  se  former  qu'à  une  époque  où  la  peau,  plus 
dense  et  mieux  orgai^isée,pourroit  davantage  résister 
à  l'action  permanente  de  ce  liquide.  Eu  commençant 
ces  considérations  abrégées  sur  le  mode  d'existence 
du  foetus,  nous  avons  déjà  dit  ce  qu'il  faut  penser 
de  l'absorption  cutanée  comme  voie  présumée. d'in- 
troduction des  principes  nutritifs. 

Le  fœl us  exerce  quelques  mouvemeusdansleseiu 
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de  sa  uièie  :  c'est  le  seul  acie  de  la  vie  auimaleclont 
il  jouisse  j  lous  les  .Hitres  pliéuomènes  de  celte  vie 
soûl  luils  cIkz  lui.  Prives  de  leurs  exdlans  nalurels  » 
Jesseiissunt  (iîg(iiid">  tl  n.  lui  traiismellciU  aucune 
irapnssion.  Je  n'ajouleiai  pas  qu'ils  u'altendent  pour 
agir  cjuc  la  présence  de  ces  excitans  j  il  me  semble 
eti  effet  (|u'on  a  un  peu  exagéré  la  révolution  qui 
s'éla!)lil  à  la  naissance  dans  les  fonctions  animales. 
Un  entant  nouveau-né  dilfère  peu  du  fœtus  sous 
ce  rapport  ;  ses  sensations  générales  sont  seulement 
plus  vives;  les  mouvemens  que  dans  le  sein  de  la 
mère  il  exerçoit  déjà  sont  un  peu  plus  énergiques  , 
plus  rapides  ;  l'inlluence  cérébrale  s'étend  à  quel- 
ques muscles  qui  él  oient  dans  Tinaclion,  aux  mus- 
cles de  la  respiration,  à  ceux  qui  servent  à  la  suc- 
cion ,  à  la  déglutition,  à  ceux  du  laiynx  :  c'est 
l'action  de  ces  derniers  qui  détermine  les  cris  de 
l'enfant  nouveau-né,  que  le  fœtus  qui  ne  respire 
pas,  ne  peut  faire  entendre.  Ces  mouvemens  du 
larynx  ,  aussi  réguliers  que  les  mouvemens  exté- 
rieurs ,  dépendent  comme  ceux-ci  de  l'excilaliou 
portée  au  cerveau  ,  qui  réagit  sans  aucune  détermi- 
nation rélléchie.  Voilà  à  quoi  se  réduisent  les  clian- 
gemens  qui  ont  lieu,  à  la  naissance,  dans  les  actes 
de  la  vie  animale.  L'exercice  des  sens ,  qui  précède 
celui  des  opérations  de  l'intelligence ,  est  encore  sus- 
pendu pour  quelque  temps. 

Les  mouvemens  du  fœlussont  reconnus  pour  être 
sous  l'influence  cérébrale  ;  mais  les  physiologistes  se 
demandent  quelle  est  la  cause  qui  excite  le  cerveau  à 
agir  sur  les  muscles.  Richat  qui,  dans  ses  RccJiercJics 
physiolo^ù/ues ^  a  traité  asscz  au  long  du  caractère 
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des  foDClions  animales  clans  le  fœtus,  admet  que  ce 
dernier  est  privé  de  sensations  générales;  il  allribue 
ses  moiivemens  à  Teiicitalion  exercée  sympalhique- 
ment  sur  le  cerveau  par  les  organes  internes,  dont 
quelques-  uns  sont  en  grande  activité  de  fonctions. 
Tout  récemment ,  les  auteurs  d'un  écrit  périodique! 
anonyme,  uniquement  consacré  à  l'analyse  des  ou- 
vrages de  médecine  ,  et  rédigé  d'ailleurs  dans  l'esprit 
d'une  juàfe  critique,  ont  combattu  celte  opinion  de 
Bichat.*' J'avoue  que  je  suis  fort  disposé  aussi  k 
croire  que  ce  n'est  pas  sans  que  le  cerveau  ne  soit 
affecté  d'une  ma»)ière  quelconque  ,  que  le  foetus  est 
plus  ou  moins  ballolé  dans  la  matrice  par  les  raouve- 
mens  de  la  femme,  et  qu'il  heurte,  au  travers  des 
parois  de  cet  organe,  contre  les  parties  solides  dç 
l'abdomen. 

Je  viens  d'admettre,  avec  tous  les  physiologistes, 
que  les  mouvemens  du  foetus  sont  sous  i'iuduence 
du  cerveau  excité  soit  syrapalhiquemeut  par  les  or- 
ganes intérieurs,  soit  par  quelques  sensations  géné- 
rales extérieures,  qu'il  pareil  que  le  fœtus  peut  re- 
cevoir. Cependant  je  ue  crois  pas  qu'on  ait  encore 
la  preuve  certaine  que  ï'infermède  de  cet  organe 
soit  absolument  indispensable.  En  effet,  a-t-oa 
remarqué  que  les  acéphales  n'exécutent  pas  de  mou- 
vemens dans  le  sein  de  leur  mère?  cependant  ils 
existent;  et  nous  savons  qu'ils  ne  cessent  de  vivre 
qu'à  l'instant  de  la  naissance,  lorsque  la.  respiration, 
qui  a  besoin  pour  s'établir  de  rinllaence  cérébrale, 
ne  pouvant  entrer  en  activité,  toutes  les  autres  fonc- 
tions cessent  bientôt.  Ou  j)eut  faire  la  même  question 
à  l'égard  de  quelques,  hydrocéphales  chez  lesquels 
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répanclicmetu  e^t  assez  coiisidéral)le  pour  exiger 
qu'on  les  sacrllle  pour  délivrer  la  mère,  et  qui  pé- 
rlroicnt  snns  doute  en  venant  au  monde,  s'il  cloit 
]iossil)Ie  de  leur  faire  voir  le  jour;  car  n'esl-il  pas 
bien  présumable  que  chez  eux  le  cerveau ,  forlement 
comprimé  et  souvent  même  détruit,  est  aussi  inca- 
pable de  recevoir  Timpres.  ion  des  sensations  légères 
tt  vagues  auxquelles  le  foetus  ])eul  être  exposé,  et 
d'y  repondre,  qu'il  Test  à  la  naissance  de  mettre  en 
jeu  les  mouvemens  de  la  respiration? 

Quoique  la  vie  animale,  d'apiès  ce  qui  vient  d'être 
dit  ,  soit  presque  nulle  dans  le  fœtus ,  et  qu'elle 
n'entre  en  exercice  qu'incomplètement  à  la  nais- 
sance ,  la  plupart  des  organes  destinés  à  ses  diffé- 
rens  actes  sont  asse»  promptemeut  développés.  C'est 
même  sur  ces  org.ines  que  porte  en  grande  partie 
l'accroissement  si  rapide  du  foetus  :  qu'est  en  effet 
à  côté  d'eux  l'ensemble  des  appareils  des  fonctions 
organiques?  Cependant,  il  faut  en  convenir,  la  dis- 
proportion est  plus  grande  dans  l'adulte  que  dans  le 
foetus,  chez  lequel  la  j)lupart  de  ces  derniers  ont  uni 
Ircs-graud  développement.  Quelques  parties  sur- 
tout des  appareils  de  la  vie  animale  ont,  au  terme 
de  la  gestation  ,  une  grosseur  considérable  et  une 
organisation  presque  aussi  parfaite  que  chez  l'adulte: 
tels  sont  les  ntrfs,  l'œil,  l'oreille.  La  tête  est  très- 
grosse  à  cause  du  volume  du  cerveau.  Cet  organe 
central  des  actes  de  la  vie  de  relation  est,  comme 
on  sait ,  plus  développé  chez  l'homme  que  chez  les 
animaux,  et  celte  disposition,  si  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elle  soit  la  cause  de  l'cminence  de  ses  facultés,  au 
moins  Cfï-icide  avec  elle  ;  eh  bien,  déj;i  nous  Irou- 
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VOUS  les  traces  de  celle  prérogalive  sur  rhomme 
encore  contenu  dans  le  sein  de  sa  mère,  long-temps 
avant  qu'il  ne  signale  sa  supériorité  sur  les  animaux  , 
par  l'exercice  de  son  intelligence.  En  effet ,  les  foetus 
d'animaux  n'offrent  pas  la  grosseur  prodigieuse  de 
la  tête  qui  caractérise  le  foetus  humain.  Les  dimen- 
sions du  bassin  de  la  femme  sont  actommodéesàcelte 
conformation  du  foetus,  non  pas  parfailement  néan- 
moins; ce  qui  fait  que  l'accouchement  est  chez  elle 
une  fonction  très-laborieuse.  De  là  dérivent  deux 
circonstances  d'organisation  propres  à  l'espèce  hu- 
maine ,  bien  connues  à  la  vérité,  mais  dont  il  ne  me 
semble  pas  qu'on  ait  encore  donné  la  raison  éloignée. 
L'une  est  relative  à  l'utérus,  dont  les  parois  ont  chez 
la  femme  une  épaisseur  très-grande ,  et  jouissent 
d'une  faculté  contractile  très-énergique,  pour  sur- 
monter l'obstacle  que  le  foetus  doit  franchir  avant  de 
voir  le  jour  ;  tandis  que  chez  toutes  les  femelles  d'a- 
nimaux vivipares,  elles  sont  très-minces  et  comme 
membraneuses  pendant  la  gestation  même.  La  se- 
conde est  la  structure  de  la  tête  du  foetus  humain, 
dont  le  crâne,  par  l'existence  d'assez  larges  espaces 
membraneux  intermédiaires  aux  os,  surtout  des  fon- 
Unelles,  dont  on  ne  trouve  que  des  traces  légères 
d  ms  les  foetus  d'animaux ,  offre  une  grande  sou- 
plesse ,  el  est  susceptible  de  changer  de  forme  pour 
s'accommoder  aux  dimensions  du  bassin  ;  en  sorte 
qu'avec  des  efforts,  un  peu  considérables  il  est  vrai» 
l'accouchement  s'opère  ,  malgré  la  disproportion 
qui  existe  pour  l'ordinaire  entre  le  volume  de  ia  tête 
du  fœtus  et  la  capacité  du  bassin. 
JSi  nous  avions  à  comparer  sous  tous  les  rapports 
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le  lœliis  à  l'adulle,  son  hfsloire  analomique  devrolt 
d'abord  compieudre  l'état  de  chacun  des  divers 
systèmes  de  l'orgaulsalion  ,  et  en  second  lieu  celui 
des  divers  appareils  d'organes  de  la  vie  intérieure, 
de  la  vie  auimale ,  et  de  ceux  destinés  aux  fonc- 
tions reproductives.  Mais  le  premier  point  de  vue 
de  celte  liisloire'du  foetus  a  été  rempli  par  Bichat 
dans  son  Aualomie  générale  ;  quant  au  second,  d'a- 
près le  plan  tracé  de  TAnalomie  descriptive  ,  il  ne 
doit  êire  ici  question  que  des  appareils  d'organes 
dont  l'état  des  fonctions  dislingue  essenliellement  le 
fœiusde  l'enfant  nouveau. né  j  car  sous  le  titre  de 
développement,  à  la  Hu  de  la  description  de  chacun 
des  autres  appareils ,  il  a  été  parlé  de  leur  disposition 
avant  la  naissance  :  or  voici  dans  quel  ordre  je  crois 
convenable  de  disposer  ce  dont  il  reste  à  traiter  pour 
compléter  l'anatomie  du  fœtus.  Je  décrirai  d'abord 
son  appareil  circulatoire  :  j'exposerai  ensuite  l'état 
des  poumons.  Dans  un  troisième  ordre  de  considé- 
raiions  ,  je  placerai  les  changemens  qui  ont  lieu  dan* 
ces  deux  appareils  à  la  naissance.  L'indication  de 
l'état  des- organes  digestifs  dans  le  fœtus  suivra  im- 
médiatement ,  et  je  terminerai  par  la  description  du 
thymus  et  des  capsules  surrénales. 

ARTICLE    TROISIÈME. 

Des  Oî'ganes  circulatoires  du  Fœtus, 

11  pourroit  paroîlre  assez  naturel  de  parler  d'abord 
du  placenta  et  des  vaisseaux  ombilicaux  qui ,  étant 
les  moyens  de   communication  du  fœtus  avec  la 
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matrice,  cessent  de  lui  apparleuir  à  l'instant  de  su 
naissance  ;  et  de  faire  ensuite  l'exposé  des  organes 
intérieurs.  Mais  il  me  semble  aussi  avantageux  ,  et 
d'ailleurs  plus  conforme  aux  idées  qui  nous  ont  diri- 
gés jusqu'ici,  de  décrire  les  diverses  parties  de  l'ap- 
pareil circulatoire  du  foetus  ,  dans  l'ordre  même  des 
phénomènes  de  la  fonction ,  et  de  traiter  successive- 
ment ,  1°.  du  placenta ,  2°,  de  la  veine  ombilicale  , 
3°.  de  l'état  du  foie,  4°.  de  l'état  du  cœur,  5°.  de 
l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire,  6".  enfin  des  artères 
ombilicales  et ,  à  leur  occasion ,  du  cordon  en  général. 
Au  lieu  de  terminer  cet  article  par  des  remarques 
sur  les  phénomènes  du  cours  du  sang  dans  le  fœtus, 
dans  lesquelles  je  ne  pourrois  que  répéter,  et  même 
en  abrégé  ce  qui  se  trouve  présenté  avec  beaucoup 
de  développement  dans  l'Anatomie  générale,  j'insis- 
terai davantage  sur  la  description  de  quelques  par- 
ties, sur  celle  du  coeur  particulièrement,  en  mon- 
trant l'influence  de  leur  manière  d'être  sur  le  trajet; 
particulier  du  sang  dans  les  organes  circulatoires 
proprement  dits  du  foetus. 

§  l".  Du  Placenta,  i".   Conformation. 

Au  terme  de  la  grossesse  ,  le  placenta  se  montre 
sous  l'état  d'une. m^sse  spongieuse  ,  de  forme  ronde 
communément,  ayant  six  à  huit  pouces  de  diamètre, 
épaisse  d'un  bon  pouc»  au  centre',  et  assez  mince 
vers  la  circonférence  qui  se  confond  avec  la  mem- 
brane caduque.  Mais  il  n'est  pas  tel  depuis  le  com- 
mencement de  la  gestation  :  en  effet,  jusque  vers  la 
fin  du  premier  mois ,  un  amas  de  flocons  ,  une  sorte 
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de  tomcntiun^  ii)termédiaire  au  chorion  et  à  la  ca- 
diinne,  en  tient  lieti.  Ces  flocons  sont  un  assemblage 
de  vaisseaux  Irès-fins  et  très  mnllipliés  qui  ont  leurs 
racines  à  la  membrane  caduque,  et  leurs  petits 
troncs  au  chorion.  Pendant  le  second  moi> ,  iU 
se  rassemblent  en  s'approchant  du  lieu  où  l'œuf 
s'est  fixe  aux  parois  de  la  malrlce  ,  de  manière 
à  ne  bien  loi  plus  occuper  que  la  moitié  de  la  sur- 
face utérine  du  chorion.  Déjà  donc  le  placenta  a 
une  étendue  plus  limitée;  et,  dans  les  mois  qui 
suivent ,  il  prend  une  épaisseur  de  plus  en  plus  con- 
sidérable ,  tandis  qu'il  diminue  de  largeur,  au  moins- 
proporlionnéraenl  à  l'étendue  des  membranes,  jus- 
qu'à ce  que,  dans  un  foetus  à  terme,  il  présente  les 
dimensions  indiquées  plus  haut ,  à  quelques  légère^ 
variétés  près. 

La  situation  du  placenta  sur  l'un  des  y)oints  de  la 
surface  interne  de  la  matrice,  bien  loin  d'être  cons- 
tamment la  même  ,  varie  singulièrement  ,  puisque 
le  lieu  d'adhérence  primitive  du  germe  vers  lequel 
se  rassendDient  les  flocons  qui  sont  les  ruJimens  de 
ce  corps  ,  n'est  pas  déterminé.  Dans  les  grossesses 
composées,  il  y  a  autant  de  placenta  que  de  foetus; 
mais  ils  sont  pour  l'ordinaire  continus  les  uns  aux 
autres. 

Le  placenta  ,  considéré  au  IctiniG  de  la  gestation  , 
présente  deux  faces,  l'une  interne  tournée  du  côté  di| 
f(jclus,l'atilrecxierncappliqiiée  aux  paroisde  l'utérus. 
La  première  appelée /^r^^/e  est  un  peu  concave;  le 
cordon  ombilical  s'insère  communément  au  centre  ; 
l'amnins  et  le  chorion  la  recouvrent  :  celui  ci  y  est 
1res  adhérent ,  non  pas  par  conlinuilc  réelle  avec  le 
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placenta  ,  mais  plulôt  par  son  union  avec  le  réseau 
fjne  ibrment  sur  celte  surface  les  ramilicalions  des 
vaisseaux  du  cordon ,  et  en  outre  par  des  (ilamens 
blanclialres  dont  nous  parlerons  bientôt.  La  face 
utérine  du  placenta  est  creusée  par  des  sillons  plus 
ou  moins  profonds  et  tres-irréguliers ,  qui  divisent 
ie  parenchyme  en  plusieurs  petits  lobes  dont  le 
nombre  et  la  disposition  n'ont  rien  de  constant. 
Ces  lobes  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  cotylé' 
dons ,  ne  touchent  pas  immédiatement  aux  parois 
de  l'utérus  :  une  couche  membx^aneuse  qui  est  évi- 
■demment  la  continuation  de  la  caduque ,  dont  elle 
ne  diffère  que  par  plus  de  ténuité  ,  les  recouvre  ^ 
s'enfonce  dans  leurs  intervalles ,  et  passe  en  même 
temps  de  l'un  à  l'autre;  en  sorte  que,  sans  avoir 
ni  la"  nature  ni  même  les  apparences  extérieures 
de  la  pie  -  mère  et  de  rarachnoïde  qui  sont  appli- 
quées sur  la  surface  du  cerveau  ,  elle  présente  clle- 
seule  ,sur  les  cotylédons  du  placenta,  à-peuprès  les 
dispositions  réunies  de  ces  deux  membranes  à  l'égard 
des  circonvolutions  et  anfractuosités  cérébrales, 
avec  cette  différence  cependant  que  toujours  plu- 
sieurs scissures  existent  sans  en  être  couvertes.  Celte 
membiane  est  don(?le  moyen  d'union  du  placenta  à 
l'utérus,  en  outre  des  vaisseaux  dont  nous  expose- 
rons bientôt  l'arrangement.  Quelques  anatomistes  ont 
indiqué  qu'elle  n'existe  pas  dans  le  principe  de  la  for- 
mation du  placenta,  et  que,  malgré  qu'elle  soit  con- 
tinue à  la  caduque  à  l'époque  de  l'accouchement ,  elle 
ne  se  développe  que  dans  les  derniers  mois  de  la  ges- 
lalion.  Cette  idée  est  une  conséquence  de  la  manière 
dont  on  envisage  la  caduque  réfléchie,  puisque, 
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comme  lions  l'avons  dil  .'ii!lt'Mi\s,  on  suppose  quo 
la  portion  de  la  cadnque  utérine  qni  recouvroit  la 
matrice  dans  l'endroil  que  le  placenta  doil  occuper, 
lorsque  lcsrudimens(Iececorpsiiloieutei>core  épars, 
6e  rclléchit  sur  le  chorion  quand  ceux-ci  se  rassem- 
blent. Mais  rappelons  combien  il  est  dlfdcilc  de  coq- 
cevoir  celle  réflexion  d'une  pai  lie  de  la  caduque,  et 
disons  que  l'absence  de  cette  membrane  entre  la  sur- 
face utérine  du  placenta  et  l«s  parois  de  l'utérus 
pendant  qnelqnes  mois  dci  milieu  de  la  grossesse, 
est  encore  â  vérider  par  des  observations  ulté- 
lieuresi 

2?,    Disposition     intérieure    et    organisation    du 
Placenta, 

Quand  on  divise  le  ])lacenla,  on  aj>erçoitque  les 
lobes  delà  surface  utérine,  simplement  conligusou 
unis  lâchement  par  les  prolongemens  de  la  mem- 
brane dont  nous  venons  de  parler,  parolssent  bien- 
tôt confondus;  cependant  ils  ne  le  sont  pas  réelle- 
nient  :  il  résulte  d'expériences  faites  par  Wrisberg 
que  l'injection  des  vaisseaux  de  l'un  d'eux  ne  pé- 
nètre que  lui,  et  ne  passe  pas^lans  les  cotylédons 
voisins.  En  conséquence  le  placenta ,  ilans  l'espèce 
humaine  ,  s'éloigne  moins  qu'il  ne  le  scmbleroit 
d'abord  de  la  disposition  naturelle  anx  animaux  , 
chez  lesquels  cette  masse  spongieuse  est^  remplacéq 
par  des  cotylédons  isolés. 

La  substarice  du  placenta,  qui  est  assca  pesant  eu 
comparaison  de  sa  masse,  offre  un  tissu  m«illasse  , 
spcjUjjieux  et  facile  à  déchirer.  Elle  a  couslarament 
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une  couleur  rou^e  foncée,  assez  ressemblante  à 
Celle  des  muscles  dans  les  sujets  vigoureux,  et  qui 
paroil,  jusqu'à  uu  certain  point,  indépendante  du 
sang  dont  sont  encore  remplies  après  l'accouche- 
ment les  innombrables  ramidcalions  des  vaisseaux 
qui  entrent  dans  la  structure  du  placenta,  puis- 
qu'elle persiste  après  qu'on  la  exprimé  autant  que 
possible.  Le  saui^  qui  s'écoule  quand  ou  comprime 
ainsi  la  substance  du  placenta  est  très-iluide  :  ou 
trouve  au  contraire  coagulé  celui  qui  est  épanché 
dans  les  interstices  lobulaires  de  la  surface  utérine; 
ceci  tient  à  ce  que  dans  la  plupart  des  placenta  que 
nous  pouvons  soumettre  à  l'inspection ,  les  artères 
ombilicales  cessant  de  donner  du  sang  avant  les  ar- 
tères de  l'utérus,  à  cause  de  l'expulsion  du  fœtus 
qui  a  précédé  d'assez  long- temps  celle  du  placenta 
lui-même ,  celui  versé  par  les  dernières  doit  se  coa- 
guler avec  facilité. 

Des  vaisseaux  sanguins  et  uu  tissu  cellulaire  très- 
fin  destiné  à  en  unir  les  ramiticatious ,  sont  les  seuls 
élémens  connus  de  l'organisation  du  placenta.  Eu 
effet,  les  vaisseaux  lymphatiques  qu'un  anatomiste 
allemand,  Schreger,  y  a  admis  récemment ,  et  dont 
il  suppose  que  les  troncs  faisant  partie  du  cordon 
ombilical  transmettent  au  foetus  des  fluides  blancs 
déposés  par  les  vaisseaux  de  la  matrice  dans  le  pla- 
centa, ne  sont  rien  moins  que  démourés.  Leur  ad- 
mission purement  gratuite  fait  cependant  la  base  d'ua 
système  d'après  lequel  cet  anaioïniste,  qui  ne  veut 
pas  reconnoiire  la  faculté  absorbante  des  radicules 
de  la  veine  ombilicrJe,  peuie  qae  le  foetus  ne  reçoit 
iminédiatemenl  de  sa  mère  que  des  sucs  blancs,  et 
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que  CCS  tluldcs,  mêlées  au  sang  delà  sous-clavicre  OÙ  ils 
sont  transmis  par  le  canal  ihoracliiquc,  subissent, 
en  Iravcrsanl  le  côlé  droit  du  cœur  et  l'aorle  infé- 
rieure, uue  élaboration  convenable,  une  véritable 
hématose,  et  reviennent  par  les  artères  ombilicales 
au  placenta,  d'où  ils  sont  déposés  par  voie  d'anaslo- 
niose  dans  la  veine  ombilicale  ,  pour  être  alors,  sous 
forme  de  sanj^ ,  reportés  au  foetus ,  et  y  circuler 
comme  celui  qu'où  reconnoîL  venir  immédiatement 
de  la  mère. 

En  outre  des  vaisseaux  sanguins  sur  l'arrangement 
desquels  nous  allons  revenir,  et  qui  la  composent 
essentiellement,  la  subslance  du  placenta  ist  traver- 
sée par  des  lllameus  blanchâtres  très-résistans  qui 
adhèrent  à  la  surface  du  chorion.  Ces  lilamens,  d'au- 
tant plus  nombreux  qu'on  les  examine  sur  un  pla- 
centa plus  près  du  terme  de  la  grossc'^se,  sont,  à  n'en 
pas  douter,  des  vaisseaux  oblitérés  :  M.  Lobsteln  est 
parvenu  à  en  injecter  quelques-uns  j  d'ailleurs  on  les 
voit  très-distinctement  se  continuer  sous  le  chorion 
avec  les  brandies  des  vaisseaux  ombilicaux,  et  sur- 
tout avec  les  veines,  à  ce  qu'il  m'a  semblé.  Puis 
donc  que  ce  sont  d'anciennes  divisions  vasculaires  , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  se  ramilient  dans  le  pa- 
renchyme du  placenta,  où  leur  blancheur  et  leur 
densité  les  distinguent  aisément  des  vaisseaux  eux- 
mémcst 

Les  artères  et  la  veine  ombilicales,  après  avoir 
formé  le  cordon ,  se  partagent  sur  la  surface  fœtale 
du  placenta  eu  plusieurs  branches  qui,  légèreoient 
llexueuses,  marchent  en  rayonnant  sous  le  chorion 
auquel  elles  sont  lrè$-adhéreutes.  Les  branches  de  lu 
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velue ,  plus  nombreuses  que  celles  de  cliaque  arlère 
isolément,  sont  à-peu-près  e'gales  à  celles  reunies  des 
deux  artères  ;  eu  sorte  que  dès  cette  première  divi- 
sion des  vaisseaux  ombilicaux  il  n'y  a  plus  qu'une 
artère  pour  une  veine,  rapport  qui  paroît  exister  jus- 
que dans  leurs  ramifications  capillaires.  Les  branches 
de  chaque  ordre  s'anastomosent  entre  elles  sur  la  sur- 
face du  placenta;  elles  fournissent  quelquesrameaux 
très-fins  à  la  partie  voisine  des  membranes.  Eufia 
leurs  tlivisions  principales  pénètrent  la  substance  de 
ce  corps  et  s'y  ramifient:  on  les  y  voit  accompagnées 
par  une  gaine  commune  à  une  artère  el  à  une  veine 
blanchâtre,  continue  au  chorion,  mais  d'apparence 
Celluleuse;  celte  gaine  se  résout  en  un  tissu  d'une 
délicatesse  extrême  ,  unissant  les  plus  petites  ramifi- 
cations de  ces  vaisseaux ,  qui  se  séparent  et  de- 
viennent libres  et  flottantes  au  milieu  d'un  liquide 
dans  lequel  ou  a  fait  macérer  un  placenta. 

Des  injections  fines  poussées  avec  ménagement  par 
Tun  des  deux  ordres  de  vaisseaux  du  placenta,  re- 
viennent en  partie  dans  l'autre  ,  ce  qui  prouve  qu'il 
y  a  entre  eux  une  communication  très-facile.  La  même 
expérience  pourroit  faire  croire  que  les  dernières  ex- 
trémitésde  ces  vaisseauxne  sont  pas  ouvertes  dans  les 
interstices lobulaires,  à  cause  quela  matière  s'y  épas  • 
che  difficilement  et  par  une  sourie  de  rupture  ;  mais 
cette  observation  ne  doit  faire  présumer  rien  autre 
chose  que  l'exlréme  ténuité  des  radicules  de  la  veine 
ombilicale  et  des  divisions  capillaires  desarlères. 

Les  vaisseaux  du  placenta  sont  susceptibles  d'une 
dilatation  accidentelle  qui  donne  naissance  à  des 
vésicules  hydatiformes.  Le  changement  d'une  par- 
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lie  ou  de  la  presque  totalité  de  cet  organe  en  un 
amas  de  ces  vésicules  ,  avoit  déjà  élé  indiqué  par 
Alljiiins,  llaller  :  ou  en  trouve  un  cas  avec  le  dessin 
qui  y  a  rapport,  dans  les  Obscrvationes  anaiomico-» 
jjathologicce  de  Sandifort. 

Les  analomistes  se  sont  épuisés  en  longues  dis- 
cussions ,  pour  déterminer  le  mode  d'adhérence  du 
placenta  à  l'utérus  et  de  communication  avec  les 
vaisseaux  de  cet  organe.  On  avoit  d'abord  admis 
inic  anastomose  immédiate  des  artères  de  l'utérus 
avec  les  radicules  de  la  veine  ombilicale,  et  réci- 
proquement des  ramifications  des  artères  ombili- 
cales du  foetus  avec  les  veines  ulérines:  mais  c'a 
toujours  été  sans  succès  qu'un  très-grand  nombre 
de  fois  ou  a  tenté  ,  sur  des  cadavres  de  femmes 
enceintes,  de  faire  parvenir  dans  la  veine  ombili- 
cale des  injections  poussées  dans  les  artères  de  la 
matrice  :  le  lluide  s'épanche  à  la  surface  utérine  du 
placenta  ,  dans  les  interstices  lobulaires.  Depuis  qu'on 
a  élé  contraint  de  rejeter  cette  anastomose  directe 
des  vaisseaux  du  placenta  avec  ceux  de  la  matrice, 
chacun  ,  pour  ainsi  dire  ,  a  conçu  à  sa  manière  le 
mode  de  communication  qui  existe  entre  eux  :  voici 
quel  il  nous  paroit  être ,  d'après  l'état  précédemment 
indiqué  du  système  vasculaire  de  l'utérus,  et  les  no- 
tions que  nous  venoi*  d'acquérir  sur  l'organisation 
du  placenta  lui-même.  Les  artères  et  les  veines  uté- 
rines, plus  ou  moins  dilatées,traversentla  membrane 
caduque,  et  ont  leurs  orifices  béans  dans  les  inter- 
stices lobulaires  de  la  surface  correspondante  du  pla- 
centa. Les  premières  y  déposent  lesaugdela  mère, 
qu'abboibc ut  les  radicules  multipliées  de  la  veine 
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Ombilicale.  Les  veines  utérines  puisent  dans  les 
mêmes  inleislices  lobtilalres  le  sang  Cjui ,  après 
avoir  circulé  dans  le  l'œins,  est  ramone  par  les  ar- 
tères ombilicales.  U  y  a  donc  ,  si  l'on  peut  s'expri- 
mer ainsi ,  une  double  e\(ialatioii  sanguine  et  une 
absorption  double  de  la  part  des  vaisseaux  de  rutërus 
et  de  ceux  du  placenta.  On  peut  loulet'jis  itmar- 
quer  que  rcj3sorpliou  et  i'exbalalion  du  placenta 
sont  opérées  par  des  ramidcations  vasculaires  infi- 
Diment  déliées,  tandis  (pie  les  veines  et  les  artères 
utérines  exercent  les  mêmes  actions  par  des  orifices 
béans.  M.dgré  que  ce  que  nous  venons  de  dire 
semble  supposer  le  contraire,  cependant  il  est  tjès- 
prësumable  que  le  sang  de  la  mère  se  mêle  à  celui 
qui  revient  du  foetus  ;  et  ,  quint  au  résultat  de  ce 
mélange,  je  conçois  qu'en  veiiu  d'une  sensibilité 
propre  et  par  une  sorte  de  faeulte  élective,  les  radi- 
cules de  la  veine  ombilicale  puisent  avec  le  sau£ 
fourni  par.  la  mère,  les  principes  nul  riiif>  qui  pou  voient 
encore  être  contenus  dans  celui  rapporté  par  les  ar- 
tères ombilicales.  Soit  au  reste  par  l'ail, lition  d'une 
partie  de  ce  dernier,  s;  it  en  vertu  d'une  elab  ration 
spéciale  dans  les  vaisseaux  capillaire-;  du  placenta,  le 
sang  qui  est  porté  au  i'oeius  est  noir,  eomtne  d  a  déjà 
été  dit,  sans  tju'on  puisse  douter  ce peiulaul' qu'il 
n'ait  des  qualités  nutritives  émiuenles. 

§  II.  De  la  Veine  ombilicale. 

Nous  savons  dejî   que   les   racines  ainsi  que  les 
branches  de  la  réunion  desquelles  i  e^nlle  la  veiie  om- 
bilicale ,  se  comporleut  de  la  même  manière  que  les 
Vt  27 
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divisions  dtb  arlèi  c^  dans  le  [>arcncliyme  et  à  la  sur- 
l'acc  du  j)Idccala.  La  veine  elle  même  parcourl  toute 
l'étendue  du  cordon,  |)arvient  à  lOmbilic  du  ibetus, 
etiraveise  l'ouverture  que  présentent  là  les  parois 
de  l'abdomen.  Elle  se  dirige  ensuite  en  haut  et  à 
cauclie  ,  el  gague  la  scissure  de  la  face  intérieure  du 
l'oie  ,  qui  lui  est  destinée,  placée  dans  la  duplica- 
lure  du  ligament  suspeuseur.  Ce  secgnd  trajet  de 
la  veine  oiiibilicale  est  assez  court ,  à  cause  du  vo- 
lume du  foie  ,  dont  la  circonférence  est  peu  éloi- 
cnée  de  l'ombilic.  En  parcourant  d'avant  en  arrière 
le  sillon  horizontal ,  elle  se  dilate  sensiblement  ,  et 
pourtant  elle  fournit,  jusqu'à  la  rencontre  du  sillou 
transversal ,  quinze  ou  vingt  branches  remarquables  : 
quelques-unes  se  jettent  dans  la  partie  voisine  du 
lobe  droit  en  pénétrant  l'éminence  porte  aulérieure  : 
les  aulres  plus  nombreuses  se  distribuent  au  lobe 
gauche  ,  qui  ,  d'après  cela  ,  reçoit  une  assez  grande 
partie  du  ^ang  transmis  de  la  mère  au  fœlus. 

Dans  le  milieu  du  sillon  horizontal  la  veine  ombili- 
cale paroîl  se  diviser  en  deux  branches.  L'une  d'elles, 
qui  est  la  plus  considérable  ,  apjiarlient  moins  à  la 
veine  ombilicale  qu'à  la  veine  porte, ou  plutôt  celle 
branche  qui  occupe  le  sillon  transversal  doit  être 
considérée  comme  un  canal  de  communication  établi 
chez  le  fœtus  entre  la  veine  ombilicale  el  la  veine 
porte,  sans  appartenir  plus  specialementà  l'une  (jn'à 
l'autre,  mais  qui,  après  la  naissance,  fait  essenlielle- 
uieut  partie  de  la  dernière  :  elle  en  forme  alors  la 
branche  gauche,  dont  plusieurs  des  divisions  que 
nous  avons  «lit  plus  haut  être  fournies  par  la  veine 
ombilicale,  sont  les  lamilicatious ,  et  disliibueut  à 
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Wnc  partie  du  t'oie  du  sangveineuic  abdominal,  tan- 
dis (|uechcz  le  foetus  elles  distribuent  du  sang  venant 
de  la  mère.  Il  est  si  vrai  que  la  branche  que  nous 
décrivons  maintenant  comme  une  des  deux  de  la 
bifurcation  de  Ja  veine  ombilicale  n'appartient  pas 
plus  à  cette  veine  qu'à  la  veine  porte,  qu'elle  est 
aussi  grosse  que  le  tronc  de  la  première  à  son  abord  au 
foie,  et  plus  considérable  que  celui  de  la  veine  porte. 

L'autre  branche ,  dont  la  direction  peut  faire  croire 
qu'elle  esl  la  continuation  du  tronc,  se  porte,  sous 
le  nom  de  canal  -veineux ,  dans  la  (îu  du  sillou 
horizontal,  et  vient  s'ouvrir  dans  la  veine  cave,  en 
formant  avec  elle  un  angle  aigu  su[>érieurement.  On 
l'a  vue  s'unir  à  une  des  veines  hépatiques. 

On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la- 
Veine  ombilicale  ne. fait  réellement  les  fonctions  dé 
veine  que  jusqu'au  foie  :  arrivée  à  cet  organe,  elle 
se  divise  à  la  manière  des  artères ,  et  s'y  termine  ea 
partie  par  un  second  système  capillaire.  Sous  ce  rap- 
port, la  veine  ombilicale  présente  la  même  dis]>o§i-r 
tion  que  la  veine  porte,  et  il  n'y  a  entre  elles  d'autùô 
différence  que  la  longueur  inégale  des  troncs  interi 
médiaires  aux  deux  ordres  de  branches  de  chacune  i 
tandis  en  effet  que  le  tronc  f^e  la' veine  ombiliàalè 
parcourt  toute  l'étendue  du  cor  don,  celui  delà  veiwè 
porte  n'a,  comme  nous  savons,  que  quati^e  à  ciiig 
pouces  d'étendue.  '         ^> 

La  veine  ombilicale  ne  présente  dans  toute  sdnëlcn- 
due  que  deux  valvules, l'une  à  l'angle  de  sa  bifiiPOQlioa 
au  foie,  l'autre  à  l'embouchure  du  canal  veineux  dani 
la  veine  cave.  Sou  organisation  du  reste  paroit  latûèniô 
que  celle  des  veines  en  général  :  ses  parois  très  mince* 
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jouissent  d'une  i^raude  exlensihililé.  Aussi  les  injec- 
lious  sonl-clles  un  moyen  irèsindclèle  (Je  juger  du  dia- 
inèlre  de  celle  veine, que  Hallereslime  èire  à  la  uais- 
sance  un  peu  plus  considérable  que  celui  des  deux 
artères  ombilicales  réunies.  Il  établit  entre  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux  le  rapport  de  g  à  8,  adraellanl, 
d'après  d'autres  anatomisles,  que  le  diamètre  de  la 
veine  est  de  -^  de  pouce,  et  celui  de  chaque  artère 

I  oo 

§  m.  Étal  {lu  Foie  dans  le  Fœius, 

Nous  avons  déjà  indiqué  le  développement  très- 
précoce  du  foie  dans  le  fœtus.  II  paroît ,  d'après  leé 
remarques  de  plusieurs  analoraisles  ,  que  c'est  sur- 
tout jusqu'au  quatrième  ou  cinquième  moisquei'ac- 
croissement  de  cet  organe  se  fait  avec  rapidité  :  après 
ce  terme  il  se  ralentit,  de  manière  qu'à  la  naissance 
le  foie  est  moins  volumineux,  en  comparaison  de  la 
grosseur  du  fœtus,  qu'il  uel'étoità  une  époque  moins 
avancée.  Au  reste,  on  a  moins  lieu  d'être  étonné  de 
la  promptitude  de  son  développement  et  de  sa  pré- 
dominance sur  la  plupart  des  autres  organes  du 
fœtus,  puisque  ces  deux  dispositions  se  retrouvent 
dans  les  autres  parties  de  l'appareil  circulatoire  au- 
quel il  est  essenliellement  lié  ,  que  du  but  même  au- 
quel elles  se  rapportent. 

Distinguons  bien  toutefois  le  foie  d'avec  son  appa- 
reil extérieur;  ce  dernier  est  peu  développé;  c'est 
le  foie  lui-même  qiii  est  très  considérable;  ses  deux 
lobes  prii)(ip;iux  ont  une  i^rosseur  presque  uniforme, 
d'où  l'on  voit  que  le  gauche  est  proportiouuement 
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plus  volumineux  que  le  droit.  Eu  conséquence  liès- 
elendu  iransversalemeul ,  le  foie  du  foetus  n'occupe 
pas  seulement  l'hypocondre  droit  et  l'épigaslre ,  il  se 
prolonge  jusque  dans  l'hypocondre  gauche;  eu  outre, 
au  lieu  d'être,  comme  chez  l'adulte  ,  couvert  par  les 
fausses  cotes,  il  correspond  aux  parois  molles  de  l'ab- 
domen, tellement  que  sa  circonférence  avoisine  l'om- 
bilic ,  état  qui  coïncide  avec  la  forme  peu  voûtée  du 
diaphragme. 

Le  foie  a ,  dans  le  fœtus ,  une  couleur  rouge  très- 
foncée.  Si  ce  n'est  aux  approches  du  terme  de  la  ges- 
tation ,  où  il  prend  un  peu  plus  de  fermeté  ,  son 
tissu  est  mou  ,  sans  consistance  ;  on  le  réduit  faci- 
lement en  pulpe  par  une  pression  légère;  et  cet  état 
dû  à  la  grande  quantité  de  sang  qui  le  pénètre,  per- 
met à  peine  d'j  suivre  les  premières  divisions  des 
vaisseaux.  A  plus  forte  raison  ne  peut-on  pas  dé- 
couvrir en  quoi  la  distribution  de  la  veine  ombilicale 
modifie  l'organisation  intime  de  ce  tissu ,  organisa- 
tion qui  nous  est  d'ailleurs  Inconnue  dans  l'adulte 
même,  chezléquel  le  volume  plus  grand  de  l'organe, 
sa  densité ,  le  nombre  moins  considérable  des  vais- 
seaux ,  sont  a<Uant  de  circonstances  qui  sembleroient 
devoir  rendre  les  recherches  à  cet  égard  moins  in- 
fructueuses. 

Nous  rappelions  à  l'iuslaut  que  les  voies  d'excré- 
tion de  la  bile  étoient  peu  développées  ,  au  moins 
en  comparaison  du  foie  lui-même.  Cette  différence, 
remarquable  surtout  à  l'égard  de  la  vésicule  ,  lient 
à  ce  que  la  bile  n'est  séparée  qu'en  petite  quantité 
pendant  toute  la  durée  de  l'existence  du  foetus.  Il 
paroît  d'ailleurs  que  l'excrétion  même  de  ce  fluide 
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n'est  pas  sinimise  aux  mêmes  phénomènes  que  dans 
l'adulte.  En  effet ,  jus(|u'à  une  époque  voisine  de  la 
naissance  ,  la  véhicule  ne  contient  qu'un  liquide  d'ap- 
parence muqueuse  :  alors  seulement  on  trouve  dans 
ce  réservoir  un  peu  de  bile  verdâlre.  Il  est  donc  assea 
présumahie  que  toute  celle  que  sépare  le  foie  avant 
les  <!crniers  temps  de  la  gestation,  est  versée  dans 
le  duodénum  sans  avoir  été  portée  dans  la  vésicule. 
Efen  effet ,  la  transformation  que  la  bile  y  subit  dans 
Vadnlie  est  inutile  an  fœtus  ,  chez  lequel  la  digestion 
n'a  pas  lieu.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  ,  si  elle  y  re- 
ilnoilen  partie  ,  quelle  circonstance  en  détcrmineroit 
l'évacuation  ,  puisqu'il  n'y  a  rien  chez  lui  de  sem- 
blable à  l'exciialjon  produite  après  la  naissance  sur 
l'embouchure  du  cholédoque  y)ar  les  alimeus  déjà 
soumis  aux  forces *ligeslives  de  l'estomac. 

§  IV.  État  du  Cœur  dans  le  Fœlus» 

Le  cœur  est  l'agent  principal  d'une  fonction  qui 
entre  la  première  en  grande  activité  dans  le  iœtus» 
S'il  est  vrai  qu'il  se  meut  de  très-bonne  heure ,  ce 
qni  Ta  f;iit  i\^\w\iiv\e  punctum  saliens  ,  il  peut  être 
inexact  de  penser  qu'il  soit  le  primimi  uivens.  En 
effet ,  est-ce  parce  qu'il  s'agite  9U  milieu  de  parties 
immobiles  qu'on  le  qualifieroit  ainsi?  Mais  lorsque 
ses  nionvemens'commcucent,  presque  tous  les  or- 
ganes sont  ébauches,  et  en  conséquence  doués  d'un 
mode  quelconque  d'exiitence.  D'ailleurs,  si  Ton 
remonte  au  moment  de  la  conceplion  ,  sans  pré- 
tendre saisir  ce  passage  de  l'homme  du  néant  à  1  exis- 
tence, on  peut  présumer  que  le  principe  de  vie  anime 
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au  même  iuslaut  lous  les  ruiilmeus  de  l'ori^aiiisiUion, 
Disons  d'abord  un  mot  de  la  cavité  qui  renferme  le 
cœur.  Le  péricarde  a  une  capacité  proportionnée  au 
développement  de  cet  organe.  Recouverte  en  devant 
par  le  thymus,  qui  cependant  correspond  davantage 
à  Torigine  des  i;ros  vaisseaux,  et  à  la  partie  inférieure 
du  col ,  celle  poche  membraneuse  a  des  parois  demi- 
trausparenles ,  très- minces  ,  dans  lesquelles  il  est 
possible  néanmoins,  sur  les  foetus  même  les  plus 
jeunes  qu'on  peut  soumettre  à  l'examep  aualomique, 
de  reconnoître  les  traces  de  l'organisation  qu'elles 
présentent  dans  l'adulte  ,  c'est-à-dii^e ,  l'existence  de 
deux  feuillets  membraneux.  Il  est  vrai  que  l'extérieur 
n'offre  point  encore  les  caractères  des  organes  fi- 
breux; mais  cet  état  d'imperfection,  il  le  partage 
avec  tout  le  système  dont  il  fait  partie. 

Le  coeur  lui-même  est  aussi  précoce  dans  sa  con- 
formation physiqihe  que  dans  sou  organisation.  Tel 
est  à  ce  dernier  égard  la  rapidité  de  son  dévelop- 
pement, que,  dans  un  foetus  de  quelques  mois  seu- 
lement, son  tissu  charnu  est  déjà  très-dense  ,  consis- 
tant,  beaucoup  plus  même  proportionnément  que 
dans  l'adulte.  IN'est-il  pas  aussi  bien  digne  de  remarque 
que  de  lous  les  organes  qui  jouissent  de  l'irritabilité  le 
cœur  soit  le  seul  dans  lequel  celte  propriété  s'exerce? 
On  ne  peut  pas  dire  cependant  qu'il  soit  le  seul  excité» 
puisqu'on  voit  l'estomac,  les  diverses  parties  du  con- 
duit intestinal ,  la  vessie,  soumis  au  contact  de  divers, 
fluides.  La  membrane  séreuse  qui  l'enveloppe  immé- 
diatement est  si  mioce,qu'oH  voit  au  travers  jusqu'aux 
moindres  vaisseaux  qui  se  ramifiant  à  sa  surface  : 
eu  outre  ou  ne  trouve  jamais  de  graisse  au- dessous 
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(l'ello.  La  menibiaiic  interne  est  auj^si  Irès-Hne ,  sur- 
loul  ilatis  les  vi  nti  icules,  où  «l'ailleurs  chez  l'addUe, 
comme  ou  sait ,  elle  se  disiiii^ue  à  peine  du  tissu  sou- 
jaccnl  :  les  valvules  Iricnspides  el  milralesqiii  en  dé- 
pendent sont  même,  dans  le  foctug  ,  peu  apparentes 
en  comparaison  des  aunes  objets  de  la  structure  du 
cœur. 

Il  y  a  à  cet  âge  une  disproportion  manifeste  entre 
la  capacité  des  cavités  droites  et  des  caviics  gauches 
de  cet  orgaue..La  diflérence  ,  beaucoup  plus  sensible 
que  dans  l'adulte  ,  est  à  l'avantage  des  premières  :  ce 
nVst  pas  une  des  moindres  laisons  qui  portent  à 
penser  que  tout  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure 
ue  passe  pas  dans  l'oreillette  gauche  parle  trou  botal, 
mais  qu'une  partie  est  mélee  dans  l'oreillette  droite 
el  circule  ensuite  avec  celui  de  la  veine  cave  supé- 
rieure ;  car  remarquons  que  si  les  cavités  droites 
n'étoient  traversées  que  par  ce  dernier  seulement , 
elles  devroient  évivlemment  avoir  moins  de  capacité 
que  celles  du  côté  gauche  qui  recevroient  tout  celui 
Hc  la  veine  cave  inférieure  ,  et  de  plus  celui  apporté 
par  les  veines  pulmonaires.  La  disproportion  que 
nous. disons  exister  entre  les  ileux  ordres  de  cavités 
du  cœur  dans  le  fœtus  est  réelle;  il  n'en  est  point 
ici  comme  dans  l'adnll'' ,  chez  lequel  celle  qu'on  croit 
exister  est  souvent  J'effet  du  genre  de  raoït  auquel 
j'individu  a  succombe. 

Les  oreillettes  sont  Tune  el  l'autre  remarquables 
par  le  développement  de  leurs  sinus  ou  ap])endices, 
ce  qui  coi>lribue  beaucoup  à  les  faire  panûtre  à  l'ex- 
lërieju-  plus  grandes  qu'elles  ne  le  sont  réellement. 

On  trouve  déjà  dans  le  cœur  du  foetus  l'inégalité 
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d'épaisseur  des  parois  des  deux  veulriculcs.  Les  fais- 
ceaux de  la  surface  inlerne  de  ces  cavilés,  qui,  ainsi 
qu'on  sait,  appartiennent  au  tissu  charnu  ,  sont  fort 
gros,  tandis  que  ,  comme  nous  le  disions,  les  valvules 
ti  iglochines  et  mitrales ,  dont  Icslilamens  ou  cordages 
s'implantent  à  quelques-unes  de  ces  colonues  char- 
nues ,  soûl  très-minces. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  cœur  du  foetus 
n'a  rapport  qu'a  des  différences  générales  de  confor- 
mation et  destruclure  d'avec  celui  de  l'adulte;  mais 
.ce  qui  le  distingue  spécialement,  c'est  l'existence  du 
trou  ov al  oi\  botal j  ou\  erluic  qui  établit  une  com- 
munication enlie  les  deux  oreillettes ,  ou ,  pour 
parler  plus  exactemvint ,  entre  la  veine  cave  infé- 
rieure et  l'oreillette  gauche.  Deux  replis  membra- 
neux, l'un  correspondant  ,  dans  l'oreillette  droite, 
à  l'embouchure  de  la  veine  cave,  appelée  vah'ule 
d'Eustache ,  l'autre  au  trou  bolal  lui-même,  sont 
associés  aux  fonctions  de  celte  ouverture. 

Le  trou  bolal  se  voit  à  la  partie  interne  de  l'orifice 
de  Id  veine  cave,  au  bas  de  la  cloison  des  deux  oreil- 
lettes. Dans  les  premiers  temps  de  la  get.tation,  lors- 
que la  valvule  destinée  à  intercepter  par  la  suite  la 
communication  qu'il  établit  n'est  point  encore  for- 
mée ,  il  repi  ésente  une  ouverture  exactemenl circon- 
scrite ,  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre  ,  et  dont 
le  rebord  circulaire  a  une  épaisseur  égale  dans  tous 
ses  points;  mais  à  mesure  que  le  fœtus  s'éloigne  du 
moment  de  sa  formation,  la  valvule  dont  nous  par- 
lions à  l'instant,  venant  à  se  développer,  le  cercle 
saillant  s'efface  inférieurement  et  se  transforme  en 
une  sorte  d'arcade  parabolique  ou  derai-ovalaire , 
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dont  les  deux  piliers  ou  branches  se  perdent  sur  la 
paroi  poslérieure  de  la  veiue  cave  :  on  peut  alors 
regarder  celle  arcade  comme  ayant  sa  courbure  en 
baut  cl  un  peu  en  avant  ,  et  ses  deux  piliers ,  l'un  ea 
devant,  l'autre  en  arrière. 

La  valvule  du  trou  ovale  n'existe  donc  pas  d'a-< 
bord  :  celte  remarque  est  de  Haller.  Elle  "se  déve- 
loppe en  même  temps  que  l'ouverture  change  de 
forme,  et  se  montre  sous  l'état  d'un  repli  assez  mince, 
demi  transparent, formé  aux  dépens  de  la  membrane 
des  deux  oreillettes.  Continue  è  la  paroi  interne  de  la 
veiue  cave,  elle  adhère  aux  deux  piliers  de  l'arcade 
du  coté  de  l'oreillelte  gauche,  et  n'a  qu'un  bord 
libre  qui,  tourné  en  baut  et  un  peu  en  avaut,se 
rapproche  insensiblement  de  la  concavité  de  cette 
arcade;  l'espace  qui  l'eu  sépare  diminue  à  mesure 
que  le  fœtus  approche  du  terme  de  son  développe- 
ment. A  la  naissance  celle  valvule  a  donc  toute  l'é- 
tendue du  trou  ovale,  qu'elle  bouche  entièrement 
en  adhérant  à  la  plus  grande  partie  de  sa  circonfé- 
rence du  coté  de  roreillette  gauche. 

Ce  qu'on  nomme  vahnile  d  Eu  s  tache  ,  en  ajou- 
tant quelquefois  l'épilhèlc  de  grande  par  opposition 
à  une  autre  beaucoup  moins  étendue  placée  à  l'em- 
bouchure  du  tronc  des  veines  coronaires  dans  l'oreil- 
lette droite ,  est  un  repli  falsilbrme  qui  garnit  la  partie 
antérieure  de  l'orihce  de  la  veine  cave  inférieure  :  il 
a  la  forme  d'un  croissant,  ou  plutôt  d'une  petite  faux 
dont  le  bord  convexe  est  tourné  en  bas  et  continu  aux 
]>arois  de  l'oreilletic,  le  bord  concave  libre  et  dirigé 
en  haut.  L'extrémité  la  pluslargede  ce  repli  est  adhé- 
rente au  pilier  antérieur  du  Irou  botal ,  et  la  plus 
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Tïilnce  se  perd  eu  pointe  sur  la  paroi  externe  de  l'o- 
relilcitc.  La  valvule  d'Euslache  est  d'autant  plus 
Jurande  que  le  foetus  est  plus  éloigné  du  moment  de 
sa  naissance  î  à  niesuie  (juM  en  approche,  elle  de» 
vient  plus  petite  ,  proportionnémeut  au  moins  à  lai 
capacité  de  l'oreilietle  et  au  diamètre  de  l'embou- 
chure de  la  veine  cave.  Il  y  a  donc  un  rapport  in- 
verse dans  le  développement  de  cette  valvule  et  celui 
de  la  valvule  du  irou  ovale,  puisque  cous  avons  vu 
que  cetle  dernière,  qui  existe  à  peine  dans  les  pre-» 
miers  mois  de  l'existence  du  foetus,  acquiert,  vers 
la  fin  de  la  gestation,  assez  d'étendue  pour  couvrir 
entièrement  l'ouverlure  à  laquelle  elle  appartient. 
Remarquez  aussi  que  ces  deux  valvules  se  succèdent 
dans  leurs  fonctions;  mais,  pour  bien  saisir  cette 
idée,  indiqnous  d'abord  les  usages  de  celle  que  nous 
venoùs  de  décrire.  Flottante  dans  la  cavité  de  l'oreil- 
lette, la  valvule  d'Eustache  est  susceptible  de  s'abais- 
ser sur  l'embouchure  de  la  veine  cave  ,  et  de  former 
ainsi  une  véritable  cloison  entre  cetle  veine  et  l'inté- 
rieur de  l'oreillelle  :  peut-être  même ,  et  la  cliose  est 
très-probable  ,  cette  "N'ai  v  nie  affecte-t-elle  d'une  ma- 
nière permanente  celte  disposition  lorsque  la  circula- 
tion a  lieu  pendant  la  vie  du  fœtus.  D'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  on  voit  bien  que  la  cloison  qu'elle 
représente  est  d'autant  plus  étendue,  oti,  si  l'on  aime 
mieux,  que  la  valvule  abaissée  couvre  l'embouchure 
de  la  veine  cave  d'autant  plus  exactement,  (]ue  le 
fœtus  est  plus  jeune.  Disposée  de  la  sorto,  cette  val- 
vule, d'une  part  s'oppose  à  l'entrée  dans  l'oreillette 
droite  du  sang  de  la  veine  cave  inférieure,  qu'elle 
force  à  passer  au  travers  du  trou  botal  en  totalité  ou, 
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en  partie  suivant  l'époque  de  la  gestaiion:  (rnne  autre 
i>nrl  elle  supporte  la  colonne  du  sang  de  la  veine  cave 
supérieure,  qui,  sans  se  mêler  à  ce  dernier,  passe 
d.»us  le  ventricule  droit,  vers  l'orifice  diiq-iel  il  est 
d'ailleurs  naturellement  dirigé  par  l'obliquité  sen- 
sible en  bas  et  en  avant  du  tronc  qui  le  dépose  dans 
l'oreillette.  Dans  les  premiers  mois  de  l'existence  du 
fœfus  ,  la  valvule  d'Eustache  étant  plus  grande  et  le 
trou  bolal  complètement  libre,  tout  le  sang  de  la 
veine  cave  inf(Tleure  pénètre  dans  roreilietle  gauche 
par  cette  ouverture  ;  tandis  qu'à  mesure  que  le  foetus 
s'é'oigne  du  moment  de  la  conception  ,  ce  sang  se 
partage  entre  les  deux  oreillettes,  surtout  aux  ap- 
proche,'; de  la  naissance,  ce  qui  est  déterminé  par  Toc- 
clusion  graduée  du  trou  bolal  et  la  diminution  d'éten- 
due de  la  valvule  d'Eustache.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
entendre  ce  que  nousdisionsplus  haut,  que  cette  val- 
vule et  celle  dn  iron  ovale  se  succèdent  pour  ainsi 
dire  dans  leurs  fonctions.  Mais  peut-éire  qu'à  aucune 
époque  de  la  vie  du  fœtus,  il  n'y  a  un  isolement  par- 
fait d»  sang  (les  deux,  veines  caves,  comme  nous  ve- 
nons au  contraire  de  supposer  qiie  cela  a  lieu  ,  d'a- 
près presque  tous  les  analomisles.  Au  reste  les  fonc- 
tions combinées  du  trou  ovale  et  de  la  valvule 
d'Eustache ,  qui  furent  le  sujet  d'assez  vives  contes- 
I  atious ,  u'avoient  été  que  vaguement  indiquées  avant 
lintéressaiit  mémoire  de  M.  Sabalier  sur  les  organes 
de  la  circulation  du  fœtus. 
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§  V.  De  l'Aorte  et  de  ï  Artère  pulmonaire» 

C'est  surtout  Tarière  pulmonaire  qui  diffère  beau- 
coup dans  le  foetus  de  ce  qu'elle  est  dans  l'a  lullc. 
Cependant,  à  cause  de  la  coramunicatiou  qui  exisie 
entre  ces  deux  artères  par  ce  qu'on  nomme  le  canal 
artériel,  I  aorte,  plus  petite  à  sa  naissance  et  dans 
sa  courbure  que  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire  , 
éprouve,  vers  l'embouchure  de  ce  canal,  une  aug- 
mentation sensible  de  diamètre.  On  peut  présumer 
d'après  cela  que  dans  le  fœtus,  même  éloi.;^në  du 
moment  de  sa  naissance,  une  partie  du  sang  qui 
vient  du  ventricule  gauche  se  mêle  à  celui  versé  par 
le  canal  artériel ,  et  est  porté  avec  lui  dans  l'aorte  des- 
cendante. Dë0  nous  venons  de  ^upçoniier  une 
semblable  communication  du  saug  des  deux,  veiuis 
caves  dans  l'oreillette  droite  malgré  la  valvule  d'Eu;- 
tache  :  et  en  général  il  me  semble  qu'on  a  admis  d'une 
manière  trop  exacte,  trop  rigoureuse,  l'isolement  des 
deux  colonnes  de  sang  qui  circulent  dans  le  fœtu;. 
Je  crois  très-fort,  non  pas  à  leur  simple  contact  dans 
l'oreillette  droite  et  au  -  dessous  de  la  courbure  de 
l'aorte,  mais  à  un  mélange  imparfait.  Du  reste  l'aorte 
n'offre  dans  son  mode  d'origine ,  son  trajet  et  ses 
nombreuses  distributions  aucune  particularité  digne 
de  remarque,  ou  au  moins  dont  ce  soit  ici  le  lieu  de 
faire  mention. 

Le  canal  artériel  établit  donc  dans  le  fœtus  une 
communication  entre  l'artère  pulmonaire  el  l'aorie, 
ou  plutôt  il  est  lni-même,à  cetâge,la  cojitinualiondu 
tronc  de  la  première ,  et  la  double  brauche  qui,  aprè:? 
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la  naissance,  porte  aux  poumons  la  totalité  du  san£^ 
transmis  par  le  venlricnle  droit,  ne  forme  alors  que 
deux  rameaux  d'autant  plus  petits  que  le  foetus  est 
moins  éloi^^në  du  moment  de  la  conception  ;  car» 
disposée  de  la  sorte  et  par  l'absence  de  la  respiration 
et  par  le  mode  de  circulation  établi  chez  le  fœluS) 
Tarière  pulmonaire  prend  insensiblement  les  dispo- 
sitions convenables  à  la  re'volution  qtii  s'opère  à  la 
naissance  dans  ces  deux  fonctions.  Si  j'en  juge  même 
d'après  quelques  observations  qui  j.eul-étre  ne  sont 
pas  assez  nombreuses  et  mériteroicnt  d'être  vérifiées, 
il  me  semble  qu'à  une  époque  encore  assez  éloignée 
du  terme  de  la  grossesse,  la  disproportion  entre  les 
brandies  qui  se  rendent  aux  poumons  et  le  canal  ar- 
tériel n'est  pas  aussi  grande  qu'on  l'indique  ordiuai* 
remenl  ;  sur  plusieurs  lœtus  à  mi  -  ^me  environ  , 
j'ai  vu  que  l'artère  pulmonaire  se  divisoit  en  trois 
branches  d'un  diamètre  égal. 

L'artère  pulmonaire  est  dans  le  fœtus  un  peu  plus 
grosse  que  l'aorte.  Après  un  certain  trajet  dans 
lequel  elle  se  distingue  encore  de  ce  qu'elle  estdsrns 
l'adulte  par  une  direction  un  peu  plus  oblique,  elle 
donne  d'abord  à  droite  la  branche  destinée  au  pou- 
mon correspondant,  puisa  gauche,  et  unpeuau-delà^ 
celle  qui  appartient  au  poumon  opposé  ;  quelquefois 
cependant  ces  deux  artères  naissent  du  même  point. 
Le  tronc  continue  son  trajet  dans  sa  première  di- 
rection, et  vient  se  joindre  à  l'aorte  au-dessous  de  U 
courbure  qu'elle  décrit  et  du  côté  de  la  concavité,  en 
formant  avec  cette  artère  un  angle  aigu  en  haut  et  ob- 
tus inférieurement.  Cette  dirrcliou  ilu  canal  art(Hiel, 
c'est  àdirctle  la  lin  de  l'artère  pulmonaire  par  rapport 
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au  Ironc  de  l'aorle ,  sutHroit  seule  pour  rejeter  l'idée 
de  Fallope,  qui  croyoll  que  ce  canal  tiansmelloit 
uue  parlie  du  sang  de  l'aorte  dans  les  poumons,  si 
les  analomistes  u'avoient  déjà  renonce  depuis  long- 
temps à  celte  opinion  ,  d'après  d'autres  considéra- 
tions plus  décisives  encore. 
• 

§    VI.    Des  Artères  ombilicales  ,   et  du    Cordon 
en  général» 

1°.  Des  Artères  ombilicales. 

D'après  l'idée  que  nous  avons'donne'e  de  l'appareil 
circulatoire  dans  le  foetus,  un  double  tronc  artériel 
transmet  au  placenta  le  résidu  du  sang  apporté  au 
foetus  par  la  veine  ombilicale  ;  ce  sont  les  artères 
ombilicales,  qui  ordinairement  restent  isolées  dans 
toute  l'étendue  du  cordon  :  il  n'est  cependant  pas 
sans  exemple  qu'elles  se  soient  réunies  en  une  seule 
à  l'ombilic.  L'existence- de  deux  artères  pour  une 
veine  dans  le  système  vasculaire  qui  établit  la  com- 
munication entre  la  mère  et  le  foetus  contraste  avec 
le  rapport  des  autres  parties  du  système  veineux  et 
artériel,  puisqu'il  y  a  presque  toujours  plusieurs 
veines  pour  une  artère ,  non-seulement  dans  l'appa- 
reil de  la  grande  circulation,  mais  encore  dans  celui 
de  la  circulation  pulmonaire.  Observons  que  l'appa- 
reil des  vaisseaux  ombilicaux  diffère  moins  de  ce 
dernier  sous  le  rapport  des  fondions  de'parlies  aux 
artères  et  à  la  veine  dont  il  résulte,  comparées  aux 
fonctions  de  chacun  des  deux  ordres  de  vaisseaux 
pulmonaires,  après  la  uaissance  au  moins  ;  eu  effet. 
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I  S  îJi'Icres  ombilicales  portent  au  placenta  du  sans» 
t  liai-:;élepiincipes  héte'rogèncs,  comrnv;  l'arlère  pul- 
monaire porte  aux  poumons  un  sajii^  qui  doii  rece- 
voir l'intliiencetle  la  respiration  avant  d'êire  employé 
à  d'antres  Ibnctions  de  l'économie;  celui-ci,  élaboré, 
circule  dans  les  vtines  pulmonaires  q»Vi  le  porleril  au 
cœur,ainsi  que  lu  veine  ombilicale  e->l  ,  poui  le  foeins, 
la  voie  de  iransmlssiou  d'un  sang  coutonaut  des  prin- 
cipes nouveaux. 

Les  artères  ombilicales,  dans  le  fœtus,  sont  la  con- 
tinuation des  iliaques  primitives.  Ciiacune  de  ces 
dernières,  qui  résultent,  comme  ou  sait,  de  la  bi- 
furcation de  l'aorte,  côtoie  d'abord  le  psoas,  et  four- 
nit bientôt  en  dehors  une  branche  assez  petite  pour 
Je  membre  inférieur  :  elle  décrit  ensuite  une  cour- 
bure dont  la  convexiié,  tournée  en  bas,  donne  nais- 
sance à  plusieui  s  petites  artères  qui  se  plonf^ent  dans 
le  bassin  :  alors  commence  l'artère  ombilicale ,  qui 
traverse  horizontalement  la  région  latérale  correspon- 
dante de  la  vessie,  et  qui,  parvenue  derrière  la  paroi 
antérieure  de  l'abdomen  au-dessus  du  pubis ,  se 
porte  obliquement  en  haut  et  en  dedans  pour  ga- 
gner rombilic  en  s'ai)[)rochant  de  celle  du  côté  op- 
posé. 

Les  artères  ombilicales  franchissent  l'anneau,  et 
se  joignent  à  la  veine  pour  concourir  à  former  le 
cordon  dont  elles  parcourent  toute  Tetendue  ,  acco- 
lées l'une  à  l'autre,  mais  ])lus  souvent  séparées  par 
un  petit  intervalle.  Arrivées  à  la  surface*du  placenta, 
assez  ordinairement  elles  s'anastomosent  entre  elles  , 
et  quelquefois  communiquent  avec  la  veine  ombili- 
cale, puis  se  divisent  chacune  en  un  certain  nombre 
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de  branches  dont  nous  avons  étudié  l'arrangement 
en  parlant  de  rorganisalion  du  placenta. 

Ces  artères  seml)leut  avoir  des  parois  plus  épaisses 
en  raison  de  leur  diamètre,  que  celles  des  autres  par- 
ties du  système  artériel.  jXous  verrons  plus  bas  quelle 
transformation  elles  éprouvent  après  la  nijissauce. 

2.^.  Du  Cordon  en  généraL  Disposition, 

Le  cordon  ombilical  flotte  pour  l'ordinaire  libre- 
ment au  milieu  des  eaux  de  l'amnios;  mai*;  il 
n'est  pas  rare  qu'il  entoure  une  et  plusieurs  fois 
même  quelque  partie  du  corps  du  fœlus,  comme  le 
cou,  un  membre.  Fixé  d'une  partà  l'ombilicdu  foetus , 
il  s'insère  d'une  autre  à  la  surface  correspondante  du 
placenta ,  quelquefois  au  centre  même  de  celte  sur- 
face, mais  plus  souvent  sur  une  partie  inégalement 
distante  de  la  circonférence  ,  enHn  ,  dans  certains 
cas,  à  \\n\  des  points  même  de  celle-ci.  Sa  longueur, 
proportionnément  plus  grande  chez  l'homme  que 
dans  les  animaux,  et  toujours  d'autant  moindre  que 
le  fœtus  est  moins  éloigné  du  moment  de  la  concep«!. 
tion ,  est  communément  de  seize  à  vingt-deux  ou 
vingt-quatre  pouces  à  la  naissance;  mais  on  a  vu  des 
cordons  qui  avoient  à  cette  époque  plusieurs  pieds, 
et  d'autres  quelques  pouces  seulement.  La  grosseur 
de  ce  faisceau  vasculaire,  qui  n'excède  guère  celle 
du  petit  doigt  est  bien  rarement  uniforme  :  en  effet, 
sur  le  plus  grand  nombre  des  foetus,  le  cordon  pré- 
sente dans  différens  points  de  sa  longueur  ,  des  no- 
dosités qui,  formées,  les  unes  par  des  flexuosités  de 
la  veine  ombilicale ,  les  autres  par  de  petites  collec- 
V.  38 
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tinns  (lu  llui(]e  dont  est  pénétrée,  comme  nous  le 
dirons  plus  bus,  la  substance  qui  niiil  les  vaisseauk, 
diltèicnt  lolalement  des  noeuds  véritables  qu'il  peut 
offrir.  Ceux-ci,  infiniment  rares,  sont  de  deux 
sortes;  ou  simples,  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  ou 
doubles,  comme  on  en  voit  un  excm])le  dans  l'ou- 
vrage (le  M.  Baudeloccpic.  On  n'a  jamais  trouvé  sur 
un  même  cordoti  (jn'nn  seul  de  ces  nœuds,  qui  pro- 
bablement se  forment  lorsque  le  foetus  commençant 
à  se  mouvoir  dans  l'utérus,  peut  passer  dans  une 
anse  du  cordon.  La  longueur  de  celui-ci  explique 
pouiquoi  ils  ne  sont  jamais  assez  serrés  pour  inler- 
roniiire  le  coings  du  sang  dans  les  vaisseaux  ombili- 
caux; en  sorte  que  leur  présence  ne  porte  aucune 
atteinte  à  la  vie  du  focrus. 


Organisation, 


Aux  arlères  et  à  la  veine  ombilicales  qui ,  à  toutes 
les  époques  de  la  gestation,  forment  la  partie  essen- 
tielle du  cordon,  se  trouvent  joints,  dans  les  pre- 
miers mois,  les  vaisseaux  ompbalo-mésentéricpies, 
dont  les  débris  existent  sans  doute  jusqu'à  l'instant 
le  plosrapprocbe  de  la  naissance, et  paroissent  même 
avoir  cte  ))ris  alors  pour  ceux  de  l'ouraque.  Unis  par 
un  lissu  comme  spongieux  et  de  nature  particulière, 
tons  ces  vaisseaux  sont  contenus  dans  une  gaine 
commune  fournie  par  les  mcm!)raucs. 

Vaisseaux.  Voici  la  disposition  des  arlères  et  de 
la  vi  ine  ombilicales  pendant  leur  trajet  commun.  L.» 
veine  occupe  ordinairement  le  centre  du  cordon, 
et  les  arlères  seipenlent  autour  d'elle  en  décrivant 
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des  S])irales  très-obliques  :  quelquefois  le  contraire 
a  lien;  souvent  aussi  ces  deux  ordres  de  vaisseaux 
panicipent  au  tortillement  du  cordon.  En  tout  cas 
ils  ont  l'un  et  l'autre  ,  dans  leur  tiajtt  depuis  l'om- 
bilic jusqu'au  placenta,  une  longueur  plus  considé- 
rable que  celle  du  cordon  lui-même  :  car,  que  la  veine 
soit  au  milieu  ,  elle  est  toujours  ilcxueuse  ,  et  forme 
même  des  espèces  d'anses  entre  les  sjVirales  des  ar- 
tères ;  ou  bieu  que  celles-ci  parcourent  un  trajet  di- 
rect, comme  cela  arrive  quelquefois  ,  constamment 
alors,  suivant  la  remarque  de  Haller,  chacune  offre 
de  distance  en  dislance  des  llexuosile's  en  forme  d'an- 
neaux. Ou  s'accorde  à  dire  que  les  vaisseaux  ombi- 
licaux «e  donnent  aucune  ramilication  dans  leur 
trajet  le  long  du  cordon.  Cependant  d'où  le  tissu 
qui  les  environne  lirero;t-il  sa  nourriture?  Il  faut 
croire  que  celles  qu'il  reçoit  sont  Irès-lénnes. 

Tissu  particulier.  La  substance  qui  unit  les  vais- 
seaux du  cordon  n'a  yioint  l'asjject  du  tissu  cellulaire, 
au  moins  de  celui  qui  est  généralement  répandu  dans 
l'économie  :  elle  est  grisâtre,  assez  dense  et  en  pro- 
portion variable.  De  cette  dernière  circonstance  ré- 
sultent en  partie  les  variétés  de  grosseur  du  cordon; 
je  dis  en  partie  ,  car  ces  variétés  auxquelles  l'arran- 
gement des  vaisseaux  a  aussi  quelque  part,  dépendent 
surtout  de  la  quantité/du  fluide  dont  est  pénétrée  la 
substance  dont  nous  parlons.  Ce  fluide,  quelquefois 
très-limpide  et  presque  aqueux,  en  apparence  au 
moins,  n'aie  plussouvenlqu'uné  demi- transparence, 
et  paroil  visqueux  ,  (ilant  presque  comme  la  synovie. 
En  outre  qu'il  pénètre  ,  gonfle  et  ramollit  le  tissu 
spongieux ,  il  forme  très-souvent  de  petites  collections 
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qui  soulèvciU  rcnvelojipe  rnembraneusc,  et  consiî- 
tucnl  quel ques-u lie»  des  nodosités  que  dous  avous 
dit  se  présenter  sur  Je  cordon. 

Gaine  mcmhrafieuse.  Enveloppé  vers  l'onihillc  et 
dans  l'étendue  d'un  ou  de  deux  travers  de  doi<^t  par 
ijin  prolongement  delà  peau  du  fœtus,  le  cordon  l'est 
dans  le  reste  de  sa  longueur  par  le  chorion  el  l'am' 
nios.  Ces  deux  membranes,  dans  la  gaine  qu'elles 
lui  forment,  sont  remarquables  par  l'adhérence  assez 
intime  qui  s'établit  entre  elles  à  quelque  distance  du 
placenta  :  le  chorion  semble  en  outre  se  confondre 
avec  le  tissu  spongieux  soujacent. 

ARTICLE    QUATRIÈME. 

Etat  des  Poumons  dans  le  Fœtus» 

Le  fœtns  ,  avons-nous  dit ,  est  comph-Mcment  prité 
de  la  respiration  :  c'est  même  la  seule  des  fonctions 
intérieures  qu'on  puisse  dire  êlre  chez  lui  dans  une 
nullité  absolue  ;  car  si  la  digestion  ne  s'exerce  pas  non 
plus  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  cette  fonction  y 
il  n'est  cependant  pas  impossible  que  les  organes 
diçeslifs  agissent  sur  les  lluides  qui  y  sont  contenus  ; 
et  ce  qui  semble  démontrer  qu'il  en  est  ainsi  ,  c'est 
la  conversion  qu'éprouvent  ces  iluides  aux  diverses 
époques  de  l'existence  du  fœtus,  pour  s'ofirirsous 
l'étal  de  la  substance  dont  est  remplie  une  partie  des 
\oies  intestinales  à  la  naissance. 

Mais  la  respir-tlion  s'établit  à  l'insiant  où  le  fœ{i:s 
voit  le  jour  ;  c'est  pour  cela  que  ,  formas  presque  ea 
même  lempsque  le  principal  organe  de  la  circulaîion, 
les  poumons  ont  déjà,  à  une  époque  encore  peu  éloi- 
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|»née  (le  la  concepûoii ,  des  foimes  bien  caractérisées 
el  un  développeinenl  remarc|uable.  Leuroi^anisation 
ne  reste  sans  Joule  même  pas  long-lemps  imparfaite  ; 
on  peut  au  moins  le  présumer  ,  d'après  quelques 
ex  rapies  de  fœtus  qui ,  nés  long-temps  avant  terme, 
comme  à  six  ou  sept  mois,  ont  pu ,  à  force  de  soins ^ 
«tre  couserves  à  la  vie. 

Rougeâtres  dans  les  premiers  temps  de  l'existence 
du  fœtus,  les  poumons  ])renaent  assez  promptement 
une  couleur  fauve  qu'ils  conserveut  jusqu'à  la  nais- 
sance, et  qui  même  ne  chauj^e  pas  lorsque  la  respira- 
tion s'établit,  malgré  que  l'entrée  de  l'air  dans  ces 
organes  y  décide  le  passage  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  sang.  Cette  couleur  paroît  donc  attachée  à 
leur  structure  et  indépendante  du  fluide  qui  les  pé- 
nètre. 

Sur  un  fœtus  à  terme  mort  sans  avoir  respiré, 
les  poumons ,  proportionnément  moins  gros  que 
sur  un  fœtus  à  mi  -  terme ,  sont  aussi  assez  peu 
volumineux,  si  on  les  compare  à  ce  qu'ils  parois- 
sent  chez  celui  qui  a  respiré:  mais  ou  ne  peut  vrai- 
ment pas  dire  qu'ils  soient  très  -  petits  et  confinés 
dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  poitrine ,  conim« 
l'indiquent  tous  les  analomistes.  Privés  complète- 
ment d'air,  ils  ont  alors  une  densité  qui  les  rend 
susctptibles  de  se  précipiter  au  fond  de  l'eau  quand 
x>a  les  plonge  dans  ce  liquide  entiers  ou  divisés  par 
tranches  :  pénétrés  en  outre  de  beaucoup  moins  de 
sang  que  sur  un  fœtus  qui  a  respiré  ,  et  réduits 
presque  à  leur  partie  solide  et  organisée, ils  ne  font 
gnèrc  que  la  soixante-dixième  partie  du  poids  total 
du  corps,  comme  l'ont  fait  connoîlre  des  expériences 
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sur  lesquelles  nous  allons  bientôt  revenir  d'une  ma- 
nière j)lus  tlelaillée. 

.  Comme  la  respiralion  cjui  s'établit  dès  l'instant 
même  de  la  naisi^ance  ,  s'exerce  ensuite  sans  inter- 
iiiplion ,  et  (jue  les  pliènomèiies  en  sont  aus^i  exacts, 
réi^nliers  cl  parfaits  (ju'à  uu  âge  plus  avance,  il  n'est 
pas  à  présumer  que  la  structure  intime  des  poumons, 
c'est-à-dire  rarran^emcnt  dts  divers  tissus  qui  com- 
posent ces  organes  ,  soit  dilfercrjle  dans  le  tuelus  de 
ce  que  nous  la  soupçonnons  dans  l'adulte.  Mais  avant 
d'en  pénétrer  la  subsiauce,les  divers  troncs  vasculaires 
offrent  queJcpies  dispositions  particulières  dont  voici 
les  ])lus  imj.orlantcs.  jNgus  connoissons  déjà  la  con- 
formation de  Tarière  pulmonaire.  Les  veines.pidmo- 
Daires  d'abord  très-petites,  se  dilatent  à  mesure  que 
le  fœllis  approche  de  l'instant  de  la  naissance,  et  se 
disposent  à  livrer  passage  à  une  plus  «rande  (juanlilé 
de  sang  ,  dès  que  la  respirallon  csL  éla!)iie.  Selon  la 
remarque  du  cit.  Portai ,  la  branche  gauche  qui ,  ainsi 
que  dans  l'adulte  ,  est  plus  longue  cL  un  peu  moins 
grosse  que  la  droite,  est  dirigée  beaucoup  plus  obli- 
quement dans  lu  foetus  avaut  la  naissance. 

A  R  T  I  C  L  E   C  I N  C)  U  I  È  M  E. 

JDes  changeiiicns  qui  ont  lieu  à  la  naissance 
dans  les 
latoires. 


dans  les  Poumons  et  les  organes  circu^ 


Pour  présenter  avec  ordre  les  faits  Importans  à 
l'exposition  desquels  cet  article  est  consacré,  je  vais 
])arlcr  d'abord  des  changemeus  tpic  l'entrée  de  l'air 
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détermine  cbus  Tnpparell  de  la  res})irallon  ;  j'Indi- 
querai ensiiile  la  manière  dont  s'élablissenl  les  plié- 
uoinènes  nouveaux  du  cours  du  sang  :  nous  termi- 
iieions  par  l'exposé  des  dispositions  nouvelles  que 
contractent  les  orsjanes  même  de  la  circulation. 


o' 


§  l".  Changemens  dans  les  Poumons» 

La  dilatation  delà  poitrine  précède  l'entrée  de  Tai» 
dans  les  poumons;  et  comme,  dès  que  la  respiralioa 
est  établie  ,  ces  ori^aties  ont  un  volume  plus  côusidé- 
rahle  que  celui  que  nous  leur  avons  reconnu  avant  la 
Daissance,la  poitrine  conserve raugmenlalion  de  ca- 
pacité que  lui  a  fait  éprouver  la  première  inspiration. 
On  connoît  déjà,  par  ce  qui  a  été  dit  ailleurs,  Télat  dans 
lequel  se  trouvent  ses  parois:  eh  bien,  elles  ne  con-? 
courent  pas  toutes  également  à  son  ampliatiou.  Com- 
primé par  le  volume  des  viscères  abdominaux  ,  sur- 
tout de  ceux  qui  lui  sont  immédiatement  appliqués, 
le  diaphragme  ne  prend  presque  aucune  part  à  celte 
ampliation ,  qui  est  principalement  opérée  par  les 
parois  latérales.  Chez  les  fœtus  morts  après  avoir 
respiré,  ce  muscle  n'est  pas  sensiblement  moins  voit» 
té,  et  on  a  lieu  d'être  surpris  que  les  auteurs  de  mé- 
decine légale  indiquent  son  aplanissemeut,  et  le  chan- 
gement de  rapport  des  viscères  abdominaux,  parmi 
les  signes,  équivoques  à  la  vérité ,  qu'un  foetus  a  res- 
piré. On  trouve  ,  au  contraire,  les  espaces  intercos- 
taux agrandis  par  l'écartement  des  côtes ,  jusqu'a- 
lors Irès-rapprochées  et  même  en  contact  par  leurs 
bords  voisins;  et  certainement  si  quelque  changement 
dans  les  parois  pectorales  pouvoit  faire  soupçonner 
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que  la  lespiralion  a  eu  lieu,  ce  seroit  avec  plus  de 
raisuu  ce  dernier.  Mais,  de  quelque  manière  qu'elle 
s'oj)cie,  la  dilatation  de  la  j.oilrine  n'est  pas  le  phé- 
nomène le  plus  important  li  observer  ici. 

L'air  s'introduit  dans  les  poumons  et  les  dilate  : 
nu  nictr.e  instant^  tout  le  sang  du  venlricide  droit  du 
cœur  y  est  apporté  par  l'arlere  pulmonaire  qui,  jus- 
qu'à la  naissance,  en  versoit  une  partie  dans  l'aorte 
])ar  le  canal  artériel.  Ainsi  distendus  par  l'air,  les 
poumons  augraenienl  de  volume,  ils  deviennent  ca 
outre  spécifiquement  plus  légers;  mais  pénelresd'une 
plus  grande  quantité  de  sang  ,  ils  acquièrent  une 
pesanteur  absolue  plus  considérable.  Examinons 
chacun  de  ces  trois  étals. 

i".  ^/augmentation  de  volume  des  poumons  chez 
un  fœtus  ^jui  a  respiré  est  réelle,  mais  non  pas  aussi 
considérable  d'abord  qu'on  poulToitse  l'imaginer.  En 
effet,  elle  ne  peut  être  que  relative  à  la  dilatation  de  la 
cavité  qui  renferme  ces  organes  :  or,  cette  dilatation 
est  assez  bornée  dans  les  premiers  iuslans  de  la  vie, 
puistprelle  u'a  lieu  que  par  l'agrandissement  dés 
parois  ^itérides.  On  conçoit  aucontraireque  quelques 
jours  après  la  naissance,  le  jeu  du  diaphragme  étant 
])lns  facile  et  par  la  dimiiuition  de  volume  de  quelques 
viseèiesabdominauXjet  par  l'extension  à  laquelle  les 
])nroisabJominales  n'avoient  peut-être  pu  se  livrer 
d'abord,  la  poîtiinc  devient  plus  grande  et  les  pou- 
mons se  développent  davantage.  Il  est  si  vrai  que  ces 
or|2;ancs  ne  sont  pas  beaucoup  plus  gros  sur  un  fœtus 
(juia  respiré  que  sur  un  mort  né,  que  de  tout  temps 
on  a  regai-dé  leur  auginentaliou  de  volume  comme 
une  preuve  très  -  infidèle  que  lu  respiration  a  eu  lieu. 
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20.  llest£;éiiéralement  conniujuclcs  poumons,  sur 
n;i  {"œliis  qui  a  respiré,  ont  une  ])i.'sanleur  spécifique 
moindre  quecellede  l'eau,  et  que  plougés  entiers  ou 
par  portions  dans  ce  liquide  ,  ils  surnagent ,  tandis 
qu'ils  s*y  précipitent  quand  ils  n'ont  pas  encore  été 
pénétrés  par  l'air  :  c'est  un  phénomène  qui  a  été  étu- 
dié dans  tous  ses  détails  par  les  auteurs  de  méde- 
cine légale ,  et  auquel  il  seroit  inutile  de  donner  de 
grands  développemens.  Nous  observerons  cependant 
ici  avec  eux.  que  diverses  circonstances  autres  qua 
la  respiration  peuvent  mettre  les  poumons  en  état 
de  surnager,  quoique  celte  dernière  ti'ait  pas  com- 
mencé, comme  aussi  la  précipitation  de  ces  organes 
dans  l'eau  n'est  pas  un  indice  assuré  qu'un  enfant 
n'ia  pas  vécu.  ^ 

A  l'égard  de  la  première  méprise,  l'introduction 
artificielle  de  l'air  sur  un  enfant  mort  né  ,  peut 
communiquer  aux  poumons  la  même  légèreté  spé- 
cifique. La  putréfaction  en  produisant  le  dégagement 
de  différeus  gaz  qui  infiltrent  le  tissu  de  ces  organes, 
les  .fait  e'galeraenl  surnager.  Mais  il  faut  observer 
qu'on  ne  pourroit  être  induit  en  erreur  dans  ce  der- 
nier cas,  que  si  on  faisoit  rexy>érience  long-temps 
après  la  mort.  En  effet,  des  observations  réitérées 
tint  appris  que  de  tous  les  organes  mous,  les  pou- 
mons sont  ceux  qui  résistent  le  plus  à  la  décompo- 
sition sponlanéej  ce  n'est  guère  qu'après  plusieurs 
jours,  dans  les  saisons  même  chaudes,  qu'ils  pa- 
roissent  sensiblement  altérés. 

En  second  lieu,  quoiqu'un  fœUisait  vécu  et  respiré , 
les  poumons  peuvent  ne  pas  surnager,  et  cela  parce 
que  l'air  ne  les  a  pénétrés  qu'en  partie,  leur  dilata- 
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tion  complèlenyaiit  ëiti  cmpocliee  pardcsluhercules, 
des  cngorgemciiS  pailiculiers.  Il  esl  même  reconnu 
que  des  enfans  ont  pu  vivre  quekjue  lemps  malgré 
cette  irapcrfeclion  dans  les  pliënomènes  de  la  respi- 
ration. Sans  recourir  à  des  exemples  consii^nés  dans 
des  ouvrages  anciens  ou  peu  répandus,  nous  pouvons 
en  citer  deux  rapportés  dans  la  Piiysiologie  de  M.  Ri- 
cherand,  l'un  observé  par  l'auleur  lui-même,  etTautre 
par  M.  Doyer;  mais  jo  remarquerai  que  daus  le  rap- 
port de  ces  deux  faiîs  ,  on  regarde  comme  cause  du 
non-établissement  partait  de  la  respiration  ce  qui 
paroît  au  contraire  en  avoir élé  l'effet,  savoir  l'ou- 
verture du  trou  bolal  dans  l'un  et  l'autre  enfant. 

3".  Nous  avons  dit  cnOu  que  les  poumons  ac- 
quièrent, par  la  respiration,  une  pesanteur  absolue 
jilus  grande,  et  voici  comment.  L'air  eu  y  entrant 
ne  borne  pas  ses  effets  à  eu  distendre  le  parenchyme; 
en  développant  les  replis  des  vaisseaux  pulmonaires, 
il  donne  lieu  à  une  dérivation  du  sang  :  celui  qui 
jusqu'alors  ëloit  détourné  du  côté  de  l'aorte  par  le 
canal  artériel,  est  transmis  aux  poumons,  et  comme 
quand  la  mort  survient  les  vaisseaux  pulmonaires 
en  sont  remplis,  les  poumons  sont  plus  lourds  que 
lorsqu  avant  la  naissance  ils  sont  réduits  à  leur  seule 
portion  solide.  Ainsi  donc  l'air  dilate  ces  organes  , 
cl  les  rend  plus  légers  qu'une  quantité  d'eau  égale  au 
volucrte  qu'il  leur  communique  ;  le  sang  y  pénètre 
et  augmente  par  son  séjour  leur  poids  réel.  Or,  des 
expériences  assez  multipliées  ont  appris  que  le  poids 
des  poumons  d'un  fœtus  qui  a  respiré  est  à-peu-près 
double  de  celui  des  poumons  d'un  fœtus  mort  ne. 
De  premières  recherches  sur  ce  sujet,  dues  à  Plouc- 
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quel,  professeur  de  Tubitii^e,  et  consigoées  dans  un 
ouvrai^e  de  médecine  léi^ale  peu  connu  ,  à  cause  du 
f^rand  nombre  d'écrits  sur  Je  même  sujet  donnés  pai* 
les  médecins  allemands,  avoient  échappé  aux  phy- 
siologistes jusque  dans  ces  derniers  temps.  M.  Cliaus- 
siei'  a  élé  le  premier,  chez  nous  au  moins,  frappe 
de  leur  importance  ,  et  a  cherché  à  en  vérifier  les  ré- 
sultais. Ceux  de  quelques  expériences  faites  d'après 
les  siennes  ,  sous  les  yeux  de  M.  Leclerc ,  se  trouvent 
indiqués  dans  un  des  actes  publics  soutenus  à  l'Ecole 
lie  médecine  {Disse?  tatioji  médico-légale  sur  ï  In- 
fanticide ^  par  Olivaud  ).  Ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  du  poids  des  poumons  au  terme  de  la  gestation 
avant  la  naissance,  est  une  première  donnée  four- 
nie par  les  expériences  dont  il  s'agit  maintenant.  Ces 
organes,  sur  un  foetus  qui  n'a  pas  respiré,  font  donc 
la  soixante- dixième  partie  du  poids  total  du  corps, 
moyen  terme  toutefois  piis  dans  les  variétés  très- 
légères  qui  ont  été  observées.  Par  les  changemens  que 
décide  la  respiration,  ils  acquièrent  une  pesanteur  à- 
peu-yjrès double,  c'est-à-dire  qu'ils  font  la  trentième 
ou  trente-cinquième  partie  du  poids  du  corps  :  les 
différences  qui  peuvent  se  présenter  ne  sont  pas  tou- 
jours limitées  entre  ces  deux  termes;  mais  en  géné- 
ral elles  s'en  éloignent  peu  ,  et  dans  les  expériences 
dont  lions  analysons  les  principaux  résultats,  on  n'a 
jamais  observe  sur  un  foetus  ayant  respiré,  que  les 
poumons  eussent  une  pesanteur  assez,  peu  considé- 
rable pour  se  rapprocher  de  celle  moindre  que  ces 
organes  peuvent  offrir  quand  la  respiration  n'a  point 
eu  heu;  fait  très- important  àconnoître,  et  dont  il 
est  facile  d'entrevoir  l'ajipiicalion  dans  les  questions 
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-de  médecine  léj^nle  rclallves  à  rinf'anlicide.  Nous  ne 
cicvoiis  pas  passer  ici  sous  silence  que,  (ians  les 
e'pieuves  deia  nature  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  auroient  pour  but  de  iJétermiuLT  si  ua 
lœlus  a  respiré  ou  non,  aucune  circonstance,  dans 
cette  dernière  supposition,  ne  peut  donner  aux  pou- 
mons un  surcroît  de  pesanteur  assez  considérable 
pour  faire  croire  que  la  respiration  a  eu  lieu  ;  et  les 
résultats  qu'elles  fournissent  dissipent  l'erreur  dans 
laquelle  on  pourroit  èlre  conduit ,  dans  certains  cas, 
par  ceux  obtenus  de  la  docimasie  pulmonaire  hygros» 
tatique:eu  effet,  que  de  l'air,  par  exemple,  ait  élë 
souille  dans  les  poumons  sur  un  foetus  mort,  ces  or- 
t^anes  pourront  bien  surnager  dans  l'eau,  mais  ils 
u'aïuont  pas  augmenté  de  pesanteur,  puisque  le 
sang  ne  les  aura  pas  pénétrés. 

<5  II.  Changemens  dans  les  phénomènes  du  cours 
du  sang. 

J'ai  parlé  de  la  respiration  à  l'instant  de  la  nais- 
sance avant  d'exposer  l'ordre  nouveau  qui  s'établit 
dans  le  cours  du  sang,  parce  que  bien  que  ces 
deux  révolutions  aient  lieu  simultanément ,  celle  -ci 
cependant  est  subordonnée  à  la  première.  Sansla  res- 
piration en  effet,  nul  changemeut  dans  les  phéuo- 
jnènes<:irculatoires  :  qu'après  avoir  eu  lieu,  elle  cesse 
momentanément,  ces  derniers  passent  à  leur  premier 
état.  Aussil(>t  que  l'enfant  respire,  i".  le  sang  ap- 
parié par  la  veine  cave  inférieure,  lequel  n'est  plus 
alors  que  celui  qui  revient  des  parties  inférieures  et 
lie  f abdomen,  cesse  de  traverser  le  troubotal,et 
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se  mêle  dans  roreillelte  droite  avec  celui  de  la  veine 
cave  supérieure;  2".  le  canal  artériel  ne  livre  plus 
passage  au  sang  de  l'artère  pulmonaire;  3*^.  les  artères 
ombilicales  n'admettent  plus  celui  de  l'aorte.  Déve- 
loppons chacun  de  ces  trois  phénomènes. 

lo.  L'occlusion  parfaite  du  trou  botal  et  la  ces- 
sation subite  du  passage  du  sang  par  son  ouverture, 
se  conçoivent  très- facilement ,  et  s'expliquent  par 
l'abord  du  sang  des  poumons  dans  l'oreillette  gauche 
et  l'effort  exercé  par  lui  sur  la  val  vuIe.Gelte  interrup- 
tion du  passage  du  sang  par  le  trou  botal  doit  abso- 
lument avoir  Heu  à  la  naissance  :  sans  cela  du  sang 
noir  passant  dans  les  cavités  gauches  seroit  porté  au 
cerveau  ,  ety  produiroit  sans  doute  deseffets  funestes. 
Observez  en  effet  que  la  respiration  une  fois  éta- 
blie, devient  indispensable;  les  organes  ne  peuvent 
plus  recevoii-  impunément  le  contact  du  sang  noir. 
Au  contraire,  la  vie  peut  être  soutenue  penJant 
plusieurs  heures  sans  la  respiration,  si  cette  fonction 
u'a  pas  commencé,  parce  qu'alors  le  mode  circula- 
loire  ne  change  pas  :  ainsi  on  a  vu  des  foetus  ne  don-^ 
ner  des  signes  de  vie  qu'assez  long-temps  npiè-;  kur 
sortie  du  sein  de  leur  mère.  C'est  de  la  même  ma- 
nière qu'il  fjul  rendre  raison  de  celte  expérience-  si 
souvent  citée  de  Buffon,  qui  entretint  dans  du  lait; 
tiède,  pendant  plusieurs  heures,  de  petits  chitns 
que  la  mère  avoit  mis  bas  dans  l'eau  chaude.  Ou 
conçoit  comment  la  non-oblitération  du  trou  bolal 
seroit  une  cause  certaine  de  mort  pour  l'enfitnf. 

2°,  Est-il  bien  vrai  que  dès  que  l'enfant  respire, 
le  canal  artériel  ne  porte  plus  de  sang  à  l'aorte? 
C'est  le  sentiment  général;  cependant  si  le  sang  n  j 
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j)asse  pins  Inimédialemeut  après  la  naissance,  poiir- 
tjuoi  ce  canal  ne  s'oblilère-l-il  pas  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie?  J'ai  à  dessein  dissecjué  plusieurs  en- 
lans  detjuelquesmois,  et  jeTai-trouvédansla  j)liipart 
trcs-rélreci  à  la  vérilé,mais  libre  et  n'étant  rempli 
par  aucun  caillot;  c'est  une  chose  bien  facile  à  véri- 
lier  :  je  ne  suis  donc  pas  éloigné  de  penser  qu'une 
petite  partie  du  sang  de  l'artère  pulmonaire  est  en- 
core transmise  dans  l'aorte  pendant  quelque  temps 
après  la  naissance.  Au  reste ,  en  admettant  que  les 
choses  se  passent  ainsi ,  on  prévoit  bien  qu'il  ne  peut 
en  résulter  d'effets  funestes  ,  puisque  cette  petite 
quantité,  mêlée  à  une  plus  grande  proportion  de  sang 
rouge,  est  portée  à  des  organes  sur  lesquels  son  ini- 
])ression  ne  peut  déterminer  aucune  influence  des- 
tructive de  la  vie.  11  se  ponrroit  que  ce  phénomène 
eût  quelque  ])art  à  la  lenteur  de  l'accroissement  des 
parties  inférieures  dans  les  premiers  temps  de  l'exis- 
tence; ainsi  qu'on  admet  que,  dans  le  fœtus  ,  le 
développement  tardif  des  mêmes  parties  peut  dé- 
pendre de  ce  qu'elles  reçoivent  du  sang  qui  a  déjà 
servi  à  la  nutrition  des  supérieures. 

3°.  L'interruption  du  passage  du  sang  par  les 
artères  ombilicales  aubsilùt  <jue  la  respiration  est 
bien  établie,  est  très-dlllicile  à  expliquer.  Il  est  vrai 
<ju'elle  n'a  pas  toujours  lieu,  puisqu'on  a  vu  des 
enfans  périr  d'hémorragie  par  l'omission  de  la  liga- 
ture du  cordon  :  maigre  cela  ,  elle  est  si  bien  la  cir- 
constance la  ])lus  ordinaire,  que  quelques  physio- 
logistes ont  émis  l'idée  qu'on  pourroit  se  dispenser 
de  faire  la  ligature  ,  s'étayaut  en  outre  sur  l'exemple 
des  animaux.  Il  faut  rcmaïquer  que  ce  dernier  rop- 
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prochement  n'est  pas  exact  j  car  ,  clifz  les  animaux  , 
Ja  mère  mâche  ,  déchire  le  cordon  ombilical ,  et  le 
froissement  des  vaisseaux  suffit  déjà  seul  à  la  sus- 
pension du  cours  du  sang ,  ainsi  qu'on  voit  sou- 
vent dans  les  plaies  par  arrachement ,  la  déchirure 
des  gros  vaisseaux  ne  pas  être  accompagnée  d'hé- 
morragie. Mais,  dans  l'espèce  humaine,  quand  après 
que  la  respiration  est  établie ,  les  artères  ombilicales 
cessent  de  donner  du  sang,  la  ligature  du  cordon 
n'ayant  pas  elé  faile,  comment  donc  se  fait  l'inter- 
ruption i\ii  passage  de  ce  lluide  de  l'aorte  dans  ces 
artères?  Bichat  l'explique  en  admettant  que  leur  sen- 
sibilité n'est  en  rapport  qu'avec  le  sang  noir.  Cette 
suppoMlion,  il  faut  en  convenir,  est  peu  d'accord  avec 
l'obscurité  connue  des  propriétés  vitales  dans  les  ar- 
tères autres  que  celles  qui  forment  le  système  capil- 
laire. Bichat  lui  même  ,  après  avoir  paru  y  attacher 
quelque  iraporlauce  ,  convient  qu'elle  ne  rend  pas 
complètement  raison  du  phénomène  dont  il  s'agit. 
Je  pensé  que  ,  pour  l'expliquer,  on  n'a  pas  eu  assez 
égard  à  la  considéralion  suivante;  savoir,  qu'aussitôt 
que  la  respiration  est  établie  ,  il  circule  une  moindre 
quantité  de  sang  dans  l'aorte  descendante,  puisque 
celui  qu'y  vcrsoit  le  canal  artériel  est  détourné  en 
totalité,  ou  au  moins  en  grande  partie  du  côté  des 
poumons;  à  quoi  on  pourroit  ajouter  que  peut-être 
les  viscères  alxiomiiiaux  attirent  à  eux  une  quantité 
plus  considérable  de  celui  dirigé  vers  les  parties  infé- 
rieures. Au  reste,  lorsque  la  respiration  ne  commence 
pas  à  l'instant  de  la  naissance,  et  que  la  vie  se  main- 
tient cependant,  le  sang  continue  de  couler  par  les  ar- 
tères ombilicales,  et  il  y  a  hémorragie  plus  ou  moins 
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daugenHise  du  cor  Joii ,  si  on  n'a  le  soin  d'en  faire 
la  lii^alure.  Celle  circonstance,  qui  constitue  Tas- 
])li)xie  des  entans  nouveau-nés  j  dépend  ([nol(ine- 
fois  de  l'excessive  ibiblesse  générale  du  i'oelus  ,  mais 
plus  souvent  de  l'état  du  cerveau  :  elle  consiste  es- 
sentiellement en  ce  que  les  puissances  respiratrices 
ne  peuvent  se  mettre  en  jeu,  et  diifère  beaucoup  en 
conséquence  de  l'asphyxie  à  laquelle  l'homme  est 
exposé  à  toute  autre  époque  de  son  existence.  En 
eiïet  celle-ci,  que  des  causes  très-mullipliées  peuvent 
produire,  porte  sur  l'interruption  des  phénomènes 
chimiques  de  la  respiration;  et  on  sait  que  le  coeur 
ne  cessant  pas  d'agir  aussitôt  que  l'asphyxie  com- 
mence,  le  sang  continue  de  traverser  les  vaisseaux 
pulmonaires  jusqu'à  ce  que  les  mouvemens  de  cet 
organe  s'interrompent,  si  la  suspension  des  phé- 
nomènes chimiques  se  prolonge.  Nous  disons  que 
l'asphyxie  des  nouveau  -  nés  tient  le  plus  ordinai- 
rement à  l'état  du  cerveau;  aussi  l'obscrve-t-oa 
presque  toujours  après  des  accoucheraens  laborieux  , 
lorsque  l'enfanta  beaucoup  souffert  an  passage ,  que 
le  cerveau  a  été  long-temps  et  fortement  comprimé  : 
l'extraction  du  fœtus  par  le  forceps ,  dont  l'appli- 
cation se  fait  constamment  sur  la  tcte  ,  expose  au 
même  accident.  L'affection  du  cerveau  ,  dans  ces  di- 
verses circonstances,  peut  même  être  portée  au  point 
que  l'enfant  périsse  sans  donner  à  sa  naissance  au- 
cun signe  de  vie  ,  de  même  que  ceux  qui  viennent 
au  monde  sans  cerveau.  Il  faut  cependant  remarquer, 
à  l'égard  de  ces  derniers,  qu'il  en  est  chez  lesquels 
il  existe  une  portion  assez  considérable  de  cet  ora.nic 
pour  que  la  vie  soit  encore  entretenue  quelque  temps 
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après  qu'ils  ont  vu  le  jour.  J'ai  observé  dernièrement 
un  entant  nouveau-né  qui  présenloit  celte  conforma- 
tion :  il  jeta  trois  ou  quatre  cris  très-foibles  dans  l'es- 
pace de  quinze  ou  vingt  heures  qu'il  vécut;  il  u'exé- 
cutoit  aucun  mouvement  et  respiroit  à  peine  :  aussi 
la  peau  conservoit-elie  la  lividité  qu'elle  a  dans  le 
fœtus.  On  me  Tavoit  présenté  peu  de  temps  après 
sa  naissance ,  et  il  m'avoit  été  facile  d'en  présager  la 
mort  très-prochaine. 

Avant  de  terminer  ces  remarques  sur  la  révolution 
qu'éprouve  le  cours  du  sang  à  la  naissance,  je  ferai 
observer  que  chez  le  foetus  encore  contenu  dans  le 
sein  de  sa  mère,  le  mode  circulatoire  peut  changer 
accidentellement  :  c'est  l'effet  qui  résulte  de  la  com- 
pression du  cordon  dans  certains  accouchemens  où 
la  tête  reste  quelque  temps  engagée  au  détroit  su- 
périeur. Il  est  douteux  que  cette  compression  puisse 
être  aussi  funeste  à  l'enfant  que  l'ont  pensé  et  que  le 
pensent  encore  la  plupart  des  accoucheurs,  qui  la 
mettent  au  rang  des  causes  qui  nécessitent  la  déli- 
vrance par  les  moyens  de  l'art  pour  sauver  les  jours 
de  l'enfant.  Car,  que  peul-il  en  résulter  ?  le  foetus 
ne  reçoit  plus  de  sang;  les  artères  ombilicales  n'en 
reportent  plus  au  placenta  :  la  circulation  ne  se  fait 
dès-lors  que  dans  les  organes  circulatoires  intérieurs, 
et  sans  doute  de  la  même  manière  qu'avant  que  la  com- 
pression du  cordon  n'eût  lieu.  Le  foetus  se  trouve  en 
conséquence  dans  le  cas  de  quelques  enfans  nouveau- 
nés,  chez  lesquels  la  vie  se  soutient  quoique  la  respi- 
ration ne  soit  pas  établie  :  et  on  peut  justement  penser 
qu'il  faudroil  que  sa  communication  avec  le  placenta 
fût  interrompue  pendant  plusieurs  heures  pour  qu'il 
V.  29 
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pérît  des  suites  de  la  compression  du  cordon.  Je  ren-* 
voie,  pour  de  j)lus  i^rands  développemens  à  celle 
idée,  à  uu  mémoire  très -judicieux  de  M.  Thou- 
ret ,  coubigué  parmi  ceux  de  la  Société  de  méde- 


cine. 


§   III.  Chaugeinens  suhséqiiens  dans  les  Organes 
de  la  circidaùon. 

L'ordre  nouveau  établi  à  la  naissance  dans  les  phé- 
nomènes du  cours  du  sang,  détermine  dans  les  par- 
lies  de  l'appareil  circulatoire  qui  sont  propres  au 
fœtus ,  des  changemens  sur  lesquels  il  convient  que 
nous  jetions  un  coup  d'oeil  rapide. 

Le  tronc  de  la  veine  ombilicale,  se  transforme  en 
un  cordon  ligamenteux  toujours  très-mince  à  cause 
du  peu  d'épaisseur  de  ses  parois.  On  a  cependant  vu 
ce  changement  ne  point  avoir  lieu,  et  cette  veine 
être  remplie,  chez  l'adulte,  par  du  sang  venant 
sans  doute  de  la  veine  porte  :  c'est  même  sur  la  pos- 
sibilité d'une  semblable  disposition,  qui  pourtant  est 
très-rare ,  qu'est  établi  le  précepte  de  débrider  pré- 
férablemeul  en  haul  et  à  gauche  dans  l'opération  de 
la  hernie  ombilicale.  Le  canal  veineux  se  converlit 
alissi  en  un  ligament;  mais  la  branche  correspon- 
dante au  sillon  transversal ,  ainsi  que  les  ramillcations 
que  nous  avons  indiquées  comme  fournies  au  foie  par 
la  veine  ombilicale,  ne  s'oblitèrent  pas  et  font  dès 
l'instant  de  la  naissance  pallie  de  l'arbre  arlériel  de 
la  veine  porte. 

rs'ous  avons  parlé,  à  l'aiticle  du  dévcloppemenl 
de  l'appareil  biliaire,  de  la  révolullou  qui  s'opère 
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dans  le  foie  à  la  naissauce  :  il  est  inutile  de  revenir  ici 
sur  ce  qui  a  été  dit  à  celle  occasion. 

Dès  que  le  sang  de  la  veine  cave  inférieure  ne 
traverse  plus  le  trou  hotal ,  l'espèce  d'hialus  qui 
jusqu'alors  lui  livroit  passage,  cesse  d'exister  par 
l'adhérence  que  coolracle  le  bord  libre  de  la  valvule 
avec  le  côlé  gauche  de  la  pautie  supérieure  du 
trou  sur  lequel  elle  est  uiaiuienue  appliquée  par  le 
gang  de  roreillette  gauche.  Cependant  il  se  peut  que 
celle  adhérence,  qui  met  un  temps  plus  ou  moins 
longà  s'opérer,  et  qu'on  trouve  plus  ou  moins  forlo 
dans  l'adulte,  ne  s'établisse  pas,  et  que  pendant 
toute  la  vie  ily  ait  simplement  contiguité  des  surfaces. 
Cette  circonstance,  comme  l'a  déjà  remarqué  Bichat 
dans  fAnatomie  générale,  ne  change  rien  au  mode 
circulatoire,  la  valvule  restant  immobile  entre  les 
deux  colonuesde  saog  des  oreillettes,  qui  se  dilatent 
et  se  contractent  simultanément.  Il  est  ridicule  de 
penser  que,  par  suite  de  celle  conformation,  le  trou 
bolal  puisse,  daus  quelques  circonstances,  livrer 
ïnomentanément  passage  au  sang  chez  l'adulte  ^ 
comme  il  le  faisoit  dans  le  foetus,  et  que  ce  soit  ^ 
cela  qu'il  faille  attribuer  la  disposition  de  certains 
individus  à  rester  quelque  temps  sous  l'eau  Sans  res-* 
pirer.  Après  l'oblitcralion  du  trou  bolal,  on  voiltou*-' 
jours  dans  le  lieu  de  cette  ouverture  ,  à  la  paroi 
interne  de  l'oreillette  droite,  un  enfoncement  su- 
perficiel qui  n'est  que  la  surface  de  la  valvule,  cir- 
conscrite par  le  rebord  de  l'ouverture.  La  fosse  ovale 
(c'est  le  nom  sousiequel  on  désigne  cette  dépression) a 
été  décrite  ailleurs  :  je  dirai  seulement  ici  que  par  le 
développementgénéral  du  coeur  dans  les  premières 
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années  de  la  vie,  elle  semble  se  ra[)procherdu  milieu 
de  1.»  cloison  des  oreillclles  ;  constamment ,  dans 
l'ailulle  ,  ellt  se  trouve  un  peu  éloignée  de  l'embou- 
chure de  la  veine  cave  inférieure. 

La  valvule  d'Euslacbe  s'etïace  quelquefois  presque 
entièrement ,  en  sorte  que  dans  certains  sujets  on 
a  peine  à  en  trouver  des  vestiges.  Pour  l'ordinaire 
elle  se  rétrécit  seulement  :  souvent  enfin ,  au  lieu 
de  diminuer,  elle  participe  à  l'accroissement  du 
cœur  et  })réseDle  chez  l'adulte  une  largeur  remar- 
quable ;  mais  dans  cette  circonstance  même ,  on  ne 
peut,  comme  il  a  déjà  élé  dit  ailleurs,  lui  accorder 
aucune  inlluence  sur  les  phéoomèues  de  la  circula- 
lion  de  l'adulte. 

Le  canal  artériel,  soit  aussitôt  après  la  naissance, 
soit  après  avoir  encore  livré  passage  au  sang  pen- 
dant quelque  temps,  se  resserre  et  se  convertit  en  un 
faisceau  ilbreux  très-résistant.  Ce  faisceau,  d'abord 
grêle  et  un   peu  long,  devient  chez   l'adulte  très- 
court,  mais  plus  épais,  et  rapproche  les  artères  aorte 
et  pulmonaire  dont   il  assure  les  rapports  et   aux- 
quelles il  sert  de  moyen  d'union  pendant  toute  la  vie. 
Enlin  voici   ce  que  deviennent  les  artères  ombi- 
licales. Soit  qu'on  ait  fait  la   ligature  du    cordon  , 
ou  (ju'elle  n'ait   pas  élé  pratiquée,  ces  artères  sont 
bieiiiùl   remplies    le   long    de  la    paroi   abilominale 
seulement,    jusqu'à    l'ombilic,    par   un  caillot    qui 
les  fait  paroilre   un  peu   dilatées  et  gonflées  ;  mais 
elles  s'oblitèrent  ensuite  dans  celle   partie  et  pren- 
nent  faspect  ligiraenteux.   Dans  leur  portion  cor- 
responilaiiie  au   bassin,  elles  se  resserrent  simj)le- 
meut  et  couscrvcut  une  petite  cavité  qui  continue 
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de  traDsraellre  du  san<»  à  quelques  branches  ve'si- 
cales:  après  quelques  armées  de  rexistence  ,  et  sur- 
tout daus  l'cKhille  ,  chaque  artère  ombilicale  n'est 
plus  qu'uue  brauche  assez  petite  du  tronc  auquel 
elle  faisoit  suite  dans  le  foetus. 

Quelques  jours  après  la  naissance  ,  la  portion  du 
cordon  laissée  à  l'ombilic  se  sépare  à  l'endroit  où  l'é- 
piderme  se  coulinuoit  avec  les  membranes;  en  même 
temps  l'ouverture  de  la  ligne  blanche,  jusqu'alors  di- 
latée pour  le  passage  des  vaisseaux  ombilicaux  et  le 
libre  cours  dusing,  s'oblitère,  à  moiusqu'une  portion 
d'intestin  ne  s'y  engage  ,  ce  qui  constitue  une  hernie 
un  peu  différente  de  l'ombilicale  des  adultes,  dont 
laguérison  parfaite  est  toujours  facileà  obtenir  parla 
réduction  des  parties  déplacées  et  en  prévenant  par 
des  moyens  méthodiques  leur  issue  nouvelle  jusqu'à 
ce  que  l'oblitération  de  l'ombilic  soit  opérée.  Quand 
rien  donc,  après  la  naissance,  ne  s'oppose  à  cette  obli- 
tération, elle  se  fait  en  peu  de  jours;  après  quoi  le  lieu 
même  de  l'ouverture  résiste  beaucoup  plus  que  les 
parties  circonvoisines,  qui  sont  susceptibles  de  se 
rompre  pour  laisser  échapper  quelques-uns  des  vis- 
cèresabdominaux,  tandis  que  l'ombilic  une  fois  obli- 
téré ne  s'eulr'ouvre  jamais  de  nouveau.  Après  ces 
changemens  survenus  à  l'ouverture  même  des  parois 
abdominales,  la  peau  qui  couvroit  la  paitie  voisine 
du  cordon  se  fronce ,  s'unit  fortement  à  la  ligne  blan- 
che par  les  restes  des  vaisseaux  ,  et  forme  un  tuber- 
cule plus  ou  moins  gros  qui  existe  toute  la  vie ,  mais 
qui,  dans  certains  sujets  ,  proemine  véritablement , 
tandis  que  sur  d'autres  il  se  voit  au  miliyi^'une  dé- 
pression plus  ou  moins  profonde.  ^ 
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ARTICLE    SIXIÈME. 

État  des  Orgaiies  digestifs  dans  le  Fœtus, 

Comme  la  fonction  à  laquelle  ils  sonl  destines  entre 
en  grande  activité  presque  immédiatement  après  la 
naissance,  ces  organes  sonl  remarquables  parleur 
existence  très-précoce  ,  et  par  leur  développement 
très-avancé  au  terme  de  la  gestation.  Nous  allons 
considérer  d'abord  ce  qui,  dans  leur  conformation  et 
leur  organisation  les  dislingue  de  ceux  de  l'adulte; 
nous  ferons  ensuite  quelques  "remarques  sur  la  ma- 
tière dont  ils  sont  remplis. 

^  .1?'.    ILtal    anaLoinique   de    F Eslomac    et  des 
Intestins. 

L'état  de  la  bouche  dans  le  fœtus  a  déjà  été  exposé 
dans  la  devScriplion  générale  de  celle  cavité  ,  à  rarlicle 
du  développement.  On  a  aussi  indiqué  les  diiferences 
légères  que  présentent  le  pbarynx  et  l'œsophage  :  il 
liiul  nous  borner  en  conséquence  à  l'examen  de  l'es- 
■lomac  et  des  intestins. 

Le  premier ,  développéen  raison  de  l'ûgedu  fœtus, 
occupe  plutôt  l'hypocondie  gauche  el  la  région  ombi- 
licale que  l'epigastre, situation  déterminée  parle  vo- 
lume du  foie,  qui  inlUie  aussi  sur  la  direction  de  cet 
organe: alors  en  effet l'exlrémitépylorique est (iirigée 
sensiblement  du  côté  du  bassin ,  et  la  grande  courbure 
tournée  à  gauche.  Toutefois  ce  dernier  caractère  de 
conformation  ,  d'autant  plus  remarquable  (juele  foe- 
tus est  pl|fcjeune,m'a  toujours  semblé  moins  pronon- 
cé, eu  général,  que  ne  l'indiquent  les  anatomisles.  Oq 
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peut  ajouter  que  Tcstomac  du  fœlus  est  très -peu 
recourbé  sur  lui-mèone,  el  que  son  extrémité  splé- 
nlque  est  proportionuémeul  moins  grosse  que  dans 
l'adulte. 

Le  conduit  inlesliual  est  très-long.  Abslraclion 
faite  de  leur  dilalallon  diflérenle  suivant  lelieu  qu'oc- 
cupe le  méconium,  et  sur  laquelle  nousallons  revenir, 
ses  différentes  parties  offrent,  à  bien  peu  de  chose 
])rès ,  les  mêmes  dispositions  depuis  l'époque  à  la- 
quelle elles  sont  bien  formées  jusqu'à  la  naissance.  Le 
duodénum  est  placé  et  dirigé  comme  dans  l'ailulle. 
L'intestin  grêle  décrit  également  ses  circonvolutions. 
L'appendice  coecale  est  Irès-développée  ,  en  com- 
])araison  même  des  autres  parties  du  conduit  intes- 
tinal, surtout  du  coecum  lui-même  ;elle  est  en  outre 
moins  flexueuse  que  chez  l'adulte ,  et  se  trouve  sur 
la  même  ligne  verticale  que  le  colon.Ce  dernier  n'offre 
aucune  apparence  des  bosselures  déterminées,  dans 
un  âge  plus  avancé,  par  la  réunion,  encore  non  exis- 
tante chez  le  foetus,  des  fibres  longitudinales  de  la 
tunique  charnue  en  trois  iiiisceaux.  Nous  avons 
déjà  dit,  en  parlant  du  péritoine,  que  les  appendices 
graisseuses  ou  épiploïques  ne  se  voient  pas  dans  le 
fœtus.  Le  rectum  n'a  rien  de  particulier  dans  sa  con- 
formation. 

L'organisation  de  l'estomac  et  de  chaque  partie 
du  canal  intestinal ,  s'éloigne  moins  encore  que  leur 
conformation  de  ce  qu'elle  sera  après  la  naissance. 
Formées  des  mêmes  tuniques  membraneuses,  les 
parois  de  ces  organes  ont ,  dans  les  fœlus  même  en- 
core éloignés  du  terme  de  leur  existence,  une  épais- 
seur plus  grande  qu'on  ne  se  l'imagineroit ,  mais  qui 
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n'est  pas  la  même  ,  comme  on  le  pense  bien ,  aux  dlf. 
fc'icnles  épocjucs  de  la  vie  ilu  fœlus.  Malgré  cela  , 
ces  parois  oui  une  demi-lrnnsparence  qui  permet  de 
voir  au  travers  la  couleur  du  méconium. 

§  II.  Du  Fluide  contenu   dans  Tesiomac   et  les 
iuLestins  du  FœLus. 

Uu  (luide  plus  ou  moins  consistant  remplit  l'esto- 
mac et  les  intestins  du  lœlus.  A  chaque  époque  de 
la  vie  de  celui-ci,  ce  fluide  est  sous  deux  états  : 
une  partie  est  remarquable  par  sa  couleur  plus  ou 
moins  foncée;  l'autre  a  un  aspect  glaireux,  et  res- 
semble à  une  dissolution  de  gélatine,  ou  mieux  en- 
core à  une  forte  décoction  de  quelque  plante  ou 
graine  mucilagineuse.  On  a  donné  à  la  première  le 
nom  de  viéconium ,  quoiqu'elle  ne  présente  pas  à 
toutes  les  époques  de  l'existence  du  foetus,  la  cou- 
leur noirâtre  et  la  consistance  visqueuse  qui  le  lui 
ont  mérité,  par  rapport  à  sa  ressemblance  avec  le 
suc  exprimé  du  pavot,  et  que  d'ailleurs  elle  ne  soit 
j)as  toujours  dans  les  gros  intestins,  comme  cela  a 
lieu  vers  la  (in  de  la  geslalion. 

A  tout  âge  du  fœlus,  ou  trouve  dans  l'estomac 
une  certaine  quantité  du  lliiide  glaireux,  mais  beau- 
coup moins ,  proporlionnémcnt ,  à  la  naissance 
qu'aux  époques  plus  voisines  de  la  conception.  Jus- 
qu'au cinquième  mois  environ,  le  méconium  ou 
In  substance  colorée  remplit  tout  l'inlestin  grêle 
qui  est  alors  fort  dilaté ,  tandis  que  les  gros  iutes- 
tins^  sont  petits,  resserrés,  et  n'offrent  dans  leur 
intérieur  qu'un  mucus  peu  abondant,  mais  de  même 
nature  que  celui  de  rcslomac.  Après  l'époque  dont 
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nous  venons  de  parler,  le  raéconium  passe  insensi- 
blement de  l'intestin  grêle  dans  les  i^ros  :  ceux-ci  se 
dilatent  à  mesure,  et  ])reanentbieulol ,  toutefois  dans 
des  proportions  déterminées  par  le  développement 
des  organes  digestifs  ,  la  prédominance  qu'ils  conser- 
vent pendant  toute  la  vie  sur  l'intestin  grêle,  qui  n'est 
plus  rempli ,  à  la  naissance,  que  par  un  Uiiide  mu- 
queux  semblable  à  celui  de  l'eslomac.  Ce  partage  de 
la  vie  du  foetus  en  deux  époques ,  par  rapport  à  la 
dilatation  successive  de  chacune  des  deux  grandes  di- 
visions du  conduit  intestinal  ,  de  manière  que  dans 
les  derniers  mois  seulement,  le  méconium  dilate  les 
gros  intestins  qui  auparavant  étoienl  très-petits  et 
presque  vides ,  a  déjà  été  mentionné  par  Wrisberg  , 
Blumenbacb  et  d'autres  analomisles.  Oa  diroit  donc 
que  jusqu'à  un  certain  âge  du  fœtus  les  intestins 
grêles  ne  sont  point  encore  animés  de  l'irritabilité,  ou 
qu'ils  en  jouissent  à  un  trop  foible  degré  pour  se  dé- 
barrasser du  méconium  :  ils  ne  le  j)euvent  que  par 
les  progrès  de  leur  organisation;  comme  aussi  les 
gros  intestins  ne  l'expulsent  qu'à  la  naissance,  avant 
laquelle  leur  faculté  irritable  est  insnffisanle  pour 
surmonter  la  résistance  du  sphincter  de  l'anus.  Il 
paroît  eu  effet  que  ce  muscle ,  malgré  l'inaction  de 
presque  tous  ceux  qui  soûl  sous  l'empire  du  cerveau, 
s'oppose  à  la  sortie  du  méconium;  cela  esf  si  vrai , 
que  l'évacuation  de  celte  substauce  par  les  efforts  de 
l'accouchement,  avant  que  l'enfant  n'ait  vu  le  jour  , 
est  toujours  .l'indice  ou  de  sa  mort  même,  ou  au 
moins  de  son  extrême  foiblesse. 

Le  méconium  encore  contenu  dans  l'intestin  crcle. 
a  uue  couleur  verdàtre  et  une  consislauce  iilaircu: 
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TTifiis,  rendu  dans  les  gros  inleslins,  il  contracle,  par 
le  séjour  qu'il  y  fait ,  une  couleur  d'abord  brune  , 
puis  presque  noire;  sa  cousislance  augmente  beau- 
coup. Ce  changement  d'élat  ne  peut  cire  expliqué 
que  par  l'obsoi  plion  de  la  partie  la  plus  Icnuc. 

Celte  substance  est  formée  du  mucus  intestinal , 
nuquel  se  trouvent  njoulés  la  bile  et  le  iluide  pan- 
créatique. On  ne  peut ,  à  la  ver  ité  ,  qu'y  soupçonner 
la  présence  de  ce  dernier  tluile;  mais  que  la  bile  sé- 
parée par  le  foie  ,  lui  donne  les  qualités  qui  la  diffé- 
rencient du  Iluide  simplement  muqueux  que  con- 
licnnent  l'estomac  et  les  gros  intestins  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'existence  du  fœtus ,  le  premier  de 
ces  organes  et  l'inleslin  grêle  au  terme  de  la  gestati^, 
c'est  ce  dont  il  est  impossible  de  douter  ;  i°.  la  cou- 
leur seule  de  celte  substance  l'indique  déjà  suffisam- 
ment; 2^.  nous  savons  que  de  la  bile  se  trouve  dans 
la  vésicule,  ce  qui  dénote  incontestablement  qu'd  y 
en  a  une  certaine  quantité  sépare'e  par  le  foie;  3°.  en- 
fin les  chimistes  ont  trouvé  dans  le  méconium  les  élé- 
mens  de  ce  Iluide,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
grand  ouvrage  de  M.  Fourcroy. 

La  présence  d'une  certaine  quantité  de  Iluide  mu- 
queux dans  les  gros  intestins  avant  qu'ils  ne  soient 
occupés  par  le  méconium  ,  fluide  qui  ne  peut  être 
fourni  que  par  la  membrane  intérieure,  indique 
asse'z  que  celui  dont  est  rempli  l'estomac  a  la  même 
source,  c'esl-à  dire  qu'il  est  le  produit  de  In  sécrétion 
opérée  par  la  muqueuse  de  cet  organe.  Déjà  nous 
avons  \\\  qu'on  ne  pouvoit  point  admettre  qu'il 
lui  dû  aux  l'.mx  de  Tomnios  introduites  par  la  dé- 


glutitioi!. 
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Il  paroît  que  toute  la  bile  séparée  par  le  foie  quel- 
<{ue  temps  avaut  la  naissance,  reflue  dans  la  vésicule, 
tanrlis  qu'auparavant  elle  étolt  déposée  dans  le  diio- 
dénum:  c'est  à  cause  de  cela  que  le  fluide  coulemi 
dans  l'inteslin  grole  quand  le  méconium  est  dans 
les  gros,  n'a  pas  la  couleur  qui  le  distinguoit  dans 
les  premiers  mois  de  l'existence  du  fœius.  Il  est  aussi 
moins  abondant  en  comparaison  du  développement 
des  organes  digestifs,  parce  que  la  membrane  qui  le 
sépare  n'est  plus  excitée  par  le  contact  de  la  bile. 

ARTICLE    SEPTIÈME. 

Du  Thymus  et  des  Capsules  surréiiales. 

Le  thymus  et  les  capsules  surrénales  sont  formés 
de  très  -  bonne  heure  dans  le  fcelus;  ils  ont  chez  lui 
une  grosseur  assez  considérable  :  sous  ce  double  rap- 
port ces  organes  ne  diffèrent  pas  essenlielloment  de 
beaucoup  d'autres.  Mais  la  durée  de  leur  existence 
est  presque  bornée  à  la  sienne,  car  ils  disparoissent 
pour  l'ordinaire  après  la  naissance;  et  quand  on  les 
rencontre  encore  dans  l'adulte,  ils  sont  toujours  flé- 
tris et  ont  perdu  les  traits  aj)parens  de  leur  organisa- 
lion  première.  Ces  dernières  circonstances  font  entre- 
voir que  le  thymus  et  les  capsules  surrénales  ont  une 
liaison  très-prochaine  avec  les  fonctions  du  fœtus  ;  et , 
sans  rien  présumer  louchant  l'influence  que  ces  or- 
ganes peuvent  avoir  sur  celles-ci,  nous  pensons  être 
suffisamment  autorisés  à  en  rapporter  la  descriplionà 
l'histoire  du  foetus. 
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§  1er.  ]Jn   Thymus, 

Le  l 11} mus  existe  chez  le  fœtus  du  plus  grand 
nombre  de  quadrupèdes  :  c'est  lui  que  dans  le  veau, 
r.'igueau  et  autres  animaux,  on  nomme  le  m.  Placé 
en  grande  partie  dans  la  poitrine,  immédiatement 
derrière  le  sternum,  il  occupe  le  haut  du  médiasliu 
antérieur,  et  en  même  temps  la  partie  inférieure  du 
cou.  A  une  époque  un  peu  rapprochée  de  la  concep- 
tion, son  volume  égale  presque  celui  d'un  des  pou- 
mons du  foetus;  mais  dans  la  suite,  chacun  de  ces 
organes  est  plus  gros  que  le  thymus,  qui  ne  cesse 
pourtant  pas  de  croître. 

Le  thymus  est  partagé  en  deux  lobes  principaux, 
allongés,  plus  minces  en  haut  qu'en  bas,  unis  dans 
leurs  deux  tiers  inférieurs  à-peu-près,  par  du  tissu 
cellulaire  facile  à  détruire,  mais  dont  les  extrémités 
supérieures  sont  écartées  et  embrassent  la  trachée- 
artère.  Appliqué  sur  le  péricarde  et  l'origine  des  gros 
vaisseaux,  particulièrement  sur  la  veine  sous-cla- 
vière  gauche  dont  il  croise  la  direction ,  il  s'étend 
quelquefois  inférieurement  jusqu'au  diaphragme. 
Toujours  SCS  extrémités  supérieures  surmontent  le 
sternum  et  touchent  à  la  glande  thyroïde,  qui  d'ail- 
leurs, comme  il  a  été  dit  autre  part,  est  propor- 
tionnément  plus  grosse  dans  le  fœtus  que  dans  l'a- 
dulte :  quelquefois  l'une  d'elles  seulement  s'en  rap- 
proche ,  et  c'est  le  plus  souvent  la  gauche  ;  il  n'est  pas 
rare  en  conséquence  que  le  lobe  correspondant  soit 
un  peu  plus  long  que  celui  du  côté  opposé. 

Le  thymus  a  d'abord  la  teinte  fauve  des  poumons  ; 
mais  à  mesure  que  le  terme  de  la  grossesse  approche. 
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il  prend  une  couleur  plus  foncée  que  celle  de  ces  or- 
ganes, dont  au  reste  il  est  loin  de  partager  l'organi- 
satioQ  à  quelque  époque  que  ce  soit  de  la  vie  du 
foetus.  Eu  effet ,  pénétré  d'un  assez  grand  nombre  de 
vaisseaux,  cet  organe  résulte  d'un  amas  de  petites 
vésicules  à  parois  très-minces  ,  et  dont  l'aggloméra- 
tion a  lieu  par  un  lissu  cellulaire  assez  peu  dense  pour 
qu'on  puisse  en  isoler  quelques-unes  et  voir  qu'elles 
n'ont  pas  toutes  la  mêmegrosseurl  Un  liquide,  le  plus 
ordinairement  blanchâtre  et  comme  laiteux,  remplit 
ces  vésicules,  et  donne  au  thymus  une  mollesse  re- 
marquable. 

On  a  parlé  de  conduits  excréteurs  tirant  leur  ori- 
gine de  cet  organe,  et  allant  s'ouvrir  dans  le  péri- 
carde selon  quelques-uns,  dans  l'œsophage  selon 
d'autres.  Depuis  que  le  goût  de  la  sévère  obser- 
vation a  pris  la  place  de  l'esprit  d'hypothèses,  c'est 
eu  vain  qu'on  a  cherché  à  couHrmer  l'existence  de 
ces  conduits  admis  par  des  hommes  prévenus  de  quel- 
ques idées  particulières  sur  la  destination  du  thymus. 

Plus  réservés  dans  leurs  conjectures,  quelques 
anatomistes  ont  pensé  que  cet  organe  qui  occupe 
une  place  assez  étendue ,  permet  par  l'affaissement 
dont  sa  mollesse  le  rend  susceptible,  le  dévelop- 
pement des  poumons  avant  la  naissance  ,  et  surtout 
leur  augmenlaiiou  de  volume  quand  la  respiration 
s'établit ,  sans  que  la  cavité  de  la  poitrine  éprouve 
une  dilatation  proponionnée. 

§  II.  Des  CapsiEes  surrénales. 

On  les  nomme  encore  capsules  atrabilaires  , 
reins    succenturiaux.    Ce  sont   deux  petits  corps 
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silu<is  dans  l'abdoraeii  hois  tlii  péritoine,  ;in-:]essus 
des  reinsdont  ils  embrasseiit  l'e^itremité  supérieure 
en  manière  de  casque.  Doubles cjuelquetois  d'un  coië 
ou  même  des  deux  ,  ils  existent  constamment.  La 
i^rosseur  de  chacun  égale  an  moins,  si  elle  ne  sur- 
passe pas,  celle  du  reiu  dans  les  premiers  mois  de 
l'existence  du  fœtus;  elle  diminue  ensuite,  toute- 
fois en  comparaison  du  volume  de  cet  organe  :  car 
les  capsules  surrénales  se  développent  de  plus  eu 
plus  jusqu'au  terme  de  l'accroissement  du  foetus  ;  et 
même,  un  peu  différentes  en  cela  du  thymus,  qui 
n'est  jamais  plus  gros  qu'à  Tinslant  de  la  naissance, 
elles  croissent  encore  dans  les  premières  années  de  la 
vie.  Mais  eiilln  leur  développement  s'arrête,  et  tantôt 
elles  dlsparoisseut  insensiblement,  tantôt  elles  conser- 
vent dans  l'adulte  le  volume  qu'elles  avoient  acquis. 

Ces  organes  partagent  la  situation  un  peu  diffé- 
rente des  deux  reins.  Leur  forme  est  celle  d'un  cône 
aplati  dont  le  sommet  arrondi  louche  à  gauche  au 
diaphragme  ,  à  droite  au  foie  ,  et  est  un  peu  in- 
cliné en  dedans.  La  base  présente  une  dépression  ou 
cavité  oblongue  transversalement,  qui  reçoit  l'ex-tré- 
mité  supérieure  du  rein.  Dos  deux,  faces  de  chacun, 
la  postérieure  est  appliquée  sur  le  diaphragme ,  l'an- 
térieure qui  recouvre  le  péritoine,  tantôt  immédiate- 
ment,  tantôt  par  rintermède  d'une  couche  de  tissu 
cellulaire,  a  en  outre  quehjues  rappoils  du  côté 
gauche  avec  le  pancréas. 

Chaque  capsule  surré|jale  n'est  vraiment  qu'une 
petite  poche  à  parois  parenchymateuses,  dont  la  ca- 
vité assci  petite  à  cause  de  l'épaisseur  de  celles-ci; 
est  présumée  sans  issue ,  et  coulient  cepeudaut  uq 
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fluide  parliculler.  Le  tissu  qui  forme  ces  parois  est 
dépourvu  d'enveloppe  exlërieure ,  et  paroît  seule- 
raeut  un  peu  plus  dense  à  la  superficie  que  dans  le 
reste  de  leur  épaisseur  j  sa  couleur  est  i^risâtre  malgré 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  le  pénètrent  :  du. 
reste  il  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  connus  de 
l'e'conomie. 

Le  iluide  n'est  toujours  qu'eu  très-petite  propor- 
lion.  Il  est  ])our  l'ordinaire*  jaunâtre  et  filant  ;  mais 
ou  peut  le  trouver  assez  liquide,  et  de  couleur  brune 
ou  simplement  rougeâtre,  variétés  qui  se  présentent 
indifféremment  aux  diverses  époques  de  la  vie  du 
fœtus  auxquelles  on  peut  examiner  les  capsules  sur- 
rénales. Sa  coagulation  facile  par  l'alcool  indique  que 
l'albumine  prédomine  dans  sa  composition. 

On  peut  reprocher  à  quelques  anatomistes  du 
siècle  dernier  de  s'èlre  mootres  impatiens  du  doute 
qui  règne  sur  les  fouclious  des  capsules  surrénales, 
au  point  d'avoir  imaginé  des  faits  pour  appuyer  leurs 
opinions  hypoliieliques  à  cet  e'gard.  On  ne  connoît 
en  effet  aucune  voie  destinée  à  transmettre  à  quel- 
qu'aulre  organe  le  Uuide  de  ces  capsules,  dont  les 
prétendus  conduits  excréteurs  ont  échappé  aux  re- 
cherches de  beaucoup  d'hommes  exempts  de  pré- 
vention. Au  reste ,  si  l'on  veut  reconnoilre  que  ce 
Uuide  joue  un  rôle  important  dans  l'écouomie  du 
foetus,  rien  n'empêche  d'admettre  qu'il  est  porté  dans 
le  système  circulatoire  par  les  vaisseaux  absorbaas. 

FIN. 
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